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AVERTISSEMENT 
i^£:    rEDITEUR. 

Tous  ceux  qui  font  un  peu  verfés  dans  la 
Littérature  ancienne  connoifTent  le  mérite  du 
célèbre  Freinsk^mius.  Ils  favent  que  Ton  éru- 
dition  &  Ton  goût  ont  remplacé  ,  auffi  heureu- 
fement  qu'il  étoit  polTiblcun  morceau  pré- 
cieux d'hiiloire  que  nous  avons  perdu .  celui 
qu'on  appelle  vulgairement  la  féconde  Décade 
de  Tite-Live.  Ses  Suppléments,  généralement 
approuvés,  font  aujourd'huipartie  de  l'ouvrage 
de  l'Hidorien  Latin  :  par  conféquent  la  traduc-, 
tion  des  uns  doit  marcher  avec  celle  de  l'autre, 
C'efl:  ce  qu'avoit  judicieufement  penfé  feu  Mr, 
Guerin  Se  ce  qui  l'avoit  engagé  à  traduire 
Freinshemius  conjointement  avec  Tite  -  Live. 
Nous  donnons  aujourd'hui  une  nouvelle  edir 
tion  de  cette  portion  de  Ton  travail  qui  nian- 
quoit  depuis  long -temps  &  que  le  public  a 
paru  déhrer.  Nous  y  avons  fait  des  corredions 
cfTentielles  dont  nous  rendrons  compte  en  peu 
de  mots. 

En  général  la  traduaion  du  favant  Profelleur 
dont  il  s'agit  ici,  efl un  ouvrage  plus  eftimable 
qu'il n'efl:  communément  edimé.  tlle  e(l  fidèle, 
claire  .^  toujours  égale.  M.  Roiiin  en  a  fait  grand 
ufagc  dans  Ton  Hidoire  Romaine.  Mais  elle  man- 
quc^quelquefois  d'élégance,de rapidité  &  d'éner- 
gie. Or  on  a  ûché  de  faire  difparoître  ces  om-5 
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bres  qui  la  déparent.  D'abord  nous  avons  eïïayc 
d'en  rajeunir  le  ilyle  par  le  retranchement  de 
quantité  de  vieilles  exprefl^.ons  qui  ne  font  plus 
en  ufage.  En  fécond  lieu  nous  l'avons  rendu  plus 
rapide  par  la  (upprelTion  de  tous  ces  participes 
qui  allongent  Se  appcfantiffent  la  phrafe*  Enfin 
nous  avons  donné  aux  réflexions  un  tour  plus 
ferré  &  plus  fcntencieux  j  analogue  au  texte. 
On  aaufi'i  rétabli  le  fens  de  quelques  paiïages 
qui  n'avoient  pas  été  exadement  faiiîs.  On  a  eu 
pareillement  foin  de  corriger  je  plus  qu'il 
a  été  poffible  de  ces  latinifmes  qui  fe  glifîent 
infenfiblement  en  grand  nombre  iousla  plume 
de  ceux  qui  traduifent  avant  de  s'être  exercés 
long-temps  à  écrire  dans  leur  propre  langue. 
C'ell  le  défaut  qu'on  peut  reprocher  à  la  plu- 
part des  tradudeurs  des  Anciens  qui  n'ont  cul- 
tivé qu'eux-,  &  en  particulier  à  M.  Guerin. 
Malgré  ces  taches  légères  la  tradudionn'eftpas 
fans  mérite  j  à.  beaucoup  près  :  c'ed  une  pierre 
précieufe  àlaquellenous  avons  voulu  donner  le 
poli  ;  mais  le  fond  emporte  toujours  infiniment 
fur  la  forme- 

On  n'a  point  retouché  la  troifieme  Dé- 
cade qui  paroit  avoir  été  travaillée  avec  plus 
de  foin.  La  quatrième  paroitra  incelTamment 
revue  &  corrigée  dans  les  mêmes  principes  & 
avec  la  même  attention. 
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L/ £  Coîiful  Fahius   Curges  ayant  été  hat*. 
tupaT  Us  Samnitcs  j  é toit  fur  U  point  d' être 
dépofèpcir  le  Scnat  ;  lorfqucfonpere  Fabius 
Maximus  ^  tu  ojjrant  df  aLler  ftrvir  fous  lai 
en  qualité  de  Lieutenant  j    épargna  cet  af-^ 

front  àfafamitU^   Enfuiu  Gurgcs  ^  aide  de 


'à     H  1  STO  IRE  R  O  M  AINE, 

fcs  conjeiis  3  défit  Us  Samnius-  j  revint  à 
Rome  comblé  de  gioire  j  i*  fit  trancher  la 
fét€  à  Ç,  Pontius  ,  Général  des  ennemis  ^ 
ftyrès  l^ avoir  fait  fervir  d^ ornement  à  fou. 
triomphe.  Les  Ambafjadeurs  qu'on  avanm- 
voyés  à  Lpidaure  j  a  focca/ion  de  la  pefte  » 
rapportent  à  Rome  un  feipent  qui  s'étoitjcté 
dans  leur  vaiffeau  3  &  qu  ils  prennent  pour 
Mfculape.  Ce  reptile  ,  avant  d'arriver  à  la 
%,'ille  J  fe  glijja  dans  une  Ijle  que  forme  U 
Tibre  fdans  laquelle  on  fit  élever  un  Temple  à 
ce  nouveau  Dieu*L,Poftumius^hommcconfui' 
lairej  efl  condamné  pour  avoir  emplojcUsfcL 

■  datsdcfonarméeà  travailler  dans  fa  terre. 
OnfaicunquatriemeTraité  avec  lesSamnites . 
qui  étaient  venus  demander  la  paix.  Le  Ccr^- 
fui  Dentatus  triomphe  dxuT^  fois  dans  la 
ma^iflrature  J  pour  avoir  vaincu  les  Samni-^ 
tes  o  6*  fournis  les  Sabiens  rebelles.  On 
établit  trois  Colonies  à  Cajlro  ,  à  Sena  ^  &  à 
Adria.  On  crée  pour  la  premdcre  fois  les 
Triumvirs  Capitaux.  On  fait  la  clôture  du 
Juflre  J  après  avoir  trouve  par  le  dénombre-- 
ment  des  Citoyens  j  que  leur  nombre  montoit 
à  173000.  Le  peuple  après  une  longue  jédi- 
tionfe  retire  fur  le    Janicule ,  d'où  il  ejl  ra~ 

■*■  jnené  à  Rome  par  leDidateur  Q.  HonenfluS' 
qui  meurt  pendant  fa  Magflrature.  Le  reflç 
du  Livre  traite  de  quelques  expéditions  cojitrô 
les    Volfniiens  j    6*  diS  fecours  accordés  à 

^  ceux  de  Thurium ,  çomri  les  peuples  di 
l^manie. 
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N  E  infinité  de  combats  avoienc 
dëja  ruine  les  forces  des  Samnites ,  &  Q.  Fabîas; 
on  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  put  mettre  ^„^^  ^"-T 
hn  a  la  guerre  ,  Il  1  on  vouloit  dans  la  an.  de 
confternution  &  dans   l'abattement  où ^^^'"•4^«>« 
étoit  1  ennemi  ne  point  lui  îaifTer  un  inf- 
tant  pourfe  raffurer  ou  pour  reprendre 
haleine,  C*efl  pourquoi  le  Conful  Q. 
Fabius^qui  étoit  jeune  &  impétueux  ,  ,,^.JJ^\gJ 
fe   flattant    qu'il  auroit  la  gloire  de-ommeu- 
terminer  la  guerre  ,  fît  des  levées  avec'^"'  '* 

A    ^       1-T-  o  /r  guerre. 

une  extrême  diligence ,  oc  paila  au 
plus  vite  dans  la  Campanie  avec  foa 
armée. Car  les  Samnites  étoient  un  peu- 
ple dur  &  inflexible  à  qui  fes  défaites 
avoient  infpiré  plus  de  défefpoir  quo 
de  crainte  :  ils  n'avoient  pas  plutôt  re- 
marqué que  les  deux  Confuls  avoient 
ramené  leurs  légions  à  Rome,  pour  y 
recevoir  l'honneur  du  triomphe  ,  que 
profitant  de  leurabfence,  ils  avoient 
mis  fur  pied  une  armée  confidcrable  : 
c'étoient  les  débris  des  combats  pré- 
cédents, joints  à  de  nouvelles  recrues. 
Etant  informés  d'ailleurs  des  maladies 
contagieufes  qui  défoloient  les  Ro- 
mains, Se  du  choix  qu'on  venoit  de 
faire  de  deux  Confuls  qui  n'avoieae 
ni  afiez  d'expérience  dans  le  métier  V 
ai  affez  d'autûrité  pour  en  impofer,il$ 
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conçurent  de  nouvelles  efpcrance^  J 
attaquèrent  les  Campaniens  qu'ils 
avoient  toujours  mëprifes,  &  qu'ils 
haiffoient  alors  comme  les  auteurs  de 
leurs  pertes  &  de  leurs  maux  ;  &  por- 
tèrent le  dégât  &  le  ravage  dans  les 
campagnes. 

Le  Général  Romain  montroit  un 
courage  auiïi  brillant  que  le  nom  de 
Fabius.  Mais  le  mépris  qu'il  faifoic 
d'une  nation  tant  de  fois  vaincue  par 
fes  pères  ,  &  l'ardeur  qu'il  avoit  de  la 
combattre  ,  lui  avoient  ôté  la  prudence 
dont  elle  devoit  être  loutenue.  Ayant 
donc  mené  fes  légions  à  la  hâte  contre 
les  Samnites  ,  il  apperçut  un  parti  que 
leur  Général  avoit  envoyé  pour  recoa- 
noître  le  pays,  &  qui,  à  la  vue  des 
légions  Romaines ,  alloit  rejoindre 
les  iîens.  Alors  fe  perfuadant  que 
c'étoit  toute  l'armée  ennemie  qui 
fuyoit  devant  lui ,  fans  examiner  les 
lieux  ,  fans  s'informer  ni  de  la  difpofi- 
tion  ni  du  nombre  des  Samnites,  com- 
me fî  la  victoire  dépendoit  de  la  feule 
iTTomptitude,  il  ordonna  à  fes  Enfeignes 
de  marcher  le  plus  diligemment  qu'ils 
pourroient.  Les  Samnites  au  contraire 
avertis  par  leurs  coureurs  ,  fe  conduifî- 
rent  avec  toute  la  prudence  &  la 
cirçonfpeélion  polîibles.  Les  OiEciers 
€vrcnt  [e  t^mps  de  choiiir  un  pofle  fa* 
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Vôrable  ,  de  ranger  leurs  troupes  en 
bataille  ,  &  d'enflammer  les  courages 
par  des  exhortations.  Des  foldats 
qu'une  marche  précipitée  avoit  mis 
hors  d'haleine  ,  qui  ne  gardoienc 
point  de  rangs  ,  qui  venoient  plutôt 
pour  piller  que  pour  combattre^une  ar- 
me'e  en  bon  ordre  ,  &  préparée  à  les 
recevoir,  les  mit  (ans  peine  en  déroute. 

Fabius  après  avoir  perdu  trois  mille  J^.j^^;^|""..^_ 
ho-mmes  des  fiens ,  dont  il   y  en  eut  jes  .vaumll 
un  bien  plus  grand  nombre  de  bleiTés ,  ï^-'-» 
ne  fauva  le  relie  qu'à  la  faveur  de  la 
nuit  qui  farvint  fort  à  propos. 

Alors  il  fe  retira  dans  un  pofle  un 
peu  plus  avantageux  ;  8c  autant  qu'il 
fut  poiiible  5  au  milieu  d'une  telle 
confulion  ,'  il  fe  retrancha.  A4ais 
le  camp  oiTroit  comme  le  champ  do 
bataille  le  fpeélacle  de  la  défolation 
&  de  l'abattement.  Ses  foldats  étoient 
accablés  de  fatigue  ,  &  n'ofoient  pren- 
dre du  repos  :  ils  mouroient  de  faim 
,  &  n'avoient  rien  à  manger  ,  ils  étoient 
couverts  de  bleiiures ,  &  n'av^oienc 
point  de  quoi  les  panfer.  Car  n'ayant 
porté  que  leurs  armes  au  combat,  ils 
avoient  laiffé  tout  le  bagage  dans  le 
premier  camp.  Ainfi  on  n'entendit 
pendant  toute  la  nuit  que  les  gémiffe- 
ments  des  mourants,  &  les  plaintes  de 
ceux  qui  leur  furvivoienc  ;  &  tous  at- 
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tendoient,  dans  le   déferpoir  &  dailS 
les  alarmes,  le  jour  fuivant  comme  le 
dernier   de  leur   vie.  Comment ,  ac- 
cables de  fatigues,  epuifes  de  veilles, 
couverts  de  blelîures ,  ecrafés  par  une 
déFaite  fanglante  ,  diminués  de  moitié, 
feroient-ils  en  état  de  réfîfter  à  desenne- 
misj  que  pourroit  à  peine  foutenir  une 
armée  entière  ,  qui  auroit  toute  fa  vi- 
gueur ,  tout  fon  courage  &  toute  fa 
confiance  ?    Ils    Te    croyoient  perdus 
fans  refTource.  Mais  comme  il  arrive, 
l'erreur  des  ennemis  les  fauva.LesSam* 
îiites  3  fur  le  bruit  qui  s'étoitrépandu  de 
la  marche  de  l'autre  Conful,craignirent 
que  s'ils  alîoient  attaquer  le   camp  da 
Fabius  ,  on  ne  les  vint  attaquer  eux- 
mêmes  par  derrière  avec  des  troupes 
fraîches  ;   èz.  contents   d'un  avantage 
qu'ils    avoient   remporté  contre    leur 
elpérance  ,   décampèrent  ^   &    prirent 
un  autre  chemin.  Le  Coniul  après  leur 
départ  fe  retira  auffi  en  lieu  de  fureté. 
Quand  on  eut  appris  cette  nouvelle  à 
Rome  ,  les  citoyens  plus  frappés  de 
l'affront  qu'on   avoit  reçu   que  de   la 
perte  qu'on  avoit  faite  ,  furent  au  dé- 
fefpoir  de  ce  que  la  témérité  du  Conful, 
en  relevant  le  courage  des  Samnites  , 
avoit  rendu  plus  redoutable  que  jamais 
une  guerre  qui  duroit  depuis  un  fi  grand 
nombre  d'années ,  précifément  dans  le 
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temps  qu'on  étoit  fur  le  point  d'en  voir 
la  fin.  Et  non-feuiement  les  Tribuns 
du  peuple  accoutumés  à  déclamer  en 
toute  occafion  contre  les  Patriciens  ^ 
avoient    par    leurs   invedlives    rendis 
Fabius  odieux  à  la  multitude  ;  mais  les 
Sénateurs   mêmes  ,    dans  leurs  alfem- 
biées,  s'éleverentcontre  luiavecbeau- 
coup  de  chaleur,  firent  porter  un  Arrêt 
quilui  ordonnoit  de  revenir  incefîam- Fabius  sr- 
fnent  à  Rome ,  pour  y  rendre  compte  ^^ 
de  fa  conduite.  A  Ton  arrivée  il  trouva 
miQ  Foule  d'ennemis  prêts  à  l'accufer. 
Et  outre  qu'il  auroit  eu  de  la  peine  à  fe 
juftiher ,  la  faveur  du  vieux  Fabius  qui 
lui  devoitfervirle  plus  en  cette  affaire^ 
étoit  juilementce  qui  lui  nuifoirdavan-* 
tage.Caronpublioitqu'ilméritoitd'au- 
tant  moins  de  grâce  ,  qu'étant  né  d'un 
père  fi  illuftre,  ayant  été  élevé  à  l'ombre 
de  Tes  lauriers  ,    &  au  milieu  de  fes 
triomphes ,  il  avoit  terni  par  Ton  im- 
prudence 5    non  feulement  l'éclat  diî 
nom  Romain,  mais  encore  la  gloire 
de  fa  famille ,  &  les  viéloires  de  fes 
ancêtres. 

Les  efprits  étoient  fi  aigris,  qu'à 
peine  auroient-ils  écouté  la  déFenfe  de 
Taccufé.  Mais  ils  furent  premièrement 
touchés  de  la  douleur  6c  des  larmes  pa-  J^  /^  ^^' 

,i        j     T?   !.•  •  •  /  rendu    par 

ternelies  de  rabius  5  puis  entièrement  fon   peie, 
adoucis  par  le  difcours  qu'il  prononça 
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dans  l'afTemblëe.  Car  craignant  que  1^ 
défaite  des  Romains  ne  fitôterîe  com-» 
îiiandement  de  l'armée  à  ibnnls  qui  l'a- 
voit  attirée  par  fa  faute ,  il  fe  garda 
bien  de  le  juilifier  :  mais  après  avoir 
expofé  modeflement  fes  lervices  ôc 
ceux  de  fes  ancêtres ,  il  fupplia  le 
peuple  d'épargner  à  fa  vieilleife  un  af-* 
front  û  cruel ,  &:  au  nom  de  Fabius  une 
tache  fi  flétriirante.  ?;  Il  ajoura  qu'il  ne 
3?  demanderoit  pas  néanmoins  qu'en 
^  conlidération  des  autres  Fabius,  dont 
3^  la  valeur  &  la  prudence,  prefque 
??  des  l'origine  de  Rome  ,  avoientcon- 
w  tribué  à  l'agrandilTement  de  la  répu- 
5î  blique  j  qu'en  confidération  même 
:(?  de  ces  trois  cents  braves  ,  qui  par 
?;>  leur  mort  ,  &  pour  ainii  dire  par 
?>  l'extinélion  du  nom  Fabien  fauve- 
9^  rent  l'état,  on  pardonnât  la  faute 
py  d'un  feul,  fi  elle  étoit  irréparable  > 
35  Se  fi  de  la  punition  de  fon  fils  il 
??  paroiiToit  devoir  réfulter  un  plus 
55  grand  bien  que  de  fa  grâce.  Car  il 
w  avoir  appris  à  mettre  l'amour  de  la 
?5  patrie  avant  tous  les  autres  fenti- 
»  ments.  Mais  enfin,  pourfuivoit-il  , 
w  tout  le  mal  qu'on  pouvoit  craindre 
35  de  Tâge  de  ce  jeune  homme  eii 
?5  arrivé  j  au  lieu  que  nous  attendons 
35  encore ,  que  nous  avons  tout  lieu 
?;  d'efpérer  les  fruits  d'un  heureux  na- 
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;>  turel,  nourri  fous  les  yeux,  &  cultivé  ^ 
>>  par  les  mains  d'un  père  &  d'un  maî- 
,>tre,  qui  ne  vous  a  pas  paru  entière- 
«>  ment  dënue  de  capacité  ,  à  moins 
„  que  nous  ne  nous  retranchions  ces  ef- 
5,  pérances  par  une  fevérité  jufle  à  la 
9,  rigueur  ,  mais  pourtant  déplacée, 
3,  Pour  un  grand  nombre  il  a  été  utilo 
5,  d'avoir  d'abord  échoué  dans  leurs 
,,  entreprifes,  ils  en  font  devenus  plus 
^fages  ôc  plus  circonfpeéls  j  avertis 
j,  de  leurs  fautes  ,  Ibuvent  ils  ont  ra- 
^5  cheté  des  pertes  légères  par  des  fer- 
,,  vices  importants. 

5,  Et  je  ne  fais  fi  nous  ne  devons  pas 
3,  imputer  à  la  jaloufie  de  la  fortune  y 
,5  plutôt  qu'à  la  faute  d'aucunhonime  , 
,,  la  petite  difgrace  qui  vient  de  tem^ 
P)  pérerlalongue  profpérité  &  de  notre 
j.  République  &  de  la  famille  des  Fa- 
,,  bius.  Que  dis-je  ?  Il  nous  faut  regar- 
«,^  der  ce  qui  vient  d'arriver ,  com.me 
,,un  effet  non  de  la  jaloufie  ;,  mais  de 
9,  la  bonté  des  Dieux ,  qui  nous  veu^. 
„  lent  préferver  de  l'orgueil  pernicieux^ 
„  fuite  ordinaire  des  iiîccès  trop  bril- 
„  lans  ;  &  par  un  accident  moins  hi- 
,,  nefte  à  la  république,  que  propre  à 
„  notre  inilruétion  ,  nous  faire  reifou- 
„  venir  que  nous  fommes  mortels» 
^y  Quoi  qu'il  en  foit.  Meilleurs,  j'avois. 
,,  déjà  un  preffentiment  de  notse  mak 

A  y, 


jo    Histoire  Romaine; 

P,  heur  lorfque  le  jour  de  l'éledion  ,  je 
,, fis  tout  ce  qui  etoit  en  moi,  pour 
5,  vous  empêcher  de  créer  mon  fils 
5,  Conful.  Car  faifant  réflexion  à  la 
j,  gloire  de  mon  père  ,  de  mon  aïeul , 
5,  de  mon  bifaieul ,  &  de  mes  autres 
5,  ancêtres  que  vous  aviez  fi  fouvent 
P,  honorés  d'une  dignité  àlaqueîle  vous 
j^  avez  bien  voulu  m'élever  aufii  moi- 
j,  même  juiqu'à  cinq  fois  ;  je  commen- 
^,  çois  à  craindre  que  ni  les  Dieux  ni 
5,  les  hommes  ne  vifient  plus  d'un  œil 
P,  indifférent  les  plus  grands  honneurs 
5,  fe  perpétuer  dans  la  même  famille. 
,,  Et  plût  aux  Dieux  que  vous  eufiiez 
,  alors  écoute  mes  prières  ,  ou  qu'au- 
,  jourd'hui  vous  voulufiiez  foutenir 
,  votre  ouvrage,  afin  que  la  dignité 
que  vous  avez  accordée  au  fils^  mal- 
5,  gré  les  remontrances  du  père  ,  ne  les 
P,  accable  pas  l'un  &  l'autre  fiDus  le 
5,  poids  d'une  difgrace  &  d'une  infamie 
^y  fans  exemple  ;  &  qu'on  ne  puifie  pas 
^,  vous  acculer  vous-mêmes  d'impru- 
^5  dence  !  car  {{  par  un  autre  jugement 
5  vous  réformez  le  premier  que  vous 
,  avez  porté  fur  Q.  Fabius,  la  pofté- 
%  rire  croira  que  vous  avez  agi  fans 
»^  motif,  foit  en  donnant,  foit  en  ôtant 
^y  le  commnndement. 
i  ,,  Mais  fi  vous  prenez  desfentimens 
^;plus  doux,  vous  foutiendrez  votre 
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î,  autorité,  vousfauverez  l'iionneur  de 

,,  la  maifon  Fabienne  ;  &  l'erreur  de 

„  la  jeuneiTe  ,  après  avoir  caufe  quel- 

„  que    dommage    à   la   République  , 

„  tournera  dans  la  fuite  à  fon  utilité  ôc 

5,  à  fa  gloire.  Qui  nous  en  répondra^: 

„  direz-vous  ?  Moi,  R-omains  :  moi  qui 

„  me  rends  caution  pour  mon  fils  en- 

y,  vers  la  République  :  moi  qui  vous 

,,  déclare  que  pour  l'avantage  le,  bon- 

,',  heur  &  la  gloire  du  Sénat  &  du  peu- 

9,  pie  Romain  premièrement,  puis  de  Fabius  of- 

„  toute  notre   famille  ,  ^i^i^^  f^^^^r^.^^^g 

5,  fous  mon  fils  en  qualité  de  Lieute-Lieute- 

,.  nant,pour  me  trouver  avec  lui  dansnamàfon 

'  «  r*  '    ills. 

,,  toutes  les  occanons  que  nous  pre- 
5,  fentera  la  fortune  ,  ou^  que  notre 
^^  prudence  fera  naître.  Mon  ame  eft 
„  encore    dans  toute  fa  vigueur;    St 
3,  mon  corps  ne  relfent  point  les  in» 
5,  firmités  ordinaires  à  l'âge  où  je  me 
5,  trouve.  Je  puis  fupporter  les  travaux 
„  de  la  guerre  ;  je  puis  me  tenir  fous 
P,  les  armes  en  bataille,  épouvanter  au 
j,  moins  les  ennemis    par  le  fouvenir 
„  de  mes  anciennes  vicloires  ,  animer 
^,  le  courage  des  légions  ;  &  ce  quicft 
,,îe  point  important,  je  puis  gouver- 
,.,  ner    par  le  confeii    la  jeuneiTe   dw 
,y  Conful,  à  laquelle  feule  on  peut  im- 
5,  puter  fon  malheur  ,  &  tempérer  par 
^s;  la  prudence  de  la  v.ieillefle  lesfailUej 
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,^  d'un  âge  impétueux  &  bouillant.  Si 
j,  je  ne  connoifTois  la  docilité  de  moa, 
,,  fils  ,  fî  je  n'étois  fïir  qu'il  fuivra 
^  les  avis  de  la  fagelTe  ,  je  ne  m'expo^ 
j,  ferois  pas  fur  la  fin  d'une  vie  palfée 
j»,  fans  déshonneur,  après  tant  de  Coa- 
^9,  fiilats  remplis  félon  vos  defirs  &  les 
9,  miens  ;  après  de  grandes  vidloires  8c 
5.  des  triomphes  célèbres  ,  je  ne  m'ex- 
„  poferois  pas ,  dis-je  ,  à  perdre ,  par  la 
^,  témérité  d'une  jeuneireinconfidérée, 
,,  une  gloire  acquife  au  prix  de  tant  de 
53  travaux  &  de  périls  pendant  lapaix  ôc 
5^  pendant  la  guerre.  „ 

Un  difcours  Ç\.  touchant  effaça  dan? 
les  efprits  le  fouvenir  de  la  faute  pal- 
fée  ,  &  les  remplit  de  bonnes  efpéran- 
ces  pour  l'avenir.  Tout  d'une  voix  le 
père  fut  déclaré  Lieutenant  de  l'armée  ; 
&  après  qu'on  eut  fait,  avec  une  di- 
ligence extrême  ,  tous  les  préparatifs 
ncceffaires,  le  Conful  partit  avec  la  fa- 
veur &  la  confiance  de  ces  mêmes 
Citoyens  5  dont  peu  auparavant  àfon 
retour  il  avoit  efiuyé  les  reproches  ôc 
les  inveélives.  Dans  les  marches  , 
comme  dans  les  campemens  ,  tout  fe 
fit  depuis  conformément  aux  règles  de 
îa  difcipline  militaire,  &  fuivant  les 
avis  d'un  vieux  Général.  Les  alliés 
dont  Q.  Fabius  le  père  avoit  gagné 
ïaffedtiçn  &  l'eiLiine  par  fes  bieutaics^ 
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&  par  fes  vertus ,  s'empreiTerent  de 
fournir  tous  les  fecours  qu'on  leurde- 
mandoit.  Les  foldats^,  de  leur  côté^ 
jaloux  d'effacer  un  afixont  humiliant , 
&  pleins  de  confiance  dans  les  lumiè- 
res d'un  General  fous  la  conduite  du- 
quel ils  fe  rappelloient  qu'eux  &  leurs 
ancêtres  avoient  tant  de  ibis  battu  & 
fnis  en  fuite  cette  même  nation  ,  de- 
iiroient  avec  ardeur  de  combattre  l'en- 
nemi.Les  Samnitesfiers  de  leurdernier 
avantage  3  ne  témoignoient  pas  moins  ^ 

d'emprelfement.  Ainfi  les  deux  partis 
en  vinrent  bientôt  aux  mains  ,  &  com- 
battirent avec  une  animofitë  extraor- 
dinaire;, lesunspourconferver  la  gloire 
qu'ils  avoient  acquife  ,  les  autres  pour 
recouvrer  celle  qu'ils  avoient  perdue. 

Deia  les  affaires  des  Romains  com- ,  Combaf 
mençoient  a  mai  tourner,  oc  ^.  r on- ^ains    & 
tius  5  General  des  Samnites  ,  à  la  tête  «î^ssamni^ 
d'une  troupe  choifie  ^preffoitle  Conful^^^' 
lui-même  ;  lorfque  Maximus  s'apper- 
cevant  du  péril  qui  menaçoit  fon  fils, 
pouffa  fon  cheval  au  milieu  du  batail- 
lon ferre  dont  il  alloirêtreinvefli.  Ilfut 
fuivi  d'un  gros  des  plus  braves  cavaliers, 
dont  la  valeur  ordinaire  etoit  animée 
encore  par  la  honte  :  cette  nombreufe  8c 
floriffante  jeuneffe  auroit  rougi  de  fe 
laiffer  vaincre  en  force  &  en  courage 
par  ua  vieillaid,  L'impétugfi^é  aveclac 
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quelle  ils  fondirent  fur  les  ennemis^ 
décida  du  fort  de  cette  iournëe.  Les 
légions  Romaines  encouragées  par 
Texemple  de  la  cavalerie  ,  commencè- 
rent par  arrêter  la  fougue  des  Samni- 
tes  ^  puis  les  pouffèrent  à  leur  tour  & 
lôs  firent  reculer,  maigre  les  efforts 
d'Herennius  ,  qui  fit  ce  jour-là  tous  les 
devoirs  de  grand  Capitaine  &debrave 
foldat.  Mais  tandis  qu'il  tâche  de  ral- 
lier les  compagnies  qui  fe  débandent, 
de  ramener  au  combat  ceux  qui  l'a^ 
fcandonnent  _,  &:  de  renouifer  les  efforts 
de  l'ennemi ,  qui  tombe  fur  lui  de  toute 
part ,  il  ne  put  jamais  empêcher  la  fuite 
des  fiens ,  &  perdit  i'occafion  de  fe 
tiusHeTén' ^^^^^^  lui-mêmc.  Il  refta  prifonnier 
iiius  pri.  avec  quatre  mille  de  fes  gem.  II  en 
fonaicr.  ^f^^  |.^^  vingt  mille  ,  tant  dans  le  com- 
bat que  dans  ia  fuite.  Les  vainqueurs 
fe  rendirent  aufii  maîtres  du  camp  des 
Samnites  ,  &  y  firent  un  grand  butin  , 
qui  fut  aufîi  -  zàt  augmente  parle  pil- 
lage de  leurs  campagnes^  &  par  les 
dépouilles  des  villes  prifes  de  force, 
ou  rendues  par  capitulation.  Une  ré- 
volution fî  fubite  &  fi  étonnante  ,  fut 
Touvrage  d'un  feul  homme  de  plus. 
L'armée  peu  auparavant  vidlorieufe 
cil  taillée  en  pièces  par  celle  qui  ve- 
noit  d'être  vaincue  ;  &  le  Général  qui 
lavoit  battu  6c  mis  en  fuite  le  Confulj», 
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'cd  aujourd'hui  emmené  lui-même  pri- 
fonnier.  Sa  perfonne  fera  un  grand 
fpedacle  pour  le  peuple  Romain ,  Se 
un  brillant  ornement  pour  le  triom- 
phe du  Conful  :  il  obtint  cet  honneur 
d'une  voix  unanime  l'année  fuivante 
à  fon  retour.  „  „    , 

Pendant  que  les  deux  Fabius  père  aéfait  les 
êcfilsremportoient  ces  avantages  dans  Faiifques. 
le  Samnium,  le  Conful  Brutus  n'étoit 
pas  moins  heureux  dans  le  pays  des 
Falifques  ,  qui  lui  étoit  échu  pour  Pro- 
vince. Car  aidé  de  Sp.  Carvilius ,  que 
ie  Sénat  lui  avoir  aufîî  donné  pour 
Lieutenant ,  comme  un  homme  qui 
favoit  la  guerre  ,  Se  connoiffoit  par- 
faitement Pennemi ,  puifqu'il  Pavoit 
vaincu  Pannée  précédente  pendant  fon 
Confulat ,  il  ravagea  la  plus  grande 
partie  de  la  Tofcane  ^  &  vainquit  en 
bataille  rangéelesFalifqueSjquiavoient 
ofé  marcher  à  fa  rencontre.  Quand  on 
eut  appris  ces  heureux  fuccès  à  Rome  , 
comme  il  étoîr  temps  de  tenir  les  affem- 
blées,  &  qu'on  ne  jugeoitpas  à  p.ropos 
d  interrompre  les  proiets  des  C'onfuls.  t„,,,,,„^^ 
on  créa  ïnterroi  L.  Poltumuis  (j-emel- 
lus  ,  qui  fe  fit  nom.mer  lui-même  Con- 
ful dans  P  AfTemblée  où  il  préfidoît.Une 
pareille  conduite  n'avoit  d'exemple 
3ufqu'à  ce  jour  que  celui  de  Claudius^ 
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que  tous  les  gens  de  bien  avoient  defk- 

prouvé. 

Mais  Poftumius  porta  dans  fa  Magi{^ 

trature  le  même  orgueil  quiPy  avoit 

fait  entrer. Sottement  fier  de  fa  naiffan- 
îni'u-:^Gc-  ^^  s  ^  ^^^  Confulat  qu'il  exerçoit  alors 
niciiLis  pour  la  troi^eme  fois ,  il  mépriloit  fou 
fmn^s  ^'Collègue,  qui  étoit  Plébéien,  comme 
ïritus  un  homme  infiniment  au-deficus  de 
coni.  an.  Jui  .  ^  quand  il  fut  queilion  desPro- 

de    Rome     •  -i  1  •  i         •  r 

^6i.  vmces^  il  ne  voulut  ni  les  tirer  au  iort, 
ni  convenir  à 'lamiable  avec  Junius  Bru-* 
tus  de  celle  que  chacun  auroitpour  fon 
partage.  Il  demandoit  qu'on  lui  confiât 
extraordinairementl'adminift  ration  de 
îa guerre  des  Samnites^  comme  un  hon- 
neur qui  étoit  dû  aux  grandes  aérions- 
qu'il  avoiîfaiîcs,  difoit-il,  dans  fes  pre- 
miers Confulats,  contre  ces  mêmes  en- 
nemis. Apres  queTaffaire  eu t  été  débat-- 
tue  dans  le  Sénatavec  beaucoup  de  cha- 
leur ;  enfin  C.  Junius  voyant  qu'un 
homime  nouveau  comme  luin'étoit  pas 
en  état  de  fou  tenir  fon  droit  contre  le 
crédit  &  lapulifance  de  fon  Collègue, 
déclara  que  pour  faire  eeifsr  une  dii- 
corde  qui  pouvoir  ctrefunefle  à  la  Ré- 
publique ,  il  fe  défifloit  de  fes  préten- 
tentions. 

La  ville  8c  les  campagnes  étoient 
f-ncore  affligées  d'une   peile ,  contre 
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laquelle  on  avoit  inutilement  implore 
depuis  trois  ans  le  fecours  des  hommes 
&  des  Dieux.   C'ell  pourquoi  fuivanc 
la  reponfe  de  la  Sibylle;  ou   comme 
quelques  autres  l'ont  écrit:,  de  1  Ora- 
cle de  Delphes  ,  on  fit  partir  dix  Dé- 
putes avec    ordre    d'aller  chercher  le     On  Yà 
Dieu  Efculape  à  Epidaure  ,  lieu  de^'j-^^'j^pe 
fa  naiffânce  ^  &  de  l'amener  à  Rome,  pour    l'a- 
Car  quoique  la  réponfe  de  Fun  ou  de'^"'^''^^^    ^ 
1  autre  de  ces  deux  Uracles  tut  oblcure, 
êz  que  les  Sénateurs  ne  fufTent  pas  trop 
afTurés  de  la  réufîite  de  ce  voyage  ,   ils 
crurent    cependant  qu'il  falloit  com- 
mencer par  obéir  aux.  Dieux  :  que  c'é- 
toit  à  eux  à  faire  connoître  les  moyens 
dont  ils  vouloient  que  les  Romains  fe 
ferviffent  ;,  pour   trouver  du  foulage^ 
ment  à  leurs  maux.   On  rapporte  en- 
fuite  un  fait  bien  étonnant ,  mais  au- 
quelon  ne  peut  refufer  d'ajouter  foi, 
fur  le  témoignage  d'un  grand   nom- 
bre d'Auteurs  graves,   &  en  confidé- 
rant  la  ftrudure  feule  du  Temple  qui 
fut  alors   bâti  &  dédié  dans  l'ifle  que 
forme  le  Tibre  auprès  de  Rome.  Les 
î)éputésdeRome  étant  arrivés  &  ayant 
expoféla  commifîion  dont  on  ïes  avoit 
chargés;,  furent  reçus  à  la  vérité  par  les 
Epidauriens  avec   beaucoup  d'honnê- 
teté &  de  bienveillance  ;  mais  ceux-ci 
ne  fâchant  pas  trop  ce  qu'ils  Revoient 
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leur  mettre  entre  les  mains ,  ils  les 
coadiiîfirentdans  le  Temple^afin  qu'ils 
viirent  eux-mêm^s  ce  qui  pourroit  leur 
convenir. 

Che7  les  Grecs  les  Temples  de  cette 
Divinité  font  prefque  tous  bâtis  dans 
des  lieux  découverts,  &  fur  des  hau- 
teurs. Celui  des  Epidauriens  fitué  en- 
viron à  cinq  milles  de  leur  ville ,  étoit 
en  ce  temps-là  le  plus  célèbre  de  tout  le 
payi;,  &le  plus  riche,  par  les  préfents 
de  ceux  qui  s'imaginoient  y  avoir  été 
miraculeufement  guéris.  Les  Romains 
y  ayant  été  introduits,  admiroient  une 
ftatue  d'une  ma^Te  énorme ,  faite  de  la 
main  de  Trafymede  Parien ,  l'un  des 
Un  fer-  plus  habiles  Artifles  de  la  Grèce  ;  lorf- 
pour  //^^^'"^  CO  ^^T^PQ^^  >    d''une    grandeur 
£>icu,       prodigieufe,  fortit  tout  d'un  coup  du 
S  an  élu  aire  même  du  temple,  jeta  une 
fainte  horreur  dans  l'efprit  de  tous  les 
afîifrans  ;  car  les  Prêtres  faifis  de  reP 
peél,  afiuroient  que  c'étoit  Efculape 
lui-même  qui  paroiflbit  fous  la  figure 
de  ceferpent  ,  comme  il  avoir  fouvent 
fait ,  toujours  pour  le  foulagement  de 
ceux  à  qui  il  s'étoit  montré.  Cet  ani- 

(i)  Le  fait  a  pu  arriver  fans  miracle ,  félon  Lucien, 
ïl  y  a  grande  apparence  que  ce  reptile  e'toit  appri- 
voifé,  5c  que  rcconnolffant  ceux  qui  avaient  cou- 
tume de  le  nourrir,  il  les  fiiivoit  quand  ils  matchoicnt 
fUvant  iiii. 
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ihaî  parut  deux  jours  de  fuite  dans  le 
Temple  ,  puis  fe  cacha  de  nouveau. 
Le  troifieme  jour  il  en  fortit  encore,  8c 
palTant  à  travers  une  foule  de  peuple 
faifie  d'étonnement  ,  &  péaétrée  -de 
vene'ration  ,  il  5*en  alla  droit  au  port , 
où  le  vaiffeau  des  Romains  ëtoit 
à  Tancre  ;  il  y  entra  ,  fut  fe  placer 
dans  le  pavillon  de  Q.  Ogulnius,  chef 
de  l'Ambaffade  ,  &  s'y  établit ,  après 
s'erre  replié  en  plufieurs  cercles.  On  ra- 
contoit  encore  qu'autrefois  le  même 
Efculape  ,  fous  la  figure  d'un  ferpent, 
avoit  été  porté  d'Epidaur©  à  Sicyone 
dans  un  char  traîné  par  des  mules  ^  8c 
conduit  par  une  certaine  Nicagore  , 
femme  d'Echetime, 

Les  Romain?  charmés  du  prodige^ml- 
rent  auiîi-tôt  à  la  voile,  perfuadés  qu'ils 
emportoient  Efculape  en  perfonne  ;  8c 
ayant  traverfélamer  en  peu  de  jours  , 
arrivèrent  heureufement  à  Antium. 

Mais  quand  ils  voulurent  en  partir 
il  s'éleva  une  furieufe  tempête  qui  ne 
leur  permit  pas  de  forrir  du  port.  Alors 
le  ferpent  qui  s'étoit  tenu  tranquille 
pendant  tout  le  voyage,  fortant  du 
vailîeau  ,  fe  gliffa  dans  le  vefîibule  du 
Temple  le  plus  célèbre  de  cette  ville,, 
&  y  relia  pendant  trois  jours  entiers  ; 
ce  qui  caufa  beaucoup  d  inquiétude  aux 
Ambalfadeurs ,  qui  craignoient  de  ne 
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pouvoir  l'en  arracher  ;  puirque  durant' 
tout  ce  temps  il  n'étoit  point  retourne 
prendre  la  nourriture  ordinaire  ,  mais 
enfin  il  rentra  dans  le  vaifTeau  , 
&«ils  le  portèrent  à  Rome  avec  bien 
de  la  joie*  Pour  être  témoin  de  ce 
fpedlacle  incroyable  ,  route  la  ville  Te 
repandit  fur  les  rives  du  fleuve  qui  l'ap- 
portoit  ;  on  ëlevoit  des  Autels  ,  on 
bruloit  de  l'encens  ^  on  immoîoit  des 
vi61imes.  Quand  ils  furent  arrives  à 
Tendroit  où  le  Tibre ,  en  le  partageant, 
forme  une  petite  Ifie,le  ferpentre  jeta 
hors  du  V  aille  au ,  S^E^^  ^  ^^  nage 
cette  terre  ,  qu'on  appella  après  ITiîe 
d'Efculape  ;  &  depuis  ce  moment  on  ne 
le  vit  plus.  Les  Sénateurs  jugeant  qu'il 
avoir  choifi  lui-même  le  lieu  où  il  vou- 
loit  faire  Ton  domicile  ,  ordonnèrent 
qu'on  ybâtît  un  temple.  Les  maladies 
^Temple  cefTerent  alors ,  foit  par  le  fecours  de  ce 
fcâti  à       Dieu  ,  foit  par  quelques  autres  caufes. 

l'honneur  x       '-n  i       i        •       i  •  ^         n    ^ 

d'Efcuiape  Le  1  cmple  devint  bientôt  célèbre  ,  par 
Jans   une  les  offrandes  qu'on  y  porta  de  toutes 
Le,  '*^^' parts,  &  par  le  témoignage  de  ceux 
qui  prétendoient  avoir  éprouvé  les  ef- 
fets falutaires  de  la  Divinité. 

L.  Poftumius  conferva  dans  fa  Pro- 
vince l'orgueil  &  la  hauteur  qu'il 
avoir  déjà  fait  fentir  à  fon  Collègue  , 
avant  de  partir  de  Rome.  Car  comme 
^a  vertu  d'un.  Arrêt  du  Sénat ,  Q.  Fa- 
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tius  Gurges ,  Conful  de  l'année  précé^ 
dente,  lervoit  clans  le  Samnium  en  qua- 
lité de  Proconiuî;,  il  lui  écrivit  une  lettre  ç,j.g„ejlîn^ 
pleine  d'arrogance  ,  pour  lui  ordonner  r.ippnrta- 
defortirde  Ion  département,  ajoutant   ''L'^-^J''^* 
qu  11  n  avoitpas  oeioin  de  ion  lecours 
pour     achever      heureufement     cette 
guerre.  Fabius  lui  répondit  qu'il  exé- 
cutok  les  ordres  du  Sénat ,  auxquels  il 
ne  lui    étoit  pas  permis  de   déibbéir. 
Quand  on  fut  informé  à  Rome  de  ce 
démêlé  ,  on  appréhenda  que  la  difcorde 
(desGénéraux  n'attirât  quelque  malheur 
à  la  République.  Ainfi  on  envoya  des 
Députés  au  Conful  pour  lui  demander 
au  nom  du  Sénat,    qu'il  laifTât  Fabius 
&  fon  armée  dans   le  Samnium.    En- 
tre autres  termes  durs  8c  peu  mefurés, 
dont  il  ufa  dans  la  réponfe  qu'il  fit  au 
Sénat ,  il  dit  avec  une  impudence  fans 
exemple,  que  tant  qu'il  feroit  Conful, 
c'étoit  au  Sénat  de  lui  obéir  ,  &  non  à 
lui  d'obéir  au  Sénat.  Et  pour  confirmer 
une  réponfe  fi  audacieufe  par  une  dé- 
marche qui  ne  Tétoit  pas  moins,  aulTt- 
tôt  après  avoir  congédié  les  Ambalfa- 
deurs    du  Sénat ,   il  marcha  avec  ces 
troupes  vers  Cominium  ,  dont  Fabius 
faifoit  aéluellement  le  fiége  ,  dans  le 
defiein  de  chalfer   ce  Général  par  la 
tbrce  des  armes ,  s'il  ne  pouvoir  Fenk 
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gager  à    l'abandonner  par  des    voies 
moins  violentes. 

Leslegions  Romaines  auroient  don- 
ne aux  ennemis  un  affreux  fpedlacle  ,  fî 
Fabius  eût  été  aufïi  £er  &  aulli  emporté 
Louable  q^ç  }g  Conful.  Mais  ce  Général  dont 
la  modération  naturelle  avoit  encore 
été  augmentée  car  les  fages  confeils 
de  Ion  père  ,fortit  de  la  Province  ,  en 
déclarant  à  Poflumius  qu'il  ccdoit  non 
à  fa  fureur  ,   qui  ne  méritoir  que   du 
mépris^  mais  à  l'intérêt  de  la  Républi- 
que ,  qui  devoit  l'emporter  fur  toute 
autre   confidération.    Quelques  jours 
aprèsPoftumiusemportaCominium. De- 
là il  mena  fon  armée  à  Venoufe.  Ayant 
aufli  pris  cette  ville,  il  porta  la  guerre 
à  la  ronde,  contre  les  autres  villes  de  la 
contrée ,  dont  il  prit  la  plus   grande 
partie  ou  d'affaut ,  ou  par  composition. 
Dans  cette  expédition  il  tua  aux  enne- 
mis dix  mille  hommes ,  en  iit  prifon- 
niers  fix  mille  deux  cents  qui  livre* 
rent leurs  armes  &  leurs  perfonnes  à  la 
difcrétion  du  vainqueur. 

Les  Romains  avoient  Heu  d'être 
contents  des  fuccès  du  Conful  dans  le 
Samnium  ,  s'il  n'en  eût  pas  perdu  tout 
le  fruit  par  fon  opiniâtreté  &  par  fon 
orgueil.  C'eft  pourquoi,  quand  il  eut 
écrit  au  Sénat,   pour  lui  expofer  ce 
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qu'il  avoit  fait,  &  lui  faire  connoître 
que  la  ville  de  Venouie  &  fon  terri- 
toire étoient  très-propres  pour  l'éta- 
bliiTement  d'une  Colonie ,  on  fuivit  ce 
confeil;mais  fans  dire  mot,  ni  de  celui 
qui  l'avoit  donné  ,  nidelaviéloirequ'il 
avoit  remportée,  on  chargea  d*autres 
Magiflrats  de  conduire  en  ce  pays  , 
comme  Font  rapporté  des  Auteurs 
dignes  de  foi,  vingt  mille  Citoyens > 
nombre  exhorbitant ,  &  qui  paroîtroic 
peu  vraifemblable  ,  ii  on  ne  faifoit  ré- 
flexion que  les  Romains  crurent  qu'il 
€toit  abfolument  néceûaire  d'op- 
pofer  une  forte  barrière  aux  incurfions 
de  deux  peuples  auffi  indomptables 
que  rétoient  ceux  de  la  Fouille  &  de 
la  Lucanie. 

Au  relie  fî  l'humeur  intraitable  de 
Poftumi'us  ,   dont  on  n'avoit   pas  en- 
core oublié  les   premiers  travers  ,  le 
rendit  extrêmement  odieux  aux  Ro- 
înains,  elle  contribua  beaucoup  à  atti- 
rer à  Fabius  leur  bienveillance  &  leur 
faveur.  C'eft  pourquoi  quand  il  fut  re^ 
venu  à  Rome ,  il  n'eut  pas  plutôt  ren- 
du compte  de  ce  qu'il  avoit  exécuté  ,     .  ï^abîas! 
que  le   îriom_phe  lui  fut  accordé  tout  ^^Ji^jg^j^a* 
d'une  voix.  Il  triompha,   étant  Pro- de  fon  fils 
confui ,  des  Samnites  furnommés  Pen-  "j^^^J^ 
très ,  aux  Calendes  de    Juillet.   vSon 
père  fuivit  fon  char  à  cheval  j  &  il  n'y 
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avoit  periqnne  ,  tant  de  ceux  qui  aP- 
ifillcient  à  cette  cérémonie commei'pec- 
tatei!rs,  que  ceux  qui  étoient  en  mar- 
che comme  aéleurs  ,  qui  ne  publiât  que 
fon  courage  avoit  contribué  à  la  vic- 
toire encore  plus  que  fes  confeils.  Pour 
lui  ,  il  en  attribuoit  toute  la  gloire  an 
Conful  du  peuple  R-omain  j  &  comme 
îl  ne  paroiîroit  là  que  fous  le  nom  de 
Lieutenant,  il  en  confervoit   aufîi  la 
môdeilie';  n'ayant  pas  moins  de  plaifîi? 
à  voir  les  honneurs  de  Ion  fils  parvenu 
iàun  âge  mûr  ,  qu'il  en  avoit  eu  autre- 
fois à  le  tenir  tout  petit  fur  fon  char  , 
îorfqu'il  avoit  triomphé  lui-même.  Au 
refte  le  Conful  diilribua  aux  foldats 
une  partie  du   butin,  &  fit  porterie 
cbe"ia*tlœ?*eite  dans  le  tréfor  public.  C.  Pontius 
à  Pontius  Samnire  après  avoir  été  mené  en  triom- 
Herennius  pj^g  ,  eut  la  tête  tranchée. 

C'étoit  un  homme  brave  ,  hardi  , 
entreprenant.  Il  réfiila  pendant  long- 
temps à  toute  la  puiifance  des  Romains*, 
les  bartii:  en  diverfcs  occafions  ,  &  leur 
fît  elfuyer  à  Caudium  un  des  plus  f]- 
gnalés  aftronts  qu'ils  aient  jamais  re- 
çus. On  rapporte  qu'il  avoit  coutume 
de  dire  ,  que  fi  les  Dieux  l'avoient  faic 
naître  dans  un  temps  où  les  Romains 
'  eufTent  appris  à  recevoir  des  préfents  ^ 
^îl  ne  leur  eût  pasiailTé  iongtemips  l'Em- 
jpire  d'Italie.  Mais  cette  République  fe 

foutini 
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foîitint  alors  autant  par  le  definteref- 
fement  &c  par  l'innocence  des  mœurs  , 
que  par  la  valeur  &  la  force  des  armes. 

Pendant  ce  temps -là  L.  Poitumius  Emporte- 
frémillant  de  colère,  autant  à  caufe  des  ^lens  ïn- 
Lonneurs  qu'on  avoir  accordés  à  Ton  ^'^""a"!' 
rival ,  qu  a  cauie  de  ceux  qu  on  lui  unui. 
avoitretuiés  à- lui-même,  s'abandonna 
fans  aucune  retenue  à  tout  l'emporte- 
ment dont  il  étoit  capable  ,  &  s'opiniâ- 
tra  à  lutter  leul  contre  toute  l'autorité 
des  Sénateurs.  Mais  bien-loin  de  gué- 
rir le  mal  qu'on  lui  avoit  fait ,  il  l'enve- 
nima davantage  ,  en  aigriffant  de  plus 
en  plus  contre  lui  des  efprits  qu'il  au- 
roit  dû  adoucir  par  des  difcours  &  des 
allions  plus  fages  vk  plus  modérées.  Car 
déclamant  d'une  manière  outrée  contre 
fes  ennemis  en  particulier  ,  Se  contre 
tous  les  Ordres  en  général ,  pour  faire 
de  la  peine  au  Sénat,  il  dillribua  touc 
le  butin  aux  foldats  ,  &  congédia  fou 
armée  ,  avant  qu'on  pût  lui  envoyer  un 
fuccelfeur.  Et  3e  croirois  volontiers 
que  c'eiï  en  cette  année  qu'il  faut  pla- 
cer le  triomphe  qu'il  fe  décerna  lui- 
même ,  malgré  les  Sénateurs,  comme 
l'ont  écrit  des  Hiftoriens  dont  l'exac- 
titude &  la  fidélité  ne  font  pas  à  me- 
prifer,  quoique  d'autres  l'aient  rappor- 
té à  fon  fécond  Confulat.  Ces  der- 
nières actions  réveillèrent  contre  lui 
Tome  L  B 
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les   anciennes   Laines,  &  lui  en  fuf^ 
citèrent  de  nouvelles   ;  il  ne  fut  pas 
plutôt  rprti    de  charge  qu'il  le  vit  ap- 
pelle en  jugement   devant   le   peuple 
ilcftac  par  deux  Tribuns.  Outre  les  faits  que 
*^"^'         î'ai  rapportes  5  on  l'accufoit  avant  de 
fortir  de  Rome  ,  de  s'être  revêtu  des 
ornemers  de  Général ,  d'avoir  tiré  des 
légions  deux  mille  foldats  choifis,   de 
les  avoir  envoyés  dans  fa  terre  pour  eïi 
défricher  une  partie  qui  étoit  inculte  & 
ftérile  ,  &  de   les  avoir  tenus  piufieurs 
jours  occupés  à  ces  ouvrages  ferviles  ; 
îans    faire  réflexion    qu'on    lui  avoit 
donné  des  foldats  à  commander ^  &  non 
des  efclaves   à  punir ,  &    qu'il  devoir 
employer  leurs  bras  à  étendre  les  terres 
delà  République,  &   non  à   cultiver 
lîcftcon.les  fiennes.    Ces    accufations     furent 
u')Ticrte  ^^ai^ees     avec    tant    de    véhémence  , 
«Lndc.     qu'ayant  inutilement  tenté  de  fe  ]mti- 
fier  ,  il  fut  condamné  par  les  fuffra^es 
de  toutes  les  Tribus  ,  à  une  amende  de 
vingt-cinq  mille  livres,  (i) 

(1)200090  feflerces  font  à  peu  près  cette  fomme 
de  notre  monnoie.  Il  faut  fe  f<  avenir  que  c'eft  aiml 
^ue  j'en  fais  ordinairement  i'e'valuation  ,  fan-  m'af- 
treincire  à  un  calcul  rigoureux  j  exprimart  plus  feu- 
vent  nos  elpeces  qui  font  connues  du  Leftcur  ,  que 
cellesdes  Romainsqui  ne  ie  (ont  pas  à  tcutle  monde. 
J'avertis  cependant  ,  &  cetre  remarque  doit  f  rvir 
.  pcar  toute  ]a  fuite  ,  eue  l'as  des  Romains  eft  à  peu 
^rès  k  fol  des  f  i-ancois  î  que  leur  fefterçe  peut  êti« 
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I  es  àew'x.  nouveaux  Confuls  P  Cor-^^|^'^^^^' 
nelius   Rufinus   &  M.  Curius  Denta-ii'i  i;,   si 
tus  étoient  dcja  entrés  en  charge.  Ces '^iV^s 
deux  Généraux  s'étant  rendus  dans  le  oenutus 
Samnium  avec   leurs  légions,  défole- c.  an  de 
rent  tout  le  pays,  tant  parle  ravage  ^^°^"*+^** 
affreux    des    campagnes ,    que  par  la 
prife^le  pillage  &  la  deflruélion  des 
villes  :  &  ayant  battu  l'ennemi  en  plu^ 
fleurs  rencontres  où  il  ofa  en  venir  aux 
mains  avec  eux ,  ils  le  forcèrent  en». 
fin  à  demander  la  paix.  Cette    natioa 
manquant  de  forces  après  avoir  perdu 
la  plus  grande  partie  de  fa  jeuneffe  en 
tant  de  combats,  &  n'ayant  plusmême 
de  Confeil ,  ni  de  Chef  depuis  la  prife 
&  le  fupplice  de  C.  Pontius  ,  envoya 
des  AmbafTadeurs    aux  Confuls  dans 
leur  camp  ,  6c  delà  par  leur  permiiîlon 
au  Sénat  à  Rome,   pour  le  prier  de    ^      . 
youloir  bien  taire    avec  elle  un  qua-  me  Traicé 
trieme  traité  ,  ce  qui  leur  fut  accordé  Je  ^^  paix 
crois  que  les  Romains  las  de  rempor-  samBïtes» 

léduit  à  deux  fols  &  demi  .'  leur  denier  à  dix  fols  :  & 
que  chez  euK  la  livre  ,cui  contenoic  douze  onces  tant 
or  qu'argent  ,  valloit  à  quelque  chofe  près  un  marc 
6c  demi  fuivant  notre  ufage  ,  qui  a  fixé  le  marc  à 
huit  onces  ,  indépendamment  des  changemens  que 
les  conjonélures  des  temps  y  ont  apportés. 

Or  chez  nom  le  marc  d'argent  eft  apprécié  à  27 
liv.  £c  celui  d'or  à  158  liv.  A  l'égard  du  talent  des 
Grecs  5  pour  éviter  les  fraftions  ,  on  le  com  ptera  peur 
3000  liv.  quoiqu'il  foit  quelquefois  un  peu  au-deiïous 
jle  cette  valeur. 
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ter   des    victoires    qui  leur   tôûYoienî 
tant  de  travaux  8c  tant  de  monde,  ne 
furent  pas  fâchés  de  voir  une  guerre 
toujours  difficile,  &  fouvent  malheu- 
reule  ,  fe  terminer  enfin  par  une  paix 
confiante.  Je  trouve  que  ce  fut  fous 
le  troifieme  Confulat  de  M.  Valerius, 
Ôc  le  premier  d'A.  Cornélius  Colfus  , 
qu'on  porta  pour  la  première  fois  clans 
le  Samnium  une  guerre  qui  ayant  dure 
Jufqu^aux  cinquante  -  quatrièmes  Con- 
iuls   avec   des  événemens  divers  ,    dz 
ayant  quelquefois  été  interrompue  par 
des  traités  peu  durables ,  donna  perpé- 
tuellement aux  deux  peuples  de  Toc- 
Manius  cupation  &  de  l'inquiétude. 
Curius  On  ne  lait  pas  fi  Cornélius  triom- 

tiioinphe  pjj^    après  cette  guerre.  Mais   on  ne 
dans  i^    doute  point  que  Manius  n'ait  eu  cet 
Blême       honneur.  Et  ce  qui  a  rendu  fon  nom 
çpniLiiac  pi^g  célèbre  ,  c'ell:  qu'ayant  été  afTez 
heureux  pour  vaincre  immédiatement 
après  d'autres  ennemâs ,    il    triompha 
deux  fois    dans  la  même   Magiilratu- 
re.  Car  les    Sabins  ,  nation   puifTànte 
&    qu'une   longue    paix   avoir    enri« 
chiQ  ,  touchés  de  comxpaffion  pour  les 
Samnites  ,    qui   imploroient  leur  fe- 
cours  ,  &  qui  confinoient  avec  eux , 
ou  voulant  arrêter  les  progrès  d'un  in- 
cendie qui  les  embrâferoità  leur  tour, 
^près  la  ruine  de  leurs  voifîns^  firent 
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prendre  les  armes  àlajeunefTe,  &  s'em- 
parèrent de  quelques  places  de  la  dé- 
pendance des  Romains.  Mais  Manius 
ayant  marché  contre  eux  avec  fon  ar- 
mée ,  pour  leur  faire  aufli  fentir  chez 
eux  les  malheurs  de  la  guerre  ,  &  les 
obliger  à  partager  leurs  forces  ,  divita 
les  (iennes  en  deux  corps  :  il  ordonna 
à  l'un  de  fe  rendre  dans  leur  pays  par  jj  ^  .^^.^ 
des  chemins  cachés  ,  d'y  mettre  tout  les  sabins. 
à  feu  &  à  fang  ,  &  de  répandre  au 
loin  la  terreur  &  la  confternation.  La 
néceffité  de  fe  porter  de  différents  côtés 
pour  défendre  leurs  terres  ,  ôta  à  l'ar- 
mée formidable  des  Sabins  toute  ia 
force  ;  &  des  troupes  difperfées  offri- 
rent au  Confulune  victoire  facile. 

Dans  cette  expédition  on  pouffa  jus- 
qu'à la  mer  Adriatique  :  On  fit  fur  les 
ennefr>is  un  grand  nombre  de  priion- 
nîers ,  &  on  enleva  une  vaite  éten- 
due de  pays  ,  ce  qui  donna  lieudansla 
fuite  à  un  mot  célebrede  Curius.  Com- 
me fuivant  les  mœurs  de  ce  temps  ~  là, 
plus  capable  de  bien  faire,  que  dti  ParoV 
bien  dire  ,  il  avoit  peine  a  détailler  ^le^^m,^^ 
fesfuccès,  il  fe  contenta  d'en  donner 
ainii  une  idée  générale  :  J'ai  tant  pris 
de  terres,  dit-il,  qu'elles feroient  de- 
venues un  défert ,  fi  je  n'euffe  pris 
aufli  des  hommes  à  proportion  ;  &  j'ai 
tant  pris  d'hommes ,  qu'ils    feroieniî 

B  iij 
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Hiortsdefaimjfijen'eufTe  pris  des  terres 
également.  Le<î  Sabins  ayant  demandé 
la  paix,  on  la  leur  accorda,  en  mémoire 
^e  leur  ancienne  union  avec  les  Rc- 
înains  du  temips  du  Roi  Tatius:&  com- 
me les  deux  peuples  n'avoient  pas  té- 
moigné   beaucoup    d'animoiité    dans 
.     cette  guerre,    on  leur  donna  auffi  le 
droit  de  Bourgeoise,  mais   fans  fuf- 
frage.  Il  ne  nous  eil  reflé  que  defoibles 
monuments  du  Condilarqui  pafla  Tan- 
M.vak-  ^^^   fuivante    entre  les  mains  de   M. 
îîus  Cor-  Valerius  Corvinus,&;  deQuintusCe- 
▼inus    &  ditius  Nodlua.   Tout  ce  qu'on  en  fait , 

Qt.  Cen-     ,    y,  r       \  \      ^ 

tiusco'  r  c  cit  que  cerut  a  peupres  aansce  temps- 
«n  deKo  là  qu'on  établît  dans  la  Gaule  trois  co- 
^'^  *^^^  lonies,  Caftro  ,  Adria  ,  qui  donna  à 
csftro  cette  mer  lenom(T)  Adriatique, &Sena. 
Adria  ôc  Mais  comme  lesRomains  n'avoient  pas 
sena.nou   gncote  étendu  iufques-là  leur  domina- 

vellcs  Co-     .  .  .       .    -•    ,  ^  .  .  ,  . 

lonies.       tion,ie  croirois  plus  volontiers  que,iui-» 
vant l'opinion  de  quelques autresEcri- 
vains  ,  il  Faut  rapporter  aux  temps  Sui- 
vants ,  l'étabîiirement  de  ces  colonies. 
Mais  pour  réprim^er  le  crime  qui  de- 
venoit  plus  familier  à  Rome,  on  infti* 
crecfioti  tua  de  nouveaux  Magiftrats ,  qui  de- 
^^j^J"^'^;  voient  faire  arrêter  les  coupables, ^&: 
taux.        iléciderdes  peines  qu'onleur  feroitfu- 

(ï)  On  doute  fi  cette   mer  n'a  pas   pris  Ton  norn 
é'une  autre  vUk  d'Adna.  dans  la  coniree  de  Veuiia.^. 
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bir.  On  leur  donna  le  nom  de  Triiim-'J^''«^v'fs 

r^      '  T  11-  Capitaux 

virs  LapitauXi  Je  trouve  que  la  loi  que  * 
fit  porter  à  c^t  eFfet  L.  Fapirlus ,  Tri- 
bu i  du  peuple  5  s'exprimoit  en  ces  ter- 
mes. ,,  Que  tout  Citoven  ,  qui  dans 
,,  la  iiîite  fera  nommé  Préteur  poué 
,,  rendre  la  juflice  aux  Citoyens  ^  pro- 
y^  poie  au  peuple  la  création  de  trois 
,,  Juges  Capitaux  :  &  que  ces  trois  Ma- 
giltrats^  quels  qu'ils  ibient,  règlent 
es  (ï)am;:.'ndes5  &  les  autres  peines 
^  dues  au  crime  ,  avec  l'autorité  dont 


i:>  fc) 
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j,  doivent  être  revêtus  ceux  qui  ontete 
,,  établis  par  les  Lolx  &  les  Ordonnan- 
5,  ces  du  peuple,,.  ïl  paroitparces  ter- 
mes qu'ils  étoient  en  droit  de  taxer,  8c 
d'exiger  les  amendes.  Car  dans  ce  tems- 
là  onufoit  du  terme  de  Sacramentiun, 
pour  exprimeries  ibmmes  qu'on  payoit 
par  Forme  de  punition ,  parce  qu'à 
caufe  de  la  modicité  du  tréfor  public, 
elles  étoient  delHnées  aux  frais  des 
facrifices ,  dont  le  nombre  s'étoit  ex- 
trêmement multiplié.  Il  ne  reilie  non 
plus  aucune  trace  du  dénombrement 
qui  fe  fit  Q.Ç:ttQ  année  ,  iinon  qu'on  dit 
quele  nombre  des  Citoyens  montoit  à 
deux  cç:nx.%  foixante  -  treize  mille,  On 
conjeélure  que  ce  furent   les  mêmes 

(0  En  Latin  Sac  rament  a.  :  la  raifoii  eft  dans  le 
texte, 

Bir 
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Cenfeurs  qui   choifirent  pour   Prince 

<î.  Fabîu^  fi)  du  Sénat  O.  Fabius  Maximus,  nar- 

Prince  du  ^c  quc  nous  içavons  d  ailleurs  que  ce 

Sénat.       titre    honorable    fut    défère  confécu- 

tivement  à  trois  Citoyens  de  la  même 

famille  ,    &  qu'il   paiTa  d'Amburtus  à 

fon  nls  Maximus  ,  8^  immédiatement 

après  à  Gurges,  Ton  petit-fils. 

Les   aiTaîres   de  la    République  al- 
îoientaflez  bien  au-  dehors,  mais  elle 
étoit  agitée  au-dedans  par  des  diiren- 
fions  &  des  difcordes.  Le  peuple  ac- 
cablé de  dettes  demandoit  qu'on  fit  de 
nouveaux  (2)  états.  C'étoit  une  vieille 
querelle,  qui  depuis  plus  de  deux  cents 
ans  fe  renouvelloit  diverfement,  dès 
qu'un    Tribun    féditieux     employoit 
cet  aiguillon  pour  animer  relprit  de 
la  multitude ,  ou  que  le  peuple  indigné 
fe   révoltoit    contre  la    tyrannie    des 
créanciers.  Il  efb  vrai  que  fous  pluiieurs 
des  anciens  Confuls ,  les  maladies  con- 
tagieufes  qui  affligoient   la  ville  ,  ou 
les  guerres  qu  i la  m enaçoîentau-dehors, 
iivoient  fou  vent  «ppaifé  ou  adouci  ces 
féditions   dom-eiliques.    Mais  fous  le 
Confulat  de  Q.  Marcius    Trémulus , 

(i)  Ce   te-rne   fignifie  en  cette  occalion  premier 
entre   (es  égaux. 

(s")  Dans  lefquels  les  Pe'bueurs  fuient  compris 
cour  des  fommes    moins  f jr  es  cjue  celles  que  leurs 
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&  de  Pub  Cornélius  Arvina  ,  &  ?an-^.Q-  ^^J- 
née  d'après  ,  fous  celui  de  M.  Claudius  jnulus ,  & 
Marcellus  &  de  C.  Nautius  Rutilus  ,  Fub.  cor- 
les  chofes  Furent  portées  à  de  plus  fâ-^^^^f'  ^^ 
cheulbs  extrémités.  Et  je  me  perfuadede  Rome 
aîfément  que  ce  fut  pour  appaifer  des  '^']f', 

WA       1  '■  1       A  M.  Glan- 

es Il  dangereux,  plutôt  queaiu&Mar- 
pour  aucune  autre  affaire,  qu'on  nom- ceiius  & 
ma  Diclateur  Appius  Claudius  T Aveu-  ^u^fius^"* 
gle  ;  car  je  trouve  dans  d'anciens  mo- conf.  aa 
numents  qu'il  fut  effeélivement  élevé  à''^  ^°^^ 
cette  dignité. 

Jeconviens  qu'outre  la  rigueur  exceC- 
ïivedes  ufuriersj  la  palîîon  infâme  de  C.     infâme 
Plotius  alluma  encore  davantage  la  co-p^fi^tn  de 
1ère  des  citoyens  déjà  trop  irrités.  Titus  ^^°"^^^* 
Véturius,  fils  de  ce  Véturius  ,  qui  avoir 
étélivré  aux  Samnites,  àcaufe  du  traite 
honteux  fait  avec  eux  pendant  fonCon- 
fulat,  s'éroit  vu  forcé  de  contraéler  en- 
vers Plotius  une  dette  que  fa  pauvreté 
ne  lui  permettoit  pas  d'acquitter,ilfouf- 
frit  fans  fe  plaindre  ,  que  celui-ci  le  mît 
à  la  chaîne,  ScTabaiirât  dans  fa  m  ai  Ton, 
jufqu'à  faire  les  fonélions  les  plus  hu- 
miliantes de  l'efclavage.  Véturius  étoit 
ieune  &  d'une  iigure  diilinguée  ;  il  ap- 
partenoità  une  famille  Conlulaire  ,  qui 
lui  donnoit  desefnérances.  Plotius  peu 
content   de  l'avoir  réduit  à  la  condi- 
tion la  plus  abjeéte  ,  voulut  encore  lui 
ravir  l'honneur ,    après  l'avoir    déjà 

B  y. 
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dépouille  de  toute  fa  fortune  Se  de 
ïa  liberté  même  ;  mais  voyant  que  Vé- 
turius  fe  refufoit  avec  mépris  à  fes 
lionteufesfollicitations^&qu'ilétoitré- 
fo'u  de  s'expofer  à  tout  plutôt  que  de 
foufFrir  une  pareille  infamie  il  le  fait 
battrede  verges  avec  inhumanité.  Alors 
le  jeune  Jiomme  s'échappant  de  fa  pri- 
fon  &  conduit  au  tribunal  des  Confuls 
par  une  foule  de  peuple  que  fes  cris 
avoientattirée^réciame  contre  la  cruau- 
té excefîive,  &  la  pafîion  indignede  Plo- 
tius  :  on  voyoit  les  cicatrices  encore  ré- 
centes des  coups  qu'il  avoit  reçus.  Les 
Confuls  jugeant  l'affaire  de  conféquen- 
ce,  en  firent  leur  rapport  au  Sénat  ;  & 
fur  le  réfultat  de  la  délibération  ,  Plo- 
tius  fut  arrêté  ;  &  tous  les  citoyens  qu'on 
tenoitenchaînés  à  Rome  pourleurs  det- 
tes^, furent  mis  enliberté,  en  vertu  d'une 
loi  portée  à  cet  effet. 

Je  fais  bien  que  quelques-uns  nom- 
znent  au  lieu  de  T.  Véturius,  un  cer- 
tain Publius  fils  d'un  des  Tribuns  qui 
avoient  eu  part  au  traité  de  Caudium. 
Il  y  a  plus  ,  c'efl  que  quarante  ans 
avant  le  fait  que  je  viens  de  raconter, 
une  caufe  toute  femblable  avoit  fait 
porter  une  loi  en  faveur  des  citoyens 
qui  étoient  retenus  en  prifon  pour 
leurs  dettes.  Mais  n'a-t-il  pas  pu  ar- 
river que  la  dureté  des  créanciers  qç- 
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cafionnât  deux  fois  d>i  îa  même  injure 
êc  la  même  vengeance  ;  ck  que  la  pre- 
mière loi  ayant  été  infenfiblement  né- 
gligée par  la  patience  des  débiteurs, 
ôcleur  facilité  à  fe  foumettre  à  tout, 
le  dernier  outrage  donnât  lieu  à  un 
fécond  règlement  plus  poiitif  &  plus 
sûr  pour  Pavenir  ?  Mais  le  peuple 
qui  vouloir  être  à  l'abri  non  -  feule- 
ment de  la  prifon  &  des  chaînes ,  mais 
encore  des  intérêts  qu'on  exigeoit  de 
lui  pour  les  fommes  principales  dont 
il  étoit  débiteur^  ne  fe  contenta  pas 
d'une  loi  qui  le  vengeoit  ,  quelque 
plaifir  qu'elle  lui  eût  fait  d'abord» 
Car  comme  dans  les  maladies  dange- 
reufes ,  la  douleur  n'eft  jamais  plus 
fenfible  que  quand  les  remèdes  ont 
commencé  à  opérer  ;  ainfi  quelques 
jours  après  le  démêlé  dont  je  viens  de 
parler,  les  deux  partis  s'aigrirent  fî 
fort  l'un  contre  l'autre  ,  que  les  Tri- 
buns du  peuple  s'opiniâtrant  à  faire 
paffer  une  loi  pour  former  de  nou- 
vaux  états  ;  &  les  créanciers  leur 
oppofant  des  forces  égales  &  une 
réfiitance  aufTi  vigoureufe  ,  le  peu- 
ple ,  à  l'exemple  de  fes  ancêtres, 
abandonna  la  ville  ,  pafTa  le  Ti- 
bre ,  8c  fe  retira  fur  le  mont  Janicule  , 
avec  proteftation  de  ne  rentrer  ja- 
?nais  à  Rome  ,  qu'on  ne  lui  eût  ac- 

J3  vj 
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cordé   le  foulagement  qu'il  avoit  de- 
mandé, 
îius  &^c'.      -^^5    Confuls  M.  Valerius  Potitus, 
Eiiu     c.  &  C.  Elius  Petus  (car  on  conjeélure 
pie*^  «5*^"  ^"^  c*étoit  eux   qui  étoient  alors  en 
charge)  n'ayant  pas    aflez  d'autorité 
pour    empêcher  ce    déiordre ,  on    en 
■vint   à   la  dernière  reffource  réfervée 
pour  les  circonftances  critiques,  ce  fut 
de  créer   un    Diélateur.  On  jeta  les 
yeux  fur  Q.  Hortenfius.  CeMagiflrat 
apporta  pour  adoucir    le  peuple  tous 
les  tempéraments  que  les  conjondlures 
préfentes  demandoient  ;  &  s'étant  ap- 
perçu  que  la  principale  caufe  de  la  dif^ 
corde  étoit  le  mépris  qu'on  faiioit  des 
ordonnances   du  peuple,  &  rinobfer- 
vation  de  la  loi  Publilienne ,  il  déclara , 
malgré  Toppoiition  de  la  plupart  des 
Grands ,  qu'il  falloit  céder  au  temps  ; 
.  &  par  une  nouvelle  loi  portée  dans  la 
Horteniia°' (0  ^^sn^is  ^  i^  Ordonna  plus  expref- 
fément  qu'on  n'avoit  encore  fait,  que 
t©us  les  Romains  eulfent  à  obéir  aux 
décrets     du    peuple.     Le     Didiateur 
ayant  par  ce    ménagement  &  autres 
également  favorables  à  la  mu  titude, 
engagé  les  citoyens  à   rentrer    dans 
|eurs  maifons ,  fuccomba  tout-à-coup 

(i)  Lieu  plante    d  c    Chênes    dans  rcnceinw  de 
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a  la  violence  d'une  maladie  fubite , 
ou  à  la  multitude  des  feins  &  des 
travaux  ,  8c  mourut  avant  la  fin  de  fa 
didlature ,  ce  qui  n'etoit  encore  arrivé 
à  perlbnne.  Enfuite  la  bonne  intelli- 
gence régna  ailez  long-temps  dans  la 
ville  ;  mais  la  majeilë  de  l'Empire  ie 
dégrada  infenfiblement,  parce  que  le 
peuple  n'étant  plus  en  garde  contre  les 
intrigues  de  quelques  ambitieux,  ou 
peut-être  pour  avoir  part  lui-même  au 
gouvernement ,  fe  prêta  facilement 
à  toutes  fortes  de  proportions  &  fit 
plufieursréglements  contraires  àl'hon- 
neur  de  la  République ,  &  qui  en  fap- 
perent  à  la  fin  les  fondements.  Belle 
leçon  pour  ceux  qui  gouvernent  ;  ils 
doivent  prendre  garde  que  le  peuple 
toujours  fans  prétentions  ,  quand  il  eft 
fans  befoins,  ne  foit  pouffé  par  la  ty- 
rannie des  riches  à  ufurper  un  pouvoir 
dont  il  ne  fait  point  ufer. 

Je  crois  que  ce  futaulîi  vers  ce  temps- 
là  qu'on  fit  la  loi  qui  forçoit  les  Sé- 
nateurs d'appuyer  de  leur  autorité  d'a- 
vance, &  fans  attendre  l'événement, 
ce  qui  feroit  enfuite  arrêté  dans  les 
affemblées.  Car  jufques-là  ceux  qui 
avoient  été  élus  par  les  fuffirages  du 
peuple,  ne  pouvoient  prendre  poffei^ 
fion  de  leur  magiftrature  ,  qu^ils  n'euf^ 
(knt  été  confirmés  par  une  approbi,- 
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tion  fubféquente  du  Sénat.  C'ëtôit 
un  frein  qui  retenoit  quelquefois  l'in- 
difcrétion  de  la  multitude.  Et  quoi- 
que rarement  les  Sénateurs  dëi'approu- 
vaffent  ce  qui  avoit  été  conclu  dans 
les  alTemblëes ,  cependant  le  droit 
qu'ils  avoient  de  s'y  oppofer  ,  faifoit 
craindre  qu'ils  ne  s'y  oppofairent  en 
effet.  Mais  la  loi  que  porta  le  Tribun 
Menius  augmenta  à  la  vëritë  le  pou- 
voir du  peuple  :  mais  en  mêm.e  temps 
elle  erjerva  cette  févéritë  des  aiTem- 
blëes  qui  avoit  ëtë  fi  falutaire  à  la 
république ,  &  qui  avoit  fait  tant  d'hon- 
neur au  gouvernement. 

Quelques  Aiiteursontrapportë  qu'a- 
près la  mort  du  Di(Si:ateur  Hcrtenlius  , 
on  crëa  en  fa  place  Q.  Fabius  Maxi- 
mus,  qui  en  ce  cas  ëtoit  alors  Diéla- 
teur  pour  la  troifieme  fois.  On  ajoute 
qu'il  eut  pour  maître  de  la  cavalerie 
L.Volumnius  ,  dont  le  père  &  l'aïeul 
portoient  le  même  nom  de  Caius  :  car 
on  ëtoit  dans  ce  temps  -  là  en  guerre 
contre  les  Volfiniens,  peuple  Tofcan. 
Cette  guerre  ëtoit  iiirvenue  fort  à 
propos  pour  tirer  de  la  ville  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  ^ens  turbulents,  avidss 
de  nouveautés  ,  &  encore  pleins  des 
difcordes  précédentes.  Outre  cet  en- 
nemi ,  on  fut  encore  obligé  de  prendre 
les  armes  contre  les  Lucaniens.  Car. 
ces  voiiins  incommodes  avoient  lifort 
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Jnaltraite  les  habitants  de  Thurium  , 
ville  de  la  Grèce  ,  qu'ils  les  avoient 
obliges  de  recourir  à  la  proteélion  des 
Romains.  A  la  follicitation  du  Tribun 
Caïus  Elius  le  peiïple  avoit  ordonné 
que  la  guerre  leur  fût  déclarée.  Les  ar- 
mées fe  mirent  donc  en  campagne  de 
part  &  d'autre  ,  &  il  y  eut  des  événe- 
ments dont  la  mémoire  s'efl  perdue 
avec  les  annales  qui  les  rapportoient. 
Ce  qu'onfait,  c'eilqueles  Thurinien^ 
firent  préfent  à  C.  Elius  d'une  Itatue 
&  d'une  couronne  d'or.  Il  ne  fe  paifa 
rien  de  mémorable,  au  moins  qu'on 
ait  appris  ;j  fous  les  Confuls  de  l'année 
fuivante  C.  Claudius  Canina ,  &  M.  dmscanl 
Emiîius  Lepidus  ;  fi  ce  n'eft  qu'ilpa-  n^>.&  m. 
roît  qu'on  .fit  aufii  la  guerre  contre  les  LlTpidusc. 
Tofcans  &  les  Lucaniens  j  &  qu'on  ac-  an  de  ro- 
corda  à  Manius  l'ovation  ,  pour  avoir  ^^  '^^7« 
vaincu  cqs  derniers  ;  récompenfe  qui 
doit  ctre  comptée  entre  les  quatre 
triomphes  dont  ce  Général  Fut  honoré. 
Mais  on  ne  fait  ni  en  quelle  année  ,  ni 
en  quelle  qualité  il  remporta  les  avan- 
tages qui  lui  avoient  mérité  ces  hon- 
neurs multipliés. 

La  République  eut  enfulte  à  foute- 
nir  contre  les  (i)   Senonois  ,  nation 

(  î)  0n  croit  qu'ils  s'appeiloient  ainfi  du  nomdc 
^eodf  ville  ûtuse  daa>U  âaule  CiTalpiae. 
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Gauloife,  une  guerre  bien    plus  îm^ 
portante   &   plus    mémorable  par    (es 
fuites  fâcheufes.   Ces  peuples  avoient 
fouvent  fait  la  guerre  &  la  paix  avec 
les  Romains. Mais  depuis  dix  ans,  c'eft- 
à-dire  depuis  la  bataille  qu  ils  avoient 
perdue  dans  le  pays  des  Sentinates  le 
jour  que  Decius  fe  dévoua  ,  ils  étoient 
toujours  demeurés  en  repos.  Tout  ce 
qu'on  pouvoit  leur  reprocher  ,  c'ëtoit 
d'avoir  reçu  de  l'argent  des   Tofcans  , 
pour  permettre  à  la  jeunefFe  àe  leur  na- 
tion d'aller  fervir  dans  \eu^s  armées. 
Maispourlors  étant  entrés  e^  Toicane 
avec  des  forces  beaucoup  plu  s  confidé- 
, .    ra  blés  qu'ils  n'avoient  fait  depuis  plu- 
*fije"'e!'^  fieurs   années ,  ils  affiégerent  Arrétie. 
Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  les 
Arrétiens   avoient  demandé  aux  Ro- 
mains un    traire  d'ailliance    qui   leur 
avoit  été  refufé  :   on  s'étoit  contenté 
de  leur  accorder  une  trêve  qui  duroit 
encore.    Mais  ce   qui  leur   donnoit  le 
plus  d'efpérance  d'obtenir  le   lecours 
qu'ils   foliicitoient  ,    c'eft    qu'ils    fa- 
voient   que  les   Gaulois    ne  faifoient 
jamais  retentir  leurs  armes  ,  fans  que 
ce  bruit  &  ce  mouvement  n'intérefTaf- 
fent  vivementles  Romains.  Ainfî  ayant 
envoyé  des  Ambaffsdeurs   à  Rome, 
ils  demandoient  inftamment  qu^on  les 
fecouiût  contre    Tennemi    com  mua 
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Pendant  ce  temps-là,C.  Servilius  Tue- 
ca,  &  Lucius  Cecilius  Merellus  virent 
expirer  l'année  de  leur  Confiilar.  Quel-  .9-  ^«r- 
ques  Hiftoriens  nomment   Celius   au- l/^cccS 
lieu  de  Ceciliu5.  Mais  la  noblefTe  des  iiusMetel- 
Celiens  bien  plus  nouvelle,  n'a  point  \"'  ?'  ^^ 

,    ,   i  '       1       r^       r  1  ^  1,        ^e    Rome 

ete  honorée  du  Conlulat,  avant  1  an  4^8. 
660  de  la  fondation  de  Rome. 


Fin  du  Premier  Livre* 
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N  déclare  la  guerre  aux  Gaulois  Séno* 
ncis  j  pour  avoir  tué\  les  ambajjlideurs  de 
Rome.  Le  Préteur  L»  Cccilius  envoyé  contre 
eux  j  ejl  tué  &  défait  avec  fes  légions. 
Les  Tarentins  pillent  la  flotte  des  Romains  , 
après  avoir  tué  le  Duumvir  ^ui  la  co minant 
doit  ;  pais  maltraitent  les  Amhajjadturs  que 
le  Sénat  leur  avoit  envoyés  j,pour  demander  ré- 
paration de  cette  injure  j  en  conféquence  on  leur 
déclare  la  guerre.  Les  Samniccs  Je  révoltent  ; 
plufieurs  Capitaines  Pvomains  ont  l'avantage  en 
dijj-érents  combats  ,  contre  eux  ,  contre  Us  Lu- 
saniçns  t  lis  Bruti^ns  6*  Us  Tofcans,  Pjrrhus^ 
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"Koi  iTEpird  jpaffèt:/!  L:  ::!■  auj'jcour?  des  Ta^ 
rentins.  Une  Icgion  Campanienne  envoyée  ert 
garnifon  à  Riiege  jjous^  lu  conduite  de  De  dus 
Juhcllus  j  égorge  Us  habitants  de  eau  ville  » 
6'  s'en   empare. 

O  O  U  S  îe  confulat  de  P.  Cornélius    Fub.cdr- 
Dolabella,  &  de  Cn.  DomitiusCalvi- çn.'oofni- 
nus,  le  bruit  &  la  crainte  delà  guerre  tius  c.  an 
des    Gaulois    le    renouvellerenr  ;   &  "^g^^"""* 
comme  on  apprenoit  que  plusieurs  peu- 
ples de  Tofcane  fe  joignoient  à  ces 
Barbares,  les  Sénateurs  ne  crurent  pas 
devoir  laiifer  les    Arrétiens  dans  un 
péril  qui   pouvoit  retomber  fur  eux- 
mêmes.   Mais  comme  ils  ne  pouvoient 
tirer  ni  Dolabella  du  pays  des  Volfî- 
niens,  ni  Domitius  de  laLucanie,  fans 
expofer  la  république  de  ces  côtés-là  ^ 
ils  ordonnèrent  à  L.  Cecilius  Metellus 
Conliil  de  l'année  précédente,  &  alors 
Préteur  ,  de  marcher  au  plus  vite  avec 
fes  troupes  ,  pour  aller  faire  lever  le 
fiege  d'Arrétie.   Mais    afin   qu'on  ne 
pût  pas  leur  reprocher  de  s'être  enga- 
gés témérairement   dans  cette  guerre  , 
ils  crurent  devoir  commencer  par  en-      Arataf- 
voyer  des  ambaiïadeurs  aux  alîiéeeans  ^a-leurs 
pour  leur  reprelenter  qu  Arretie  etoit  envoyé^ 
fous  la  fauve-garde  des  Romains,  8c  a^ix  Gaa- 
qu'il  étoit  de  la  jufHce  que  les  Gaulois  ^°^** 
qui  avoient  un  traité  avec  eux  ,    em^ 
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pêcliaircnt    leur    jeuneire  ,    de   fervîr 
contre  1  s  amis  &:  les  allies  de  laRépu- 
blique.  Comme  cette  dcputation   par- 
couroit   les  bourgades  des  Sénonois , 
Britomaris  ,     jeune    prince    du    Tang 
Royal  ,    &  d'un  naturel  violent ,  dont 
le  père  avoît  ëte  tue  par  les  Romains 
dans  la  guerre  des  Etrufqiies ,  brûlant 
îhhuma°".  ^-^^  defir  immodéré  delà  vengeance  ,  fe 
nemenv     faifit  de  la  perionnc  des  ambalîadcurs , 
iTritoma-    ^^^  hacha  ,  les  difperla  par  morceaux  , 
ris.  étendit  fa  rage  jurquesTiir  les  ornemens 

même  &  les  marques  dilHnclives  d'un 
caradere  lacré  chez  toutes  les  natioas. 
La  nouvelle  d'une  injure  fi  attroce 
fut  auffi-tôt  portée  à  Rome  ,&  delà 
dans  le  camp  de  Dolabella.  Alors  ce 
.Conful  indigné  ,  aufîi-  bien  que  toute 
,fon  armée  ,  déclara  la  guerre  aux  Sé- 
nonois ,  laiiïa-là  les  Tofcans  ,  ëc  mar- 
chant à  grandes  journées  ,  après  avoir 
traverfé  le  pays  des  Sabins,  &  le  Pi- 
centin,  arriva  fur  les  terres  des  Séno- 
nois.  Ces  peuples  furpris  par  un  en- 
nemi qu'ils  n'attendoient  pas  ,  vin- 
rent cependant  au-devant  des  Romains 
avec  un  petit  nombre  de  gens  rangés 
en  bataille  à  la  hâte.  Mais  comme 
leurs  principales  forces  étoient  occu- 
pées loin  de-là,  ils  furent  aifément  dé- 
faits &  mis  en  déroute.  Le  Conful, 
iàns   leur  donner  le   temps  de  fe  re* 
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connoîrre,  brûle  leurs bourt^s,  renverfe  noiabeiu 

1  '  ,"-  1  'é  ait    les 

tous  leurs  eduices  ,  ravage  les  campa- ^^,,^^,^^1^^ 
gnes  ;  enfin  après  avoir  paffe  au  fil  leioieieuc 
de  l'épëe  tous  ceux  qui  eroient  en  âsre  '  '^^  ^ 

T  ^-  .  ^       .,  P     emmené 

de   porter  les    armes,  il  emmené  les  ntoma. 
femmes  &  les  enfants,  &  nelaiiFe  prer-^^i^  prifon* 
que  dans   tout  le   pays  aucune    trace  "^'^'^' 
qui    témoignât    qu'il    eût  ete   habite. 
Pour  Brltomaris  il  lui    fit  fouffrir  les 
tourments  les  plus  cruels,  &  le  garda 
pour  fervir  à  l'honneur  de  fon  triom- 
phe. Dans  le  même  temp^  la  guerre  fe 
faifoit  auprès  d'Arrétie  avec  uniuccès     -^  ^^^ 
bien    différent.     Le    Préteur  Ceciliusccur  cecî- 
fut  battu  devant  les  murailles  de  cette '.'"seft dé- 
ville,  par  les  Gaulois  &  les  Tofcans/;!^^^^  ^^^'^ 
Il  fut  tué  lui-même  iiir  le  champ  démîmes 
bataille    avec    fept    Tribuns,   &    un^^^P!^* 
grand  nombre  d'Officiers  de  marque. ï'Ijre'tiw 
Les  Romains  perdirent  dans  cette  ac- 
tion, ta  t  de  leurslégions  que  de  celles 
des  alliés ,  près  de  treize  mille  hom- 
mes. 

Mais  cette  viéloire  ne  fut  pas  capable 
de  confoler  les  Gauloi'i  delà  deiiruc- 
tion  de  leur  patrie.  A  près  avoir  raifem- 
blé  leurs  compatriotes  épars  dans  tou- 
te la  Tofcane,  où  ils  faifoient  la 
guerre ,  ces  infortunés  pleins  de  co- 
lère &  de  refTentiment ,  fans  refîburce 
&  lans  efpoir ,  n'ayant  aucun  afyle  , 
jout-à-coup ,  comme  fi  une  malheureu- 
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fe  deftinée  les  eut  entraînés  à  leui? 
tcsséno-  perte,  prennent  la  réfolution  de  mar^ 
nois  vont  cher  droit  à  Rome  : ,,  Qu'ils  ne  pou^ 
^^^'  99  voient  venger  dignement  leur  pa- 
55  trie ,  qu'en  montrant  à  les  deilruc- 
5,  teurs  leur  pro;-re  ville  ruinée  de 
j,  fonden  comblerQu'ils  alloientd'Ar-t 
„  ré'tie  à  Rome  avec  autant  de  coura- 
33  ge  ,  d'aufîi  grandes  forces  &  des 
p^  motifs  plus  preffants, que  n'en  avoient 
,,  eus  leurs  ancêtres,  iorlqu'ils  étoient 
,,  partis  de  Ciufium  ,  autre  ville  de 
P,  Tofcane  ,  pour  aller  afTiéger  cette 
5,  Capitale  orgueilleuie  ,  qu'ils  avoient 
35  prile  &c  brûlée.,,  Animés  par  ces  ex- 
.hortarioiis  mutuelles  ,  ils  précipi- 
tent leur  marche.  L'impatience  qui 
leur  efl:  naturelle ,  fe  trouve  favo^. 
rilee  par  le  prétexte  plaufible  de  iiir- 
prendre  les  Romains.  Mais  com- 
me ils  marchoient  dans  un  pays 
ennemi ,  ils  trouvèrent  en  chemin  di- 
vers obltacles  qui  les  arrêtèrent,  & 
donnèrent  le  temps  de  fe  précaution- 
ner  contre  leur  invafion. 

Ainli  ayant  vu  échouer  ces  belles 
efpérances,  tandis  que  fans  aucun  def^ 
fein  formel  ,  ils  errent  çà  &  là  dans 
une  région  inconnue  ,  où  tout  leur  efè 
contraire,ils  rencontrent  le  C.onfulDo- 
ïïiitius  ,  &  en  viennent  aulîi-tôt  aux 
snains  avec  lui.  Mais  la  bonne  conduit© 
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êc  la  difcipliiie  triomphèrent  aifement 
d'une  aveugle  témérité,   il  en  Fut  tue 
un  gran^  nombre  liir  le  charnp  de  ba- 
taille. Ceux  qui  échappèrent ,  de  ra- 
ge &  de  déierpoir  5  tournèrent  contre 
eux-mêm.es    des   épées   qu'ils  avoient 
inutilement  tirées  conrre  leurs  enne- 
inis.  Ainiî  cette  nation  HorliFante  peu 
de  jours   auparavant  fut   fî   prompte- 
ment  &  fi  iévérement  punie  du  meur- 
tre  des  ambaifaieurs  ,  qu'elle  difparut 
au  bout  de  quelques  mois  &  celfa  d'ê- 
tre  comptée  entre  les  nations  ,  dont 
elle  avoir  violé  les  droits  les  plus  fa- 
crés.    Car  aans  le   cours  de  la  même 
année ,  le  peu  de  Séno  îois  qui  étoient 
refiés  dans  le  pays  ,  s'étant  retirés  chez 
les  Boïens  leurs  voifins  &  leurs  com- 
patriotes ,  furent  détruits  depuis  le  pre- 
mier jurqu'au  dernier  ,  par  le  Conful 
Dolabelia.  Les  Boïens  &  les  Tofcans 
avoient  pris  les  armes,  à  la  folli cita- 
tion de  ces  malheureux  ,   qui  leur  fai- 
foient   appréhender  que   les  Romains    ^^^  ^^' 
iie  les    traitalient  comme  ils  avoient  tievemenî 
fait  les  Sénonois  :  mais  dans  la  batail- dcauits. 
le    qui   fe    donna    auprès    du    lac   de 
Vadimon  j  un  grand  nombre  de   Tof^ 
cans  demeurèrent  fur  la  place  3  &  il 
échappa  peu  de  Boïens  :  &  le  nom  des 
Sénonois  fut  tellement  anéanti ,  qu'on 
croyoit  qu'il  ne  reftôit  peribnnç  d© 
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cette  narion  qui  avoit  brûle  Rome.  Il 
y  a  grande  apparence   que  ce  fut  en 
ce  temps-làque  IcsRomains  s'étant  ren- 
dus maîtres  de  tout  le  pays,  envoyè- 
rent à  Sena  une  colonie  ,   qui  abolit 
•en    Italie  jufqu'au  nom  des  Sënonois. 
Emî-      Cependant,    dès  Tannée  fuivante  , 
lîus  &  c  les  Boiens  &  les  Tofcans  ayant  enrô- 
^    ^^   j^  le   tous   les    jeunes    gens    qui  depuis 
î^om.470.  avoient  atteint  l'âge  de  puberté,  en 
compofcrent  une  nouvelle  armée  avec 
laquelle  ils  oierent  encore  une  fois  ten- 
ter   la    fortune    du    combat   :   &   je 
crois  que  ce  fut  le  Conful  Q.  Emilius 
Papus  qui  les   vainquit.  Car  c'efl:  en 
cette   année  qu'on  place  Ton  premier 
Confulat,  &:  celui  de  C.  Fabricius  ;  & 
il  eft  confiant  que  le  fort  donna  TE- 
trurie  pour   Province  à  Papus.    Mais 
dans  la  plupart  des  annales  qui  reflient 
encore  ,  la  mémoire  de  ce  qui  fe  palFa 
fut  e^-'acépar  lesgrands  événem.ents  qui 
fuivirent.  Car  les  accroi^Iements  cton- 
nans  que  recevoit  de  jour  en  jour  la 
puilfance  aufîl-bien  que  la  gloire  des 
Romains,  par  les  viéloires  fans  nom- 
bre   qu'ils    avoient   remportées   dans 
toutes  les  guerres  confécutives,  ayant 
jeté  la    terreur  parmi  les   nations  de 
l'Italie  qui  n'étoient  pas  encore  fou- 
mi  es  à  leur  domination  ,  les  avoient 
jpngagés    à    unir  leurs  forces  &  leur 

politique 
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politique  pour  écrafer  un  peuple  re- 
garde comme  Tennemi  commun  de 
tous ,  Se  comme  un  aiFemblage  de  bri- 
gands. On  jugea  qu'il  ne  mlloit  pas 
différer  plus  long-temps,  tandis  que  ce 
quirefloit  de  Boïens  &  deTofcans  oc- 
cupoit  encore  les  armes  des  Romains. 
Les  Samnites  éclatèrent  les  pre- 
miers ;  &  rompant  encore  une  fois 
le  traité,  le  liguèrent  avec  les  Luca- 
niens  &  les  Brutiens.  Mais  C.  Fa- 
bricius  les  vainquit  en  plusieurs  ren-  rabrîcstis 
contres,  dont  la  plus  mémorable  fut  îj^.^^l^gJa'!.. 
celle  où  combattit  Statius  Statilius,  qui  de  viftoi- 
afiiéo-eoit  une  féconde  fois  Thurie  :  le  i^  ^'^"^  '^^ 

^      ^-  1    ,  Il  ,  .      Samnites. 

Coniul  leur  tua  la  plus  grande  partie 
de  fes  gens ,  mit  tout  le  refle  en  dé- 
rout®,  &  alla  enfuite  attaquer  fon 
camp  )  &  le  prit.  On  rapporte  que 
comme  les  vaincus  s'y  défendoient: 
avec  alTez  de  courage  ,  un  jeune  guer- 
rier d'une  taille  avantageufe ,  apporta 
des  échelles,  &  qu'animés  par  cec 
exemple  ,  les  Romains  remportèrent 
une  pleine  viéloire.  On  dit  qu'il  y  eut 
dans  cette  adion  vingt  mille  ennemis 
de  tués  ,  cinq  mille  de  pris  arec  le 
Général  même  ,  &  vingt  enfeignes 
militaires.  Le  lendemain,  comme  le 
Conful ,  en  récompenfant  ceux  qui 
s'étoient  diftingués,  eût  déclaré  qu'il 
Tome  /,  C- 
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donneroitune  couronne  (  i)  Vallaire 
à  celui  qui  étoit  entré  ie  premier  dans 
le  camp  des  en-nemis  ,    quelque  per- 
quifition  que  l'on  fit  _,  il  ne  fe  trouva 
.perfonne  qui  prétendit  à  tant  d'iion- 
Jieur.  Si  un  ioldat  Te  û  tmérité  ,  il  fe  fût 
.en  crut  airurément  préfenté  de  lui  -  même  pour 
ove   le     le  recevoir.  On  crut   donc,  &  on  pu- 
avofîcom^  blia  que  Mars  lui-même  avoit  été  l'au- 
battu  pour  teur  do  cette   opération  ^   &  la  cau- 
les  Ro-     fe  ^Q  ja  viftoire.  Ainfi  le  Conful  par 
un    Edit    ordonna,   en  l'honneur   de 
ce  Dieu,  uneproceffion  à  laquelle  les 
foidats  portant  des  couronnes  de  lau- 
rier,  afliiiierent    avec  les    démonflra- 
tions  de  la  reconnoiîfance  &  de  la  joie. 
Les  Ta-      L^g  Tarentins n'avoient  encore  don- 
dëciarent^  ^^  aucun  fccouTs  public  aux  peuples 
contre  les  ligués  coHtte  les  Romxaîns.  Car  quoi- 
paTkccn-  qu'ils  fuifent  les  principaux  auteurs  de 
leii  de  piii- cette  Hguc ,  ils  croyoient  cependant 
iccaris.      .qu'il  étoit  de  leur  fzgeffe  de  laiffer  ef- 
iiiyer  aux  autres  les  premiers  efiorts  de 
Tennemi  commun  ,  Se  de  preffentir  l'é- 
vénement de  la  guerre  ,  fans  s'expofer 
eux-m.êmes.  Mais  toute  leur  diiîimula- 
don  &  toute  leur  politique n'empêche- 


(i)  On  donnoit  cette  récompenfel  celui  qui  avcît 
paHe  le.  rrem  er  les  retranciicrrents  ,  ou  leif-Tipart 
des  cnnemià ,  appelle  en  Lâi'm  J^^allum» 
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rcntpas  qu'on  ne  découvrit  bientôt  leur 
mauvaire  v^olonté,  le  bazard  ayant  don- 
ne lieu  à  ce  peuple  ini'enfe  de  faire  écla- 
ter fkte'mérité.Dès  ce  temps-là  tous  les 
habitants  de  cette  contrée,  à  TexempVe 
des  Grecs ,  qui  avoient  bâti  le  long  de 
cette  côte  de  l'Italie,  Tarente  &  la 
plupart    des   autres    villes,   aimoieiit 
avec  paillon  les  fpeélacles  &  les  pièces 
de  Théâtre  ;  mais  les  Tarentins  don- 
noient  dans  ce  luxe,  &  dans  ces  amu- 
fements  avec  encore  plus  d'excès  &  de 
profufion  que  leurs  voihns.  Carondit 
que    leurs    moeurs    etoient    tellement 
corrompues,  qu  ils  ne  trouvoient  pas 
alfez  de  jours  dans  l'année  ;,  pour  célé- 
brer les  jeux  ô-:  les  repas  publics  qu'ils 
avoient  inftitués.  Un  jour  qu'ils  affilé 
toient  dans  le  grand  théâtre  ,  litué  au- 
près du  port  5  L.  Valérius,  ou  leloii 
d'autres,  Cornélius ,  Duumvir  naval  j, 
fe  prcfente  pour  entrer    dans  le  porc 
avec  dix  vaifieaux  Romains,  par  une 
erreur  également  pernicieufe  aux  deux 
partis.  Car  les   Romains  n'ayant  au- 
cune connoiffance  de  ce  qui  fe  paiîbit, 
comptoient    d'être  reçus  à  Tarente, 
comme  hôtes  &  comme  amis  ;  ôc  les 
Tarentins,  à  qui  leur  confcience  re- 
prochoit  leur  perfidie  ,   s'imaginèrent 
qu'on  avoit  envoyéces  vaiffeaux  pour 
les  furprendre. 

C  ij 
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Phiîocari??  à  qui  la  turpitucie  de  (a 
-vie  avoir  fait  donfier  parmi  len  liens  le 
nom  de  Thaïs ^  (i)  !•:-  troiivoit  dans 
l'affemblée  :  il  foutînt  que  par  un  cer- 
tain traité  ancien  ,  il  étoit  défendu  aux 
Romains  de  aoublerle  promontoire  de 
Lacinie  ,  exhorte  le  peuple  à  aller  au- 
devant  de  ces  barbares  infolents  ,  &  à 
ieur  faire  payer  cherleur  orgueil  &  leur 
témérité.  II  ell  applaudi  d'une  multi- 
tude infenfée,  à  qui  une  crapule  habi- 
tuelle avoir  fait  perdre  le  jugement; 
i&  l'avis  du  plus  infâme  de  tous  les  Ta- 
rentins ,  fur  une  affaire  d'une  fi  grande 
importance  ,  eil  confirmé  par  le  con^ 
fentement  général  de  tous  les  citoyens. 
Sur  le  chamip  on  court  aux  armes^  &  au 
port.Les  Romains  qui  ne  s'attendoient 
k  rien  moins  qu'à  combattre,prennent  la 
fuite.  Mais  lesTarentins  les  pourfuivent 
rapidement  ;  cinq  vailfeaux  échappent , 
les  cinq  autres  accablés  par  le  nombre  , 
font  ramenés  dans  le  port  ;  quatre  de 
ceux-ci  font  coulés  àfondavecleDuum- 
vir  jun  feul  efl  pris  ;  tous  ceux  qui  s'y 
trouvent  en  état  de  porter  les  armes, 
font  égorgés  ;  le  refte  eft  vendu  comme 
efclaves.  Bientôt  après,  par  un  effet  de 
îa  m.ême  légèreté  ,  ils  déclarèrent  la 
guerre  aux  Thuriniens  ,  „  leur  repro- 
^,  chant  d'avoir  attiré  les  Romains 
,5  fur  cette  côte  ,  &  d'ayoir  mieux  aL» 

j(  )  Cpuitifanc  fameufe. 
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^j  me,  eux  qui  ëtoient  Grecs,  fe  met- 
,^  tre  fous  la  proreàtioQ  d'une  nation 
f,  barbare ,  que  d'implorer  celle  des 
y,  Tareiicins  leurs  voilins  &  leurs  coin- 
py  patriotes. ,,  Ils  s'emparèrent  de  leur 
ville,  la  pillerent,en  chafTerentles  prin- 
cipaux habitants ,  &  laiirerent  à  la  gar- 
nitbn  Romaine  la  liberté  de  fe  retirer,- 
fuivant  la  convention  qu'ils  avoienr 
faite  avec  elle. 

Les  Romains  ayant  appris  ce  qui 
s'étoit  paffe  à  Tarente  ,  furent  péné- 
trés d'une  indignation  proportionnée  à 
la  grandeur  de  l'injure  qu'ils  avoienr 
reçue.  Mais  dans  les  conîondtures  pré-  /^^^anfa. 
lentes,  ils  ne  crurent  pas  qu  il  tut  de  ,j^a,,i<,  ,,j. 
leur  prudence  de  s'engager  dans  une  voyésàia 
nouvelle  sruerre.  Ils   prirent  le  parti  !'^;^:  ; 

envoyer  a    1  arente    des   Ambalia- p^r  lesha- 
deurs  pour  fe  plaindre ,   8c    deman-  bitants  de 
der  „  qu'on  rendît  aux  Romains  les  ^^^'^  ^^^^^' 
,5  prifonniers  ,  aux  Thuriniens  les  ef- 
P,  fets   qu'on  leur  avoir  enlevés  ,   ou 
„  leur  valeur  ,    fuivant   Teftimation 
„  qui  en  feroît  faite;  qu'on laiflat  re- 
„  venir  les  exilés ,  à.  qu'on  livrât  au 
5,  peuple  Romain  les  auteurs   de  ces 
„  violences.  „  Les  Tarentins  ,  confor- 
mément à  Tufage  dôs  villes  Grecques  j 
aifembloient  le  peuple  dans  l'enceinte 
du  théâtre.   Les  Romains  y  ayant  été 
iatroduits  avec  aiTez  de  peine,  trouve- 
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rent  une  multitude,  livrée  à  tous  les 
excès  de  l'ivrognerie  &  de  l'oifivetë  ; 
car  c'etoit  un  jo-r  de  fête  &  de  ré- 
ÎOinlTar.ce.I'àPollurriius^chef  dePAm- 
baiTade,  ayant  commence  à  parler, 
fut  tellement  indiltépar  cette  populace 
infoîente  ,  qu'il  remporta  à  Rome  des 
caiifes  d'animofite  encore  plus  fortes 
que  celles  qui  l'avoient  amené  à  Ta- 
rente.  Car  on  l'avoit  reçu  avec  un  il 
grand  mépris  ^  que  perfonnene  fit  at- 
tention au  fonds  de  ion  difcours  y  mais 
toutes  les  fois  que  ,  comme  Romain, 
il  lui  écliaV'Poit  quel  que  terme  peu  con- 
forme à  l'ele'gance  êc  à  la  pureté  de  la 
langue  Grecque,  toute  1  aifemblée 
ëclaroit  de  rire ,  &  lui  rcprochoit  fa 
groiiîcretë  &  fa  barbarie  :  on  le  mo~ 
quoit  de  rbabillement  des  amb^ila- 
deurs,  car  ils  croient  en  robes]  ongues: 
enfin  on  les  cb^oîTa  même  du  théâtre  ,  & 
on  les  laifTa  réclamerk^inutilement  le 
<lroir  des  gens.  On  ajoute  à  ce  que 
je  vie'^s  de  dire  un  trait  aîïreux,  mais 
qui  doit  apprendre  à  ceux  qui  gouver- 
nent les  Etat?,  avec  quel  foinilfauti 
réprimer  la  licence  de  la  populace. 
Comme  les  ambalfadeurs  fe  retiroient, 
en  traverfant  la  foule  du  peuple  ,  qui 
s'étoit  arrêté  à  TiiTue  du  théâtre,  un 
bouffon  nommé  Philonide  f  car  par  une 
fuite  de  la  corruption  des  m(^urs  chez 
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îes  Tarentins  y  on  trouve  les  noms  de 
leurs  bouffons  dans  les  annales,  tandis' 
qu'on   ignore  ceux  de  leurs  chefs;  }  ce 
PliiJonide,  dis-  e,  comme  un  cbien  im-^ 
pudenr  ,  arrofa  de  Ton  urine  les  vête- 
mens  facresdes  AmbaiTadeur.?.  On  pou- 
voir n'imputer  cette  iiifc^/nce  qu'à  la' 
fureur  d'un  miierablc  ^  ..un  inFâme  ^ 
fî  dans  le  même  moment  tous  ces  ci-* 
toyens,  abrutis  par  le  vin^    n*euirent 
fait  retentir  le  théâtre  de  leurs  ris  &r 
de    leurs     applaudiiTements    réitérës.^ 
Alors  Foilumius  s'écria  „  Nous  accep- 
terons l'augure,  ô  vils  bouHTons,  piiif-* 
y,  que    vous   nous  donnez  même  plus 
,;  que  nous  ne  demandons.  ,,  Puis  Te 
tournant  du  cote   du  Peuple  ^   il    lui 
montra  fes habits  falis  &  profanes. Mais 
comme  à  cet  objet  la  rifëe  redoubla 
f>lus  fort  qu'auparavant^&  qu'il  entendis 
même  les  Tarentins  chanter,  en  dan- 
fantjdes  chanfons  injurieufes  au  peupl© 
Romain  ;  ,,  Riez  ,    Tarentins  ,  riez  5 
,,  leur    dit-il,    pendant   que  vous  le 
„  pouvez  ;  car  dans  la  fuite  vous  pîeu« 
„rerez  abondamment.jjEt  comme  ilvic 
quecerte  parole  les irritoit.,5  Pour  vous 
yy  piquer  encore  davantage^ajouta-t-il, 
3,  je  vous  prédis  qu'il  vous  en  coûtera 
j,  beaucoup  de  fang  ,  pour  effacer  les 
3s  taches  que  vous  voyez, ^5  Er  fans  ar- 
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tendre  a'autre    re'ponfe  ,   il    mit  à  la 
vo]ie  avec  les  compagnons. 

&Q.  Marcius  Philippus  c'toient  de^a 
entres  en  charge  à  Rome.  Lorfou'ils 
eurent  convoqua  le  Sënat^les  ambafîa- 
deurs  expoierent  aux  yeux  de  railem- 
blee  leurs  robes  prétextes  fouillées  , 
comme  il  lesavoientexprèsrapportées', 
&  rencirentun  compte  exaa  de  tou- 
tes les  inful  tes  dont  cet  outrage  avoit 
ete  précédé  &  fuivi.  Alors  tous  les 
eîprits  furent  tellement  aigris,  que 
perfonne  ne  douta  qu'on  ne  dût  pren- 
dre les  armes  pour  fe  venger.  Toute 
ia  difliculte  étoit  dé  favoir  ii  la  Répu- 
blique étant  en  guerre  contre  tant  de 
nations  puilfantes  ,  il  étoit  à  propos 
d'attaquer  fur  le  champ  les  Tarentins  , 
ou  s  il  falloit  attendre  des  conjonau-^ 
res  plus  favorables.  Pendant  plui^eurs 
jours  le  Sénat  demeura  afTemblé  de- 
puis le  matm  jufqu'au  foir,  fans  pou- 
voir prendre  aucune  réfolution  fixe  ; 
les  uns  foutenant  qu'avant  de  faire  au- 
cune entreprife  nouvelle,  il  falloit  at- 
tendre qu'on  fût  en  paix  avec  les  autres 
états ,  au  moins  avec  ceux  qui  étoienc 
voiiinsde  Tarentej  les  autres  au  con- 
traire prétendant  qu'on  devoit  prendre 
les  armes  fans  différer.Ujojourenfinles 
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fliiirrages  ayant  été  comptés  ,  le  Sénat , 
à  la  pluralité  des  voix  ,  rendit  un  Ar- 
rêt quîportoit  que  le  peuple  feroit  con-  ^„^,,^^, 
lultc  tur  la  guerre  de   1  arente  :  bc  le  jonnee 
peuple  l'avant  décernée  d'un  commun  «contre  les 

*        %  /      •    «  r^       r  A  Tarent!  ns. 

contentement,  on  écrivit  au  l.onlul 
Emilius,  quîs'étoic  déjà  mis  à  la  tête 
de  ion  armée  dans  le  Samnium  ,  de 
renoncer  atout  autre  deifein,  d'aller 
camper  fur  les  terres  desTarentins  ;  Ôc 
s'ils  ne  donnoient,  (iir  les  injures  donc 
on  le  plaignoit,  toute  la  latisiaélion 
qu'on  étoit  en  droit  d'exiger ,  de  leur 
faire  la   guerre  à   outrance. 

Les  Tarenrins  voyant  qu'ils  n'au- 
roient  plus  affaire  ,  comme  auparavant, 
ènin  petit  nombre  d'hommes  lans  armes 
&  fans  défenfe  5  mais  à  une  armée  en 
bon  ordre  j  fe  réveillèrent  toiit-à-coup 
comme  d'une  ivrelFe  profonde ,  8c 
commencèrent  à  délibérer  férieufe- 
mentiur  le  parti  qu'ils  avolent  à  pren- 
dre. La  guerre  leur  paroifTolu  diiïïcile 
&  dangereufe  ,  ils  trouvoient  la  fou- 
million  baife  8t  fervile.  Il  falloir  ce- 
pendant opter.  Comme  les  fentimens 
croient  partagés  entre  Fun  Se  l'autre  : 


^,  Pourquoi,  Tarentins,  dit  im  de  l'ai   ^,.-.,,-5 


Lcmoîî- 
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5^  fem.blée  ^  perdez-vous  ainfi  îe  temps    'i-.n   xa 
5,  à  dilputer  entre  vour,  fan?  rien  ter- 
,j  miner  ?  Il  eiz  qiieition  d'agir  Ô^:  non  toyc^^' 
,yde  délibérer.  Mais  pour  a^Tir,  filva:ic- 
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j,  l'intérêt  public,  il  faut  qu'on  voiis 
,,  confeilie  avec  fage/Te  &  qu'on  vous 
„  parle  avec  liberté  Je  fais  bien  que 
5,  par  une  maladie  comn:une  à  tous 
3,  les  Etats  libres  ,  vous  avez  juiqu'ici 
5,  écouté  plus  volontiers  ceux  qui  vous 
„  ont  tenu  des  difcours  agréables  èc 
5,  flatteurs  ,  quelque  contraires  qu'ils 
y,  fuiTent  à  vos  véritables  intérêts,  que 
5,  ceux  qui  vous  ont  parlé  fans  dé- 
5,  guifement  :  c'eft  l'ordinaire  dans 
5,  la  profjiérité.  Alors  vous  faifiez 
3,  peu  d'attention  à  ce  qu'il  auroit  fal- 
y,  lu  faire  pour  le  plus  grand  bien  de  la 
5,  République  :  aujourd'hui  l'armée 
^,  Romaine  eit  camréeiiir  vos  terres, 
5,  &  l'ennemi  répandla  terreur  jufqu'au 
„  pied  de  vos  murailles.Ceii:  un  maître 
5,  qui  vous  apprendra  facilement  à  pre"- 
y,  férer  futile  à  l'agréable. 

,y  Et  ne  vous  imaginez  pas  que  j'aie 
3^  pris  la  parole  pour  accufcr  votre 
9,  conduite  paifée.  Car  reprocher  à 
yy  conrre-rempsle>  fautes  paifées,  c'eit 
5,  le  caractère  d'un  efprit  mal  inten- 
5,  tienne  ,  &  quife  plaît  à  infulter  gra- 
P)  tu i terrent  à  l'erreur  d' autrui.  Au 
55  contraire  ,  ceux  qui  ont  delà  probité, 
5,  &  t.ui  n'cnvii'agent  que  le  bien  pu- 
.5,  blicj  fo  "toujours  portés  à  couvrir, 
,,0;  au  moins  à  excufer  les  fautes  de 
,5  leurs  concitoyens  ,  à  moins  que  pour 
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i,  éloigner  un  malheur  public,  il  ne 
,,  foit  abfoîument  necelfaire  de  les  rap- 
„  pcller.  Car  vouloir  ne  poinr  être  fu- 
9>  jet  à  l'erreur  ,  qui  eit  Tappanage  de 
9^  riiumanité  ,    c'efl:    une    prétention 
99  trop  orgueilleufe.  D'un  autre  côté, 
„  donner  perpétuellement  contre    le 
»  même  écweil ,  ians  que  les  naufrages 
j,  précédents,  qui  ont  puni  notre  té- 
99  mérité,  nous  fervent  de  leçons  pour* 
5J,  l'avenir  ;  ce^  une  conduite  indigne. 
5,  de  l'homme  raifonnable.  5ur  la  pa- 
5,  rôle  d'un  feul ,  nous  avons  coulé  à 
;>,  fond  les  yaifreaux  des  Romains  ;  auf— 
yp  {i-tot  après  nous  avons  exercé  contre: 
9,  ceux  de  Thurium,  nos  compatriotes^ 
?,  des  hoililités  cruelles,  parce  qu'ilsv 
?,  avoient  mieux  aimé  être  protégés  par 
5,  les  armes  des  Romains ,  que  de  fe 
>,  laifîer  pilier  par  les  peuples  de  TA— 
5,  bruzze  &  delà  Lucanie  :  nous  avons 
>>  foufFert  qu'on  iit  aux  Ambâfîâdeurs: 
j,  des  Romains  un  outrage  dont  il  n'y 
3,  a  point  d'exemple,  &  qu'on  auroir 
5,  honte    d'exprimer.    Par -là   ,    nous- 
>,  avons  attiré  fur  nos  bras  une  guerre: 
9,  que  nous  pouvions  éviter  ,une  guer— 
55  re  difficile,  dangereufe  ,  imprévue  , 
„  dans  un  temps  où  nous  femmes  moins> 
,,  en  état  que  jamais  de  nous  défendre». 
,,  Enfin  les  Romains  font  campés  ae-- 
5:^  tueile  ment  fur  nos  îerres^  &  noiis%,. 
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„  encore  incertains  s'il  vaut  mieux 
„  choifir  une  guerre  formidable  ,  ou 
„  une  paix  aviUlfante ,  nous  délibé- 
rons. 

Et  pluraux  Dieuxqu'enfîn  aujour- 
d'hui, oubliant  les  flatteurs,  oubliant 
3,  les*  intérêts  particuliers  ,  pour  ne 
3,  fonger  qu'à  la  gloire  &  à  l'utilité  de 
y,  la  République ,  nous  priiîions  en 
j,,  commun  toutes  les  meiures  qui  peu- 
^,  vent  nous  conduire  à  cette  fin  !  Il  ne 
5,  feroit  pas  impoiîible  que  nous  fiflions 
5,  ou  la  paix  fans  honte,  ou  la  guerre 
3,  fans  péril.  Mais  malheureufement  je 
5,  vois  dansr  cette  ville  deux  partis,  &, 
3,  pour  ainfîdire  deux  taillions  formées, 
5,  non  par  des  vue?  fages  &  des  motifs 
3,  tirés  de  la  fituation  préfente  des  afFai- 
j,  res,  mais  par  des  confîdérations  per- 
5,  fonneîles.  C>ar  pourquoi  fe  trouve*- 
3,  t-il  fi  peu  de  jeunes  gens  &-  n  peu 
5,  de  pauvres  dans  le  parti  qui  veut  la 
^,  paix  ;  ou  pourquoi  nxefque  perfonne 
3^  parmi  les  riches  8c  les  vieillards 
5,  n'ap prouve-t-il  îaguerrePQuellè  rai- 
^,  fon  peut-on  apporter  d'une  diviîion 
5,  il  exude  entre  les  citoyens  ,  finoa 
„  que  ceux-ci  veulent  jouir  en  rep03  du 
5,  revenu  e  leurs  terres,  &  des  arrc- 
;y,  rages  de  eurs  rentes^Sc  queceux-là,fî 
sf  h  guerre  s'allume^  cfrérent  ou  par- 
?;y  venir  aux  çori, mandements,  eu  &en-> 
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,,  richir  par  le  butin?  Ge  n'eil  pas 
P-,  d'aujourdiiiii  que  nous  Tommes  ac- 
yy  taqués  de  cette  maladie.  Il  y  a  ton- 
5,  jours  eu  dans  cette  ville  des^gens 
P,  attentifs  à  augmenter  leur  puUrance 
„  &  leurs  richelFes  aux  dépens  de  la 
,,  Republique,  dont  le  péril  ôc  la  ruine 
„  les  touchent  Foiblemenr. 

,5  Pour  vous  dire  librement  ce  qui 
5,  me  paroît  le  plus  conforme  à  la  né- 
„  cefîité  présente  ,  le  feul  moyen  que 
,5  vous  ayez  de  vous  tirer  d'affaire,  c'elt 
,j  de  ne  pointacheter  lapaixà  des  con- 
f,  dirions  qui  foient  contraires  à  votre 
5,  gloire  &  à  votre  liberté,  &  de  ne  pas 
y,  entreprendre  la  guerre  avec  vos  feu - 
,,  les  forces  y  contre  des  ennemis  aufîî 
3,  redoutables  que  les  Romains.  îvJos 
P,  ancêtres  ont  ibuvent  confié  le  com- 
j,  mandement  de  leurs  troupes  à  des 
y;,  Gép.éraux  étrangers.  Ils  appellerent 
y,  du  Péloponnefe  on  de  la  ':  icile  ,  pre- 
j,5miérem.ent  Archidame  fils  d'Agéii- 
^,  las  ,  puis  Cléonyme  ,  &  enfin  Aga- 
j,  thocie.  Etprefque  de  notre  temns  , 
y,  nos  pères  le  voyant  preffés  par  les 
5,  armes  de  leurs-  voifins,  ont  appel- 
„  lé  à  leur  fecour^  Alcjrandre^  Roî 
„  d'F[îirc:.  Et  par  une  précaution  ii 
^yùgQ,  il 3  ont  vécu  tra'^qiîîHenvetiE 
^,  eu  X-  m èm  e  s  d  a  n  •;  1  e  fe i  '^  d  e  '-  c  u  r  Ré pu- 
H3-bliqiie^  Ci:  nous  1  ont lalil^e  ànous; 
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^,  dans  un  état  heureux  Se  florifTant. 

,,  La    même   amitié  nous  lie    encore 

,,  aujourd'hui  avec  les  Epirotes ,  &  ils 

,,  ne  manquent  ni   de  troupes  aguer- 

confeiide  5*  rîes  ,  ni  de  bons  Généraux.  D'ailleurs 

faire  veuir ,,  Pyrrhus  n'a  pas  oublié  le  fervice  que 

P/riiius.    ^^  j^Qyg  jjjj    avons  rendu  tout  récem- 

^,  ment,  en  lui  envoyant  une  flotte  con- 
„  fidérahle ,  pour  l'aider  à  fe  rendre 
,,  m.aître  deTlilede  Corfou.Imaginez-» 
55  vous  donc  que  vous  recevez  ce  con- 
,,  leiî  non  de  moi ,  mais  des  fages  Ma- 
,,  giitrats  qui  ont  ii  heureulement  gou- 
3,  verné  cette  République  avant  nous  ; 
„  &  ce  qui  vous  doit  engager  à  le  fui- 
3i,  vre,  c'eft  que  les  raifons  iur  lefquel- 
5,  les  il  eft  fondé  ont  déjà  été  confir- 
,^mées  par  l'événement. 

5,  Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feuîs 
motifs  qui  doivent  nous  porter  à 
prendre  ce  parti.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  ne  font  ni  moins  forts  ni  moins 
évidents.  Nous  n'avons  point  par 


3> 

^y  mi  nous  de  citoyen  fi  fort  diftin- 
^,  gué,  que  les  autres  fe  détermi- 
„  nent  volontiers  à  lui  obéir.  Et  vous 


faver.  combien  le^  fuites  de  la  ja- 
I,  loiiiiefont  uneftes  ,  quand  on  a  aF- 
5,  faire  à  un  ennemi  puifTant  Se  belli- 
j,  queux.  Quel  que  fût  celui  fur  qui 
5,  vous  jeterî?z  les  yeux  pour  en  faire 
5,  votre  Général,  îLpourroit  ruiner  vos 
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3,  afTaires  ,  ou  par  rempreliemenr  qu'il 
„  aurolt  de  Faire  la  paix ,  ou  par  Tam- 
3,  bition  qui   lui  feroit   prolonger    la- 
yy  guerre.  Je  ne  parle  point  des  quali^^ 
,,  tés  que  doit  avoir  un  C'apitaine  qu'on 
3,  charge  de  faire  la  guerre  contre  les 
3,Romains,  la  nation  la  plus  belliqueuie 
„  de  rUnivers.  Elles  nefe  rencontrent 
5,  pas  dans  tous  les  fujets  ;   &  tout  le 
^,  monde  convient  que  Pyrrhus  ne  le 
,,  cède  à  peribnne,  foit  pour  la  valeur, 
jv^oit  pour,  la  prudence. Mais  peut-être 
y^  nevoudra-t-il  pas  venir?  Au  contraire, 
,,  comme  il  a  une  extrême  paillon  pour 
5,1a  guerre,  &  qu'il  n'a  point  aéluel- 
5,  lement  d'ennemis  ,    non-feulemenc 
5,  il  viendra  en  perfonne,  mais  encore 
,,  il  amènera  avec  lui  des  troupes  8c 
,,  très-nombreufes&  trcs-aguerries.  Et 
53  afin  que  nous   n'ayons  rien  à  crain- 
35  dre  de  fa  part^  pour  notre  liberté  ^ 
„  nous  traiterons  avec  lui  à  des  condi- 
3,  tions  qui  mettent  notre  P^énublique 
,5  à  couvert  des  entreprifes  qu'il  pour- 
55  roit  former.  Par  ce  moyen  nous  en- 
,5  trerons    en   guerre    avec    confiance 
55  contrôles  Romaiis  ;  &   nous  pour- 
55  rons  ou  obtenir  la  pais  avantageu- 
55  fement ,  ou  la  donner  même  glorieu- 
55  femenr.  Mais  il  eft  très-vraiiembla- 
55  ble   que  les    Romains    traireroienc 
35  avec  nous  à  des  conditions  raitbn- 
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j^nables,  plutôt  que  de  lailfer  entrer 
,,  Pyrrhus    en  Italie  ,    dans    les   cir- 
„  conllances  où   ils   fe    trouvent  au- 
„  jourd'hui.  Ils  fe  fouviennent  encore 
,5  des  alarmes  que  leur  donna  autre- 
yy  fois  un   roi  de  cette  même  Epire , 
Ce    cîif.j?  ^oins  puiffancôc  moins  guerrier.  „ 
eojrs  per-      Ce  diicours    perfuada  lafremblee  , 
fnr-dc    les  non  -  feulement  parce  qu'il  fembloitlui 
ouvrir  une  voie  railonnable  pour  lau- 
ver  ia  Republique;  mais  encore  par- 
ce que  la  ville  étant  parragc'e  en  deux 
factions  ,   dont  l'une  ne  vouloit  point 
céder  à  l'autre  ,  tous  s'accordèrent ,  ne 
pouvant  mieux:  faire  ,    à   prendre  le 
parti  qui  paroiiroit  tenir  le  milieu  en- 
tre les  deux  extrémités.  On  dit  que  le 
bruit    s'étant    répandu    dans    la  ville 
qu'on  avoit  fait  un  décret  pour  appel- 
sage  re  l^r  Pyrrhus  5  un  certain  Meton^,  hom- 
IZTZ^  me  de  bien  ,  &  de  fort  bon  fens  ,.  mit 
ton.  fur  fa    tête  une   couronne  flétrie,  6c 

vint  au  théâtre  une  lanterne  à  la  main, 
eontrefaiiant  l'ivrogne  ,  &  iuivi  d'une 
joueufe  de  flûte ,  &  que  le  peuple  , 
luivar.t  le  penchant  qu'il  avoit  au  plai- 
iir  3  lui  commanda  de  s'avancer  au  mi- 
lieu 5  &  dech  nter ,  tandis  que  fa  com.- 
pagne  ^oue  cit  de  fon  ir-flrum.ent. 
Alors  Meto-  pro^^tant  >  e  l'artenticn 
qu'on  lui  p  h  oir  :  Vo-ïs  aites  bien  , 
du-il^  Meflicurs,  ce  perir-e.tre  aujout" 
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d'hui  de  chanter  &  de  jouer  de  la  flû- 
te ,  à  ceux  qui  en  ont  envie  ;  car  quand 
Pyrrhus  aura  une  fois  mis  le  pied  dans 
la  ville,  perfonne  n'aura  plus  la  li- 
berté de  faire  fa  volonté  ,  &  de  fuivre 
fon  inclination.  Otte  parole  fit  faite 
au  peuple  des  réflexions  qui  Furent  ac- 
compagnées de  plaintes  &  de  murmu- 
res :  Si  les  auteurs  des  outrages  qu'on 
avoir  faits  aux  K.omains  appréhendant 
que  fi  on  fe  déterminoit  pour  la  paix, 
on  ne  les  livrât  aux  fupplices  que  mé- 
ritoit  leur  infalence  ,  reprochèrent  à 
la  multitude  la  facilité  avec  laquelle 
elle  écoutoit  les  railleries  d'un  témé- 
raire &  d'un  infenfé  ;  &  forrant  en  mê- 
me temps  de  leur  place  ,  ils  fe  jetèrent 
fur  Metou  ^  le  chafferent  du  théâtre. 
Alors  perfonne  ne  fe  récriant  plus  con- 
tre ce  qui  avoir  été  arrêté,  le  décret 
paffa  &  fut  exécuté. 

Cependant  le  Conful  Romain  sp- ^^^  ^ 
prenant  que  les  Tarentins  au  lieu  de  Emiiius  ' 
fe  mettre  à  la  raifon  ,    avoient    en-  ftït    ui-e 
voyé  desambafTadeurs  &  des  préfents^^eauf  tL 
à  Pyrrhus,  nefongea  plusqu'àla  guerre,  tentins» 
Il  prit  quelques  villes  d'affaut^Ôc  en  re- 
quit d'autres  à  compofition;  &  par  les  ra- 
vages qu'il  exerça  dans  les  campagnes  , 
répandit  dans  tout  le  pays  la  terreur  èc 
la  confternation.Les  Tarentins  deleur 
côté  firent  fortir  des  troupes  poi'rs'op- 
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pofer  à  ccî  holb'lités.  Il  ie  donna  im 
eombat  vJii^ut  aifez  opi  ââtre.  Mais  à 
îa  fin  les  -^recs  furent  vaincus,  &  con- 
traints de  rentrer  dans  leurs  murailles. 
Depuis  ce  temps-là  leCondil  vainqueur 
ravagea  les  terres  des  ennemis  tout  à 
fon  aile.  Les  Tarentins  font  elTrayés 
de  tant  de  pertes.  Et  comme  la  popu- 
lace eil  aufll  lâche  &  auiîi  abattue  dans 
îa  îîiauvaîfe  fortune  ,  qu'elle  eil  iiere  & 
infolente  dans  laprofperitë  ,  elle  con- 
fia toute  l'autorité  à  un  certain  Agis, 
qui  lui  avoit  toujours  confeillé  de  con- 
ferver  l'alliance  &  l'amitië  des  Ro- 
mains. Ce  qui  avoit  encore  confirme 
ee  peuple  dans  refpérance  de  le  rac- 
commoder avec  les  ennemis ,  cY'toit 
ie  retour  de  quelques-uns  de?  rri-"çi- 
paux,  qui  ayant  été  renvoyés  dans  la 
ville  par  le  Conful ,  y  vantoient  la  clé- 
mence &  la  généfciité  dont  ce  Géné- 
ral avoit  ufé  envers  eux  ,  &  envers 
pluiieurs  autres  citoyens  qui  avoient 
été  faits  prifonniers  ou  dans  le  com- 
bat ,  ou  dans  la  campagne. 

Mais  l'arrivée  de  Cynéas  que  Pyr- 
rhus avoit  envoyé  en  Italie  avec  des 
troupes  auxiliaires  ,  renverfa  toutes 
ces  bonnes  difpcfitions,  &  releva  la 
courage  abattu  des  Tarentins.  Car  ee 
Prince  qu'une  ambition  dém-efurée 
portoit  à  marcher  fur  les  traces  d'A— 
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îexandre  le  Grand,  &  qui  ne  déicCr.é-  ^^^'^\^^ 
roit  pas  a  égaler  les  conquêtes,  croy  oit 
que  c'étoient  les  DeiHns  eux-mêmes 
qui  rappelloient,  &  lui   ouvroieiit  la 
route  qu'il  devoir  fuivre  pour  exe'cu- 
ter  les  vaites   projets  qu'il  a  voit  for- 
mes. On  dit  qu'il  fut    confirmé   dans 
cette    eipérance  par  une   réponfe   de 
Foracle  de  Delphes,  équivoque  à  lavé- 
rite,  &  lufceptible  de  deux  fens  con- 
traires 5   mais    que    Ion    ambition  ne 
manqua  pas  d'interpréter    favorable- 
ment. C^ar  comme  ce  Frince  le  con- 
iultoir  fur  l'événement  de  la  giierre 
qu'il  étoit  fur  le  point  d'entreprendre , 
il  en  reçiît  cette  réponfe  :  (i)  ?>  Que 
77  dans  cette  guerre  qu'il  alloit  faire  au 
?^  peuple    Romain  ,    la  viéloire  pour- 
w  roit    fe   déclarer  pour  lui.  ??   Mais 
après    tout,    fa   principale  confiance 
étoit  fondée  uir  les  prcmsires  magnifi- 
ques des  Députés  de  Tarenre ,  qui  l'ai^ 
furoient  qu'on  pouvoir  mettre  fur  pied 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie ,  & 
trois  cent  cinquante  mille  d'infanterie, 
tan  t  de  leurRépublique  que  de  celles  des 
Lucaniens,  des  Meffapiens  ,  des  Sam- 
ïiites  &  des  autres  peuples,  qui  étoient 


(i)J'ai  pris  ce  tour  poisr  corferver  en  François 
ramphibologie  du  I-otin  ,  le  pronom  lui  pouvant  fe 
xapporter     au     peuple,    i^oniain    aiiaibien      qu'à. 

Pyiihus. 
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entrés  dans  la  même  ligue.  Ilcomptoît 
donc  que  fi  avec  ces  forces  il  venoit  à 
bout  de  réduire  les  Romains ,  il  fou- 
ir.ettroit  aifément  tout  le  relie  de  Tïta- 
lie.  Il   n'avoit  qu'un  pas   à  faire  pour 
pafTer  delà  dans  laSicileoùil  s'empa- 
reroit  ians  peine  d'un  Trône  que  l'ex-; 
t'inélion  de  la  famille  d*Agathocle  avoit 
laiffé  vacant ,  &  qui  divifoit  tous  les 
grands  ,  outre  que  ce  Royaume  appar- 
tenoit  de  droit  aux  enfants  qu'il  avoir 
eus  de  la  princefle  LanalTa,  fille  de  ce 
même  Agathocle  :  qu'après  l'exécution 
de  CQs  deux  entreprifes  ,  il  tourne- 
roît    fes    armes   viétorieufes    contré 
Cartilage, 
cl  "pTrrhus      ^^  ^'-^  ^u^  Cynéas  ,  miniflre  fenfé 
&  de  cy- d'un  Prince    que  fon  ambition  aveu- 
neas.        gloit,  pour  obliger  fou  Maître  à  con- 
damner par  fon  propre  aveu  une  paf^ 
£on  qui  Tempêchoit  de  jouir  de  fa  fé- 
licité préfente  ,  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit  delTein  de  faire,  quand  il  auroit 
domté  les  Romains  j  &  que  ce  Prin- 
ce lui  ayant  fait  voir  un  enchaînement 
de  vidoires  qui  dévoient  fe  fuccéder 
les  unes  aux  autres.  Enfm/dit  Cynéas , 
que    ferons-nous  après  avoir   fournis 
toutes  ces  nations  à  votre  puifTance? 
Oh  !  dit  Pyrrhus ,  c'ell  alors  que  nous 
jouirons  en  repos  des  biens  &:  des  dou- 
ceurs de  la  paix.  Eli  !  Seig.neur  ,  reprit 
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le  confident ,  qui  nous  empêche  de  les 
goûter  dès  à  prefent,  ces  douceurs, 
puifqu'elles  fe  préfentent  à  nous  d'el- 
Jes-roêmes ,  fans  les  expofer  aux  pé- 
rils 8c  a,ux  travaux  de  tant  de  guer- 
res, qui  peuvent  même  nous  en  ôter 
pour  toujours  lapoflefîion  ?  Le  confeil 
e'toit  falutaire,  mais  Pyrrhus  vaincu 
par  les  follicitations  rëitére'es  des  Ta- 
ïentins ,  &  encore  plus  par  fa  propre 
ambition  ,  répondit  que  c'étoitle  clef- 
tin  des  Epirotes  d'entreprendre  la 
guerre  ,  non-feulement  pour  eux , 
mais  encore  pour  leurs  amis  &leurs  al- 
liés. Au  relie,  pour  couvrir  les  defTeins 
qu'il  avoir  dans  l'ame ,  il  afFeda  beau- 
coup de  répugnance  en  traitant  avec  les 
AmbalTadeurs  :  la  première  condition 
fut  que  dès  qu'il  auroit  fecouru  les 
Tarentins ,  il  retourneroit  dans  fes 
Etats,&  que  ceux-cinepourroient  pas, 
plus  long-tem.ps  que  la  nécefîité  nq 
Texigeroit ,  k  retenir  en  Italie. 

Auiîl-tôt  il  s'appliqua  avec  une  ar-  p  , 
deur  extrême  à  faire  tous  les  prépara-  de^^pyr- 
tifs  néceffaires  pour  la  guerre.  Il  équi- rhus. 
pa  un  grand  nombre  de  vaifTeaux  de 
ligne,  fans  compter  les  barques  dont 
il  avoir  befoin  pour   tranfporter  les 
hommes  &  les  chevaux.  Il  retint  auprèsî 
de  lui  la  plupart  des  Députés  des  peu- 
ples d'Italie,  fous  le  prétexte  honora-^ 
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ble  de  les  employer  à  la  levée  des 
troupes  ;  mais  dans  le  fond  pour  avoir 
entre  les  mains  aiirant  d'otages  de  la 
fidélité  de  leurs  P.épubliques  ;  il  ren- 
voya les  autres  à  Tarente  ,  avec  trois 
îTiifie  homimes,  comm.andés  par  Cy- 
néas.  L'arrivée  de  ces  troupes  ne  lailla 
.plus  aucune  efpérance  de  paix.Par  un 
décret  du  peuple  on  dépouilla  Agis 
de  Ton  autorité  ,  pour  en  revêtir  un 
de  Tes  ambalfadeurs  ^  qui  étoit  revenu 
d'Kpire.Peu  de  temps  après  Milon,  en- 
voyé par  Pyrrhus,  entra  dans  la  cita- 
delle avec  une  forte  garnifon  pour  la 
défendre  contre  les  entreprifes  des  Ro- 
mains ,  &  demanda  qu'on  lui  confiât 
la  garde  des  murailles;  la  multitude 
Ignorante  s'applaudifTant  de  ce  que  ces 
étrangers  prenoient  fur  eux  tous  les 
travaux  &  les  périls  de  la  guerre, 
pour  la  lailTer  jouir  fans  foins  &  fans 
embarras  ,  de  fes  plaifirs  &  de  fon  re- 
pos ordinaires  ;  &  ce  fut  avec  une  ex- 
trême joie  qu'elle  décerna  aux  troupes 
de  Pyrrhus  les  vivres  qui  leur  étoient 
îiécefTaires^  &  à  lui-même  l'argent  qu'il 
avoir  demandé. 

Cependant  L.  Emilius  ayant  appris 
l'arrivée  des  Epirotes  ;,  réfolut  de 
faire  pafTer  fes  troupes  dans  la  Luca- 
nie,  pour  leur  donner  des  quarti^ei-s 
d'hiver  plus  commodes  &  plus  fûrs. 
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Il  lui  falloir  palier  par  des  lentiers 
érroirs,  bordés  d'un  côté  par  des  ro- 
chers efcprpës  Se  impratiquablcs,  de 
l'autre  par  la  mer  :  &  les  Tarentin$ 
informés  de  fes  delTeins ,  avoient  ran- 
gé le  long  de  la  côte  des  galères  armées 
de  fcorpions  &  de  balliiles  qui  lan- 
çoient  des  traits  contre  les  Romains  , 
déjà  embarrairés  à  m^ircber  pardesrou-  ^^'^^  ^E? 
tes  ferrées  &  difficiles.  Emilius  s'ouvrit  "^^  ^"^' 
par  la  rufe  un  paifage  fermé  à  la  valeur. 
Iltiradel'arriere-gardeiesprifonniers, 
&  les  plaça  fur  le  flanc  expoie  aux  dé- 
charges. Les  Tarentins  craignant  de 
bleffer  leurs  concitoyens  ,  épargnèrent 
auiîî  leurs  ennemis.  Voilà  à  peu  près 
ce  qui  fe  palia  cette  année  à  Tarenre. 
Cependant  C.  Fabricius  Lufcinus 
qui ,  pendant  fon  Confulat ,  avoir  glo- 
rieufement  vaincu  les  Samnites,  les 
Lucaniens  &  les  Brutiens  ^  rentra 
triomphant  dans  le  Capitole  :  &  peu 
de  temps, après  fon  Collègue  Q.  Mar- 
cius  eut  le  même  honneur  à  ion  re- 
tour de  l'Etrurie  ^  où  il  avoir  aullî 
remporté  de  grands  avantages  fur  les 
ennemis.  On  ne  dit  point  les  raifons 
qu'il  eut  d'abandonner  la  Tofcane  , 
où  la  guerre  duroit  encore  ,  dans 
des  'conjondîures  fi  peu  favorables: 
(  car    Fabricius    triompha    (i)    trois 

(i)  Trois  jours  avant  les  Noues,  ou  le  trois  des 
Nones ,  c'elt  la  xjîêuK  chofe. 
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jours  avant  les  Nones  de  Mars  :  ) Je 
conie6hire  qu  il  fut  rappelle  par  le  Sé- 
nat, à  qui  Pyrrhus  donnoit  de  jour 
en  jour  de  plus  grandes  inquiétudes, 
8c  qui  vouloir  employer  toutes  Tes 
reiTources  contre  les  entreprifes  de 
ce  Prince. 

Car  comme  on  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d'oppofer  plufîeurs  armées  à 
tant  d'ennemis  qui  attîiquoient  là  Ré- 
publique en  même  temxps ,  les  (i) 
pauvres  qui  jufqu'à  ce  jour  avoient 
été  exempts  des  travaux  de  la  guer- 
re ,  &  dont  on  avoit  borné  toutes  les 
obligations  envers  la  patrie  au  foin 
de  lui  donner  &  de  lui  élever  des 
fujets,  furent  obligés  de  prêter  fer- 
ment comme  les  autres.  On  leur 
fournit  aux  dépens  du  tréfor  les  armes 
qu'ils  n'étoientpas  en  état  d'acheter; 
&  on  les  difpofa  par  troupes  fur  les 
murailles  &  dans  les  places,  afin 
qu'ils  défendilTent  la  ville  au-dedans , 
pendant  que  les  légions  étoient  oc- 
cupées au-dehors  à  combattre  contre 
fes  ennemis.  Mais  par  des  mefures 
fi  fagement  prifes,  on  n'auroit  pas 
évite  les  malheurs  qui  menaçoient 
l'Empire,  fi  la  bonne  fortune  d'une 

(i)  On  les  appelloit  Proletarli  ,  du  mot  Latin 
froUs ,  comme  qui  diroit  Citoyens  chargés  uniqu€.- 
îKent  de  Hîukiplier. 

viUe 
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ville  qui  etoit  deftinee  à  commander  à 
l'Univers ,    n'eût    fait     naître     dans 
des  conjondlures  fi  diiEciles  &  iî  dan- 
gereufes,    les   plus    grands    hommes 
qu'elle  eût  peut-être  jamais  enfantes , 
éc  quife  font  rendus  les  plus  célèbres, 
non  par  l'ëclat  de  leur  naifTance   ou 
de  leurs  richeiTes ,  mais  par  leur  vertu  , 
leur  droiture  &  leur  dëfintérefTement. 
Car  ce    fut    alors   que    parurent  les 
Curius,  les  Fabricius,  les  Coruncà- 
îiius,  tous  perfonnages  illuftres,  qui 
ne  pouvoient  montrer  ni  les  images 
de  leurs  ancêtres,  ni  les  palais  &  les 
terres  qu'ils  en  avoient  he'ritées ,  mais 
la  gloire  qu'ils  avoient   acquife  par 
l'innocence    de    leur   vie ,   par  Tin- 
tëgrité  de  leurs  mœurs,  &  par  leur  ha- 
bileté &  leur  expérience  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  ^  perfonnages  dou- 
blement falutaires  à  leur  patrie  ,  qui  fe 
voyant  attaquée  &  par  le  fer  &  par  l'op 
de  Pyrrhus  ,^  avoit  befoin  de  guerriers 
qui  fulTent  également  capables  de  re- 
pouffer l'un,  &  de  méprifer  l'autre. 

Cependant  Pyrrhus  ,  fans  attendre 
îe  printemps ,  embarqua  vingt-deux 
mille  hommes  d*infanterie,  trois  millff 
de  cavalerie,  vingt  éléphants  ,  &  un 
petit  nombre  defrondeurs  &  d'archers. 
Mais  il  fut  attaqué  au  milieu  du  tra- 
jet, par  une  tempête  fi  fiirieufe ,  qnq 
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peu    s'en  fallut    qu'il    ne    périt  ^ave'c 
toute  la    flotte.    Tous   Tes    vaiiFeaux 
furent  dirperfës,  plufieurs  furent  cou- 
lés à  fond  ,  &  celui  qu'il  montoit  lui- 
même  fut  tellement  agité  par  la  vio- 
lence des  flots,  que  le  voyant  fur  le 
point  d'être  fubmergé  ,  il  le  jeta  à  la 
nage  ,  &  eut  bien  de  la  peine  àfefau- 
ver.  Il  en  fût  dangereufement  malade, 
&  ne  dut  la  guérifon  de  fon  corps  qu'à 
la   vigueur  de  fon  ame  ,  6c  aux  bons 
offices    des  Mellapiens  ,     qui  le   re- 
cueillirent après  fon  naufrage  ,&  lui 
donnèrent  tous  les  fecours  qu'il  pou- 
voitattendrede  leuraffeélion&deleur 
zèle.  Ce  fut  auifi  parleurs  foins  que 
quelques-uns  de  fes  vaiffeaux ,  échap- 
pés à  la  fureur  des  vents  &  de  Tôrage, 
lui  furent  ramenés  ,  avec  un  petit  nom- 
bre de  cavaliers  ,  deux  éléphants  ^  & 
environ  deux  mille  hommes  de  pied. 
Avec  ce  peu  de  force  ,  il  fe  rendit  a 
Tarente  ,  accompagné  de  Cynéas  qui 
ctoit  venu  au-devant  de  lui  avec  fes 
foldats.  Après  avoir  reçu  les  compli- 
mens  de  fes  alliés,   il  prit   quelques 
jours  pour  fe  repofer.  Ce  peu  de  temps 
lui   fuitît  pour    reconnoître    que   les 
mœurs  des   Tarentins  étoient  fî  cor- 
rompues, qu'à  moins  qu'ils  ne  chan- 
geaiïent ,  il  n'y  avoit  point^  de  Puif^ 
lance  ,  qui  loin  de  les  pouvoir  fauver  ^ 
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ne  fût  expoiée  à  tomber  avec  eux  darss 
le    précipice.    Cependant  ii  diiiîmula 
pour  le  prêtent.    Mais  quand  il  fe   vie 
à  la  tête  d'une  armée  considérable,  par 
le  retour  des  vaifTeaux  que  la  tempête 
avoit  écartës_,il  fitfermer  tous  les  porti- 
ques &  les  autres  lieux  publics  ,  où  la 
îeunefTe  oifive  paffoit  les  jours  entiers  à 
fe  promener  ,  à  s'exercer  &;  à  fe  diver- 
tir, défendit  les  feflins  folemnels ,  &: 
autres  parties  de  jeu  &  de  débauche , 
6c  mit  de  juftes  bornes  à  la  fureur  des 
ipeélacles. 

Après  ces  précautions,  il  enrôla  les 
jeunes  gens  de  la  ville  ,  fans  me'na- 
ger  leur  délicateife,  „  recommandant 
„  à  tes  Oîiiciers  de  les  choisir  grands 
„  8c  robufles  ^  que  pour  lui  il  auroic 
„  foin  de  les  rendre  courageux.  Pour 
cet  effet  il  les  incorpora  dans  fe5 
troupes  nationales ,  afin  d'éviter  les 
féditions qu'ils pourroient  exciter,  s'ils 
faifoient  bande  à  part  ;  il  les  fournie 
comme  elles  aux  règles  les  plus  févc- 
res  de  la  difcipline,  leur  déFendant, 
fous  peine  de  mort,  d'abandonnerleurs 
enfeignes.  Il  obligea  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  pris  les  armes  de  s'occu- 
per la  plus  grande  partie  du  jour  d^ns 
la  place  publique.  Une  façon  de  vivre 
fi  extraordinaire  donnoit  de  mortelles; 
inquiétudes  à  des  gens  qui ,  nés  Se  él@- 
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ves  dans  une  Iionteufe  mollefre  y  re- 
gardoient  comme  une  tyrannie  infup- 
porrablc;,  le  foin  qu'on  prenoit  de  les 
fauver,  maigre  eux  ,    en  les  retirant 
d'une  pareffe  &  d'un  luxe  qui  ne  pou- 
voient  manquer  de  les  perdre.  Ce  qui 
rendoit  ces   nouveautés    encore   plus 
odieuiês ,  c'etoit  la  dureté  &  la  hau- 
teur  de  quelques-uns  des  Gardes  dit 
Roi ,   qui   choififiant  les  logements  à 
leur  gré,  ou  les  prenant  même  de  haute 
lutte,  malgré  laréfiftance  des  proprié- 
taires ,  ufoient  enfuite  d'une  extrême 
licence  avec  les  femmes  &  les  enfants 
de    leurs  hôtes.  Ainfi  la  plupart  las 
^e  ces    traitements  auxquels  ils   n'é- 
toient  point  faits ,  abandonnoient  la 
"ville  pour  aller  vivre  à  la  campagne 
jufqu'à  ce  que  Pyrrhus  leur  ôta  encore 
cette  libéf té ,  en  mettant  aux  portes 
des  Gardes  qui  les  empêchoient  d'en 
fbrtir.  Ce  fut  alors  que  les  Tarentins 
renUns    "reconnurent,  mais  trop   tard,   qu'au 
f&nt  indi- lieu  d'un    allié,  ils  s'étoient   donné 
frHa  hau  "^  n^aître.  Toute  leur  reffource  étoic 
îêur  de     de  déplorer  leur  mifere  ;  ce  qu'ils  fai- 
F)  îîhus     foîent  quelquefois  avec  aÔez  de  liberté, 
lorfqu'ils  avoient  trouvé  quelque  pré- 
texte de  s'afTembler  &  de  boire  enfem- 
ble^  &  que  le  vin  avoit  encore  échauffé 
des  efprits  qui  n'  étoient  déjà  que  trop  in- 
dignés. Pyrrhus  ne  manquoit  pas  d'être 
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informé  de  leurs  murmures  &  de  leurs 
plaintes  :  &  un  jour  ayant  fait  venir 
quelques-uns  de  ces  mécontents  ,  il 
leur  reprocha  les  difcours  peu  me- 
furés  &  peu  refpedlueux  qu^ils  avoient 
tenus  contre  lui  pendant  leur  repas. 
Mais  un  des  accufés ,  par  un  aveu  naïf 
Se  ingénieux ,  appaifa  la  colère  du 
Roi ,  éc  fe  tira  d'affaire  lui  &fes  cama- 
rades. ,,  Oui,    Sdl^WQUt  ^  dit-il,    nous      Reponfc 

,,  avons  tenu  ces  propos ,  8t  n.ous  en  au-  "^*,^';^j^.J_,|:. 
,,  rions  bien  dit  davantage  ,  ii  le  vin  ne  d'an     la- 
,,  nous  eût    pas    manqué.  ,,  Aloi^  ce  '€»""• 
Prince  ,  qui  aimoit  mieux  que  la  faute 
retombâtiur  le  vin  ,  que  fur  les  perfon- 
nes  ,  fe    mit  à  rire  ,   &  les    renvoya. 
Mais  après  tout ,  fe  défiant  de  lamau- 
vaife  volonté  ,   autant   que  ^0:%  mau- 
vaifes  mœurs  des  Tarentias ,  il    en-, 
voyoït,  ions  divers  prétextes  qu  onlui^n    miurc 
donnoit  ou  qu'il  inventoit  lui-même  .àjrarenît, 
àfonfils  Ptolomce  ,  à  qui  il  avolt  laiile 
en  partantla  régence  de  fes  Etats,  quoi- 
qu'il ne  fût  âgé  que  de  quinze  ans ,  tous 
ceux  des  Tarentins  qui  fe  diflinguoieîit 
entre  leurs  concitoyens  ,  par  leur  pru-^ 
dence  ou  leur  autorité  :  il  en  faifoit  pé- 
rir quelques-uns   par  à^z  embûches  fe- 
crêtes  :  il    afi^sc^oit  de    témoigner    à 
quelques  aiirres  r,\x\z  de  conftan'ce  ôc 
d'amitié,  pour  les  rendre  fblpeéls  au 
peuple.   Du   nombre  de  ces  derniers 
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f  étoit  AriflarquejUn  des  principaux  de 
îa  ville  ,  &  des  plus  recommandables^ 
tant  par  fon  éloquence  que  par  l'affec- 
tien  que  Tes  citoyens  avoient  pour  lui. 
Le  Roi  ayant  remarqué  que  fes  égards 
affeélés  n'avoient  rien   fait    perdre   à 
ce  citoyen  de  fon  crédit    fur  refprit 
des    Tarentins  ,    il    lui   ordonna    de 
pafTer   en    Epire  ,    fous   prétexte    de 
le  charger  de  quelque  commiffion  im- 
portante. Ariirarque  jugea    bien  que 
s'il  n'exécutoit  les  ordres  du  Roi,  il 
lui  en  coûteroit  fur  le  champ  Ja  vie  ; 
ik  qu'en  lui  obélifant  il  ne  différeroiî 
fa  mort  que  de  quelques  jours.  C'eli: 
pourquoi  il  s'embarqua,  &  ayant  feint 
pendant  quelque  temps  de  prendre  la 
route    d'Epire  ,   il  tourna  tout  coure 
du  côté  de  Rome,  où  ayant  été  reçu 
comme  hôte  &  comme  ami,  il  donna 
ûH  Sénat  ^  fiir  Tétat  préient  des  affai- 
res ,  des  inflrudions  très  -  amples  & 
trèî-importanres. 

Fendant  que  ces  chofes  fe  pafToient 
à  Tarente  ,  les  Romains  de  leur  côté 
ne  perdoient  pas  le  temps.  Ils  faifoient 
des  levées ,  ils  amaflbient  de  l'argent , 
ils  retenoient  dans  leur  parti  la  plu- 
part des  villes  alliées,  par  le  crédita 
l'autorité  de  C.  Fabricius  >  qu'ils  leur 
avoient  envoyé  en  ambafTade  ,  êc  em- 
ployoient   même  la    force  des  armes; 
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pour  contenir   celles  dont  la  fidélité 
leur  étoit  plus  fufpede.  Car  tout  ce 
qu'il  y  avoit  en  Italie  de  peuples  qui 
s'imaginoient  avoir  reçu  quelque  in- 
jure des  Romains  ,  ou  à  qui  leur  inconf^ 
tance   infpiroit  Tamour  de    la    nou- 
veauté ,  s'etoient   foulevés   à   la  vue 
de  tant  de   nations  conjurées    contre 
une  feule,  &  dans  l'efpérance  de  voir 
bientôt  arriver  pour  les  fecourir  le  Roi 
le  plus  belliqueux  de  l'Europe.  Tous 
ces  mouvements  nefervoient  qu'à  ren- 
dre les  Romains  plus  appliqués  à  pren- 
dre  toutes  les  précautions  nécelFaires 
pour  leurfâlut,  en  étouffant  dès  leur 
naiîTance  toutes  les  féditions  qui  fe  for- 
moient.  L'aventure  des  principaux  de 
Prenefle    mérite    d'être    rapportée    à 
cette  occafion.  Sur  des  foupçons  bien 
fondés  5  on  les  avoit  arrêtés  :  &  ayant 
été  amenés  à  Rome  à  l'entrée  de  la' 
nuit,  on  leur  avoir  donné  pour  pri- 
fon  le  lieu    où  l'on  gardoit  le   tréfor 
de  la  République.  Ce  fut  alors  qu'ils 
comprirent  le  véritable  fens  de  l'Ora^ 
cle  trompeur ,  fur   la  foi  duquel   ils 
avoient  foulevé  leurs  concitoyens,  en 
kur    faifant    fouvent  entendra    qu'il 
étoit  marque  dans  le  livre  des  Deftins ,  Confpira- 
que   les   Preneilins   occuperoient  un  ^^°"  "^^ '^■- 

•  1  /r  1  1*        1         T^  •         ^^"^s    peu. 

jour  le    tretor    public   des    Romains,  pi^s rentre 

Les  Sénateurs    avoient  cléîa  alfez  de'"  ^'-°- 
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fujets  de  s'alarmer  ,  (car  ils  avoie^* 
appris  que  les  alliés  avoient  retenu  C 
Fabricius  comme  un  gage  dont  ils  pré- 
tendoient  fe  fervir  pour  retirer  ceux 
des  leurs ,  qiîe  les  Romains  avoient 
en  leur  puifTance  j  &  qu'on  envoyoit 
des  ambafTades  aux  Tofcans  ,  aux 
Ombres  8c  aux  Gaulois  ,  pour  les 
engager  à  prendre  les  armes  contre 
ie  peuple  Romain  )  iorfqu'un  fait  atro- 
ce de  fa  nature  ,  &  dont  les  confé- 
quences  éioient  des  plus  pernicieufes  , 
leur  lit  encore  appréhender  avec  rai- 
fonquedaiis  des  conjonclures  iifâcheu- 
fes  eies  Romains  ne  deviniTentfufpefts 
d'infidéiîtéôrde  neriidiçàtous  les  peu- 
ples d'Italie. 

Rhege  ,  Colonie  Grecque  ,  comme 
fon  nom  le  tém.oigne  ,  ville  riche  8c 
.florifrante  en    ce  temps  -  là  ,     efl  fî- 
jtuée  fur  les  côtes  de  l'Italie  ,  au  bord 
de  la  mer,  vis  à-vis  de  la  Sicile.  Ses. 
habitans    voyant  que    le    pafTage  de 
Pyrrhus  alloit  allumer  en  Italie  une 
guerre   furieufe ,  &  effrayés  d'ailleurs 
par  les  flottes  desCarthaginois  qui  cou- 
vroient  ces  mers  ,  crurent  devoir  im- 
plorer le  fecours  des  Romains  contre 
tant  d'ennemis  à  qui  ils  n'étoient  pas 
en   état  de  réiifter  par  leurs  propres 
forces.   Le  Sénat  leur  envoya  fous  la 
CQjaduicç  du  Tribun  desfoldats  Decius» 
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Jubellius,  quatre  mille  lïOfiiines  tirés 
des  colonies  de  la  Campanie  j  ce  qui 
fit  donner  à  cette  troupe  le  nom  de 
légion  Campanienne.  D'abord  ils  dé- 
fendirent Rhege  avec  autant  de  fidé-r 
lité  que  de  courage  &  de  vigilance. 
Mais  dans  la  fuite  n'ayant  rien  à  crain- 
dre de  la  part  des  ennemis  ,  &  étant 
peu  à  peu  amollis  par  l'oifiveté  ôc  les 
délices  qu'ils  goûtoient  avec  ces 
Grecs  5  dont  l'exemple  les  avoit  fé- 
duits  5  ils  commencèrent  à  comparer 
Tabondance  &  les  pîaifirs  dont  ils 
iouiiToient  parmi  eux  ,  avec  la  vie 
dure  &  pénible  qu'ils  avoient  menée 
jiîîqii'alors  ;  &  dans  tous  leurs  entre- 
tiens ,  ils  ne  çefToient  de  louer  la  iitua- 
tion  avantag^eufe  de  Rkege  ,  &  la  fé- 
licité de  fes  habitans  ^  à  qui  ils  nepou- 
voient  s'empêcher  de  porter  envie. 

Décius    étoit    ravi    de   trouver   de     ^es   ha- 
pareiiles    difpofitions    dans  les  fiens.  biuns  ae 
Car,  frappé    lui-même    de  ces  idées  J'^'J.^^^^^,, 
folles   &  criminelles  5  il  avoit  formé  leur  '  ville 
depuis  lono^-temps  le  deifein  de  s'em-  ^'ccupét 
parer  de  Kiiegc.  L  ocralion  lui  paroil-  que  le^ 
Ibit  favorable ,  pendant  que  les  R-O-  Roma  rs 
mains   avoient  tant  d'ennemis  fur  les  y^>v^g"'.^^," 
brasj   qu'il  ne  leur  feroit  pas  poHibie  u'  dtfra- 
de  faire  attention  à  ce  qui  fe  paiferoli:  '^^^^ 
à  Ilhege.  Il  étoit   de  plus    encourage 
par  l'exemple  des  Mrimertins ,  placés 
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vis-à-vis  de  Khcge  ,  fur  la  côre  de 
Sicile,  à  qui  une  perfidie  femblabîe 
à  celle  qu'il  meditoit ,  avoir  heureu- 
femenr  re'uffi  ;  &  qui  ne  manqueroienc 
pas  de  défendre  leurs  compatriotes,, 
îi  on  entreprenoit  de  les  punir  pour 
tin  crime  qu'ils  avoient  commis  les 
premiers;  car  ces  Mamertins,  origi- 
naires de  la  Campanie  ,  auffi-bien  que 
D^cius  &  fes  foldats  ^  ayant  fervi: 
quelques  années  auparavant  en  Si- 
cile, parm.i  les  troupes  auxiliaires 
d'Agathocle ,  comme  onles  renvoyoit 
en  Italie,  étoient  venus  à  Meiîine,  où: 
ils  avoient  été  reçus  cor»me  des  hôtes 
&  des  amis.  Mais  charmes  de  la: 
Beauté  de  cette  ville,  ils  en  avoient 
égorgé  ou  chaiTé  les  habitants,  &  s'y 
ctoient  établis  en  leur  place,  après 
avoir  partagé  entre  eux  les  femmes  6c 
îès  maifons  de  ces  infortunés.  Decius- 
ajoutoit  a.  cet  exremple  celui  des  an- 
ciens-Campaniens,  qui  par  un  brigan- 
dage pareil,  avoient  ôié  Capoue  aux: 
Torcans,{es  premiers  habitants. 

Il  s'en  tint  donc  à  ce  projet.  La 
feule  diiiicultë  étoit  de  trouver  les 
moyens  de  l'exécuter  impunément ,. 
èc  de  ne  fe  pas  laifier  prévenir  par  les 
Khegiens  ^  qui  étant  en  bien  plus 
grand  nombre^  pouvoient  l'opprimer: 
s.Tec  les fiens^  s'ils  venoienr  klos  foup- 


II.  DECADE,   LiV.   ïî.       85 

çonner.  Pour  cet  effet,  ayant compo- 
le  des  lettres  ,  par  lefqueîlcs  ilparoif- 
fbit  que  ceux  de  lUiege  offroicnt  à 
Pyrrhus  de  lui  livrer  la  garnifon  Ilo- 
maine  ,  il  afTemble  fecrétement  les 
foldats  ,  ôc  fuppofant  qu'il  les  a  inter- 
ceptées, il  leur  en  fit  laleélure,  eti 
fe  plaignant  amèrement  de  la  perfidie 
des  Rhegiens.  Alors  quelques-uns 
d'entre  eux  ,  d'intelligence  avec  le 
Gomrnandant ,  s'écrient  qu'ils  doi- 
vent fauver  leur  vie  par  le  iecouf  s  de 
leurs  armes  ,  &  tourner  le  malheur 
qu'on  leur  prépare  contre  les  auteurs 
d  une  fi  noire  trahifcn.  Dans  ce  mo- 
ment un  homme  apofté  vient  leur  an- 
noncer qu'il  a  vu  la  flotte  ce  Pyrrhus 
fur  les  côtes  de  Rhege,  &  que  les 
habitants  ont  eu  de  fecrets  entretiens 
avec  ce  Prince.  Le  foldat,  outre  fes 
premières  difpofitions,  ed  encore  ani- 
mé par  la  perfidie  de  fes  hôtes,  &  par 
la  crainte  du  péril.  D'un  commun  con- 
fentement ,  on  décide  qu'il  faut  fur- 
prendre  les  Rhegiens  ,  fans  leur  don- 
ner le  temps  de  fe  reconnoirre ,  tuer 
tous  les  hommes ,  Bt  m.ettre  la  légion 
en  poiïeflion  de  tous  les  biens ,  tant 
publics  que  particuliers.  On  exécute 
un  deifein  fi  barbare  &  fî  atroce. 
Décius- ayant  incité  quelques-uns  des 
principaux  à  manger  ^  les  fait  égorger 
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à  la  \'ue  même  des    Dieux    hofpita- 
Siers.  Aiilîi-tôt  tous  les  autres  font  tué« 
îndifHndlement  au  milieu  de  leurs  mai- 
fons  :  après  le  meurtre  de  la  plus  grande 
partie  des  citoyens,  le  refle  fe  voyent 
chafTés  de  leur  patrie  par  ceux-mêmesr 
qu'ils  avoient  appelles  peu  auparavant 
pourladëferidre;&  qu'ils  avoient  reçus 
comme  amis  &commeallies. 
Nouveau      Après  cette  horrible  exécution  ,  ort 
gouverne-  établit  dans  la  ville  une  nouvelle  for- 
bii^T lulc-  ^^  ^^  gouvernement.  Les  maifons  & 
gc,  les  effets  des  habitants  font  partagés^ 

comme  un  butin  fait  fur  des  ennemis, 
entre  les  auteurs  d'un  li  affi-eux  bri- 
gandage. Les  femmes  &  les  files  de 
cette  malheureufe  ville, font  contrain- 
tes de  s'unir  aux  meurtriers  de  leurs- 
Réflexion  ^poux  &  de  leurs  pères-.  Enfin  ces  al- 

excellente   -i-  /  r:  i  tv         *       ■>        .  .    j 

Airi'extrr-iies  perticles   &  crueis  S  em.parent  du 
vagance&  nom  &  de  tous  les  privilégies  CCS  Rhe- 
rg'^\':^gP"^'giens.  Mais  pour  le  bien  des  n:^utel?, 
hommes.    Dieu  a  voulu  que  les  plus  grands  8c 
les  plus  énormes  attentats  fiuTentfiii- 
vis  des  châtiments  les  plus  rigoureiijc 
&  les  plus  éclatants^  afin  que  û  le  cri- 
me 5  par  les  fucccs  qu'il  a  quelqueFois 
dans  le  commencement  ,    engageoît 
les  hommes   à  le  commettre  ,    ils  en 
fulfent  auiïi  détournés    par  les  caraf. 
trophes  funeftes  auxquelles  il  n-e  man- 
que prefque  jamais  d'aboutir  :  tant  11 
eil  vrai  que  les  iirclerats  ne  peuvent 
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"jouir  d'un  bonheur  parfait  ,  &  que 
c'efl:  Je  comble  de  l'extravagance  de 
s'imaginer  que  la  yéritable  (elicite  le 
trouve  ailleurs  que  dans  rinnocence 
&  dans  la  vertu.  Car  quand  on  con- 
viendroit ,  contre  le  lentiment  des  per- 
ibnnages  les  plus  fages  &  les  plus  éclai- 
res, que  les  lupplices  qui  attendent 
le  crime  dans  l'autre  vie ,  ne  font 
qu'imaginaires  (cartelefl:  l'aveugle- 
ment delà  plupart  des  hommes,  qu'ils 
croient  à  peine  ce  qu'ils  ont  devant  les 
yeux  ,  bien-loin  qu'ils  ajoutent  foi  aux 
chofcs  qui  ne  tombent  pas  fous  leur^ 
fens)  toujours  eft-ii  indubitable  ,  que 
les  icclérats  ,  même  dans  le  cours  de 
leurs  plus  grandes  protpéritcs  ,  font 
tourmentés  &:  déchirés  in^rieurement 
par  le  témoignage  de  leur  propre 
confcience  ,  qui  efl:  un  bourreau 
dont  il  ne  leur  efl  pas  pcffible  de  fe  ' 
défaire.  (3utre  que  les  hommes  haiT- 
ient  &  déteftent  leur  nom  pendantleur 
vie  ,  &  ne  le  iou viennent  d'eux  qu'a- 
vec horreur  après  leur  mort  ;  il  arrive 
louve nt  qu'ils  le  voyent  enlever  avec 
une  douleur  extrême,  ces  mêmes  biens 
qu'ils  om  acquis  par  des  voies  bon- 
teufes  ,  &  conlervés  avec  des  peines 
infinies;  îe  crime  ne  pouvant  fe  déro- 
ber long-tempsà  la  vengeance  des 
hommes  ou  a  celle  de  Dieu. 
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Je  me  fais  un  plaifir  de  rappor- 
ter ici  fuccindement  les  maux  que 
Decius  &:  fes  complices  fcufFrirent , 
en  punition  de  leur  perfidie  &  de 
leur  cruauté  ,  au  moins  ceux  qui  ont 
rapport  au  temps  dont  je  parle  ;  car 
pour  le  dernier  iupplice  ,  ils  le  diffé- 
rèrent de  dix  ans  ,  comme  nous  le  di- 
rons en  fon  lieu  ,  fans  ceifer  d'être 
tourmentés  iufqu'à  ce  terme  ,  par  dif- 
férentes calamités.  Ces  brigands  ne 
jouirent  donc  pas  long-temps  du  fiuic 
de  leur  crime ,  6c  furent  bientôt  déchi- 
rés par  la  difcorde  qui  s'éleva  entr^ 
eux.  Ils  évitèrent  d'abord  le  i^éril 
qu'ils  avoîent  à  craindre  de  la  part  d_^s 
Romains  &  de  Pyrrhus  ,  non-feule- 
ment par  le  moyen  de  leur  union 
avec  les  Mamertins  ,  m.ais  encore  par 
l'attention  qu'ils  eurent  de  ne  point 
heurter  ces  deux  Puiifances  ,  tandis 
qu'occupées  elles-mêmes  d'affaires 
plus  importantes  ,  elles  n'avoient  pas 
le  ren  ps  de  forgera  eux.  Car  le  parti 
qui  leur  parut  le  plus  sûr  dans  le  com- 
mencement de  leur  établifîement ,  ce 
fut  de  s'abffenir  de  la  guerre ,  y:S- 
qu'à  ce  que  leur  république  nouvelle 
eût  pris  une  ferme  plus  confiante  & 
plus  ferme  :  ci:t  qu'ils  ne  croyoient 
pas  pcuvriî  re-nrerrendre  fansriicu^, 
contre  un  Roi  auiîi  puiffant  que  Eyr-- 
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rRiîs,  &  qu'ils  efperoient  trouver  ies; 
Romains  moinsinexorabîes  s'ilsles  lail- 
Ibient  en  repos,  pendant  qu'ils  avoient 
t#nt  d'ennemis  fur  les  bras.  La  premiè- 
re fource  de  divifîon  vint,  comme 
c'eft  l'ordinaire  parmi  les  brigands,, 
du  partage  inégal  des  dépouilles.  De- 
cius  qui  en  avoir  pris  pour  lui  la  plus; 
grande  partie  ,  fut  chaire  de  Rhege  , 
&  fe  retira  à  Meiïine.  Les  foldats 
choifirent  pour  les  commander  en  fa 
place  M.  Ceiiiis  fon  Secrétaire.  Décius 
qui  avoir  apporté  avec  lui  à  Mciïine 
une  grande  fomme  d'argent ,  fut  éle- 
vé par  les  MelFeniens  à  la  même  di- 
gnité dontil  ne  jouit  pas  long-temps  en 
repos. 

Car   il  lui  tomba  une  fluxion  dnr- 
gereufe  furies  yeux  :  êc  la  Providence 
quiréfervoit  cet  iniigne  fcélérat  à  des 
peines  encore  plus  rigoureufes,    per- 
mit qu'il  appellât  à  fonfecours  le  Mé- 
decin  le  plus  célèbre   du    pays.    îl  y 
avoit   alors  à  Meiîine  un  homme  de 
cette  proPeilîon,    qui  s'y  étant  établi 
depuis    un  grand  nombre  d'années  , 
n'étoit  Doint connu  des  habitants  pojr- 
être  de  Rhege^  quoiqu'il  en  fut  en  ef- 
fet,.,  &  encore  moins  de  Décius,  qui 
fè  feroit  bien  gardé  de  confier  le  foin 
de  fa  fanté  à    quiconque-  auroit  palTé 
pour  a^oir  pris   nailiance    dans  cette 
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ville.  Ce  Médeci  '  trouvant  une  libelle 
occafion  de  venger  les  injures  de  fa 
patrie  ,  affura  à  Décius  qu'il  lui  ap- 
portoit  un  remède  un  peu  vif  à  \^ 
vérité,  mais  qui  opéreroit  infaillible- 
ment  ia  guériion.  Ayant  perfuadé  le 
malade  ,  il  lui  appliqua  fur  les  yeux 
un  emplâtre  compcle  en  partie  du 
fuc  des  mouches  cantarides  ,  lui  or- 
donnant de  l'y  laiiTer  julqu'à  ce  qu'il 
revint.  Dès  qu'il  Qut  fait  Con  coup,  il 
s'embarqua  &  s'éloigna  de  Meiilae. 
Décius  ^  après  avoir  iouffert  airezlo:ig- 
temps  une  douleur  in  croyable  ,  vovanc 
que  le  Médecin  né  revenoit  point, 
fit  lever  TempUtre  ,  &  ayant  lavé 
Tes  yeuK  .  reconnut  qu'il  éroit  tour-a- 
falr  aveugle.. Alnfi  mîTérable  ,  décrié, 
exilé  de  (a  patrie  ,  ménrile,  bai  &  dé- 
telle de  tout  le  monde,  privé  de  la 
vue  ,  malade  d'efprit  &  de  corps  ,  oc 
com.me  chargé  de  cliaines,  il  atten- 
coit  le  dernier  Tuprlice  ;  donnant 
dans  la  perfonne  un  témoignage  écla- 
tant de  la  venijeance  Ctivine,  qui  avoit 
voulu  qu'il  fût  11  criiellem.ent  traité 
par  celui-là  même  à  qui  il  avoit  con  hé 
fon  ialut  ,  pour  le  punir  de  l'inhu- 
manité &  de  la  perfidie  dont  il  avoit 
ufé  envers  ceux  qu'on  lui  avoit  ordo!i- 
né  de  défendre.  îl  ed  de  la  dernière 
jm.portance  pour  le  genre  humain 
qu'on  iaile  paiTer  ces  fortes  de  faits  à 
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la  poftérité  par  le  fecours  de  l'hifloi- 
re  ;  les  hommes  ne  pouvant  jamais  fe 
perfuader  alTez  combien  ils  s'éloignent 
de  la  droite  raifon^  quand  ils  fe  pro- 
curent par  la  rufe  ôi  la  mauvaife  foi , 
quelques  biens  faux  &  trompeurs  ,  en 
renonçant  à  la  vertu  ôc  à  la  îuiHce  , 
pour  fe  livrer  à  des  paillons  honteu- 
fes  ,  qui  tôt  ou  tard  les  précipitent 
dans  des  maux  réels  &:  véritables. 


Fin  in  ùuxicme  Liy'r€* 
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SOMMAIRE. 

Le  ConJuL  yaicTius  Lcvinus  ejl  maltraité 
dans  un  combat  quil  livre  à  FyrrJius  ^ 
fcs  foldats  ayant  été  fuT-tout  ejjrajès  de 
la  figure  des  éléphants  j,  qu'ils  voyoicnt  pour 
la  première  fois.  Après  le  combat  ,  le 
Roi  confidèrant  les  corps  des  Romains 
qui  avoiene  été  rués  fur  le  champ  de  ba- 
taille j  les  trouva  tous  tournés  du  coté 
des  ennemi  V.  Il  s'avance  ^  en  pillant  le 
pays  j  jufqu  aux  pertes  de  Rome.  Ce  Prin- 
ce tâche  en  vain  de  corrompre  C.  Fabri- 
cius     que  U  Sénat  lui  avait-  envoyé  peur 
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traiter  avec  ua  de  La  Tançun  uc  .  j^rijua- 
niers.  Il  les  renvois  géfureufement  a  Rome 
fans  Tien  exiger.  Cyncas  avoyè.  en  am- 
bajjiide  au  Sénat  ^  demande  à  cette  Com- 
^Hignie  que  Pyrrhus  ait  La  Libéré  d'encrer 
dans  La  ville  j  pour  y  traiter  en  pcrjonnc 
de  La  paix.  Le  Sénat  ayant  jugé  a  propos 
de  convoquer  une  ajjémblée  plus  nombreuse 
pour  délibérer  fur  cette  propojition  ^  Appius 
Claudius  à  qui  La  privation  de  La  vue  n  a^ 
voit  pas  permis  depuis  Long- temps  devenir 
dans  Le  Sénat  ^  s'y  fait  apporter  j  &  per- 
juade  à  Uajjemhlée  de  rcfiifer^à  Tyjrhus 
la  liberté  quil  demandait.  Cn.  Domitias 
ferme  Le  lujtre  »  lionnear  que  riavoît  en^ 
core  eu  aucun  Çenfeur  Plébéien,  Le  nom- 
Ire  des  Citoyens  Je  trouva  monter  à  zyîzxz. 
IL  fe  donne  contre  Pyrrhus  un  fécond  com- 
bat donc  les  deux  partis  s'attribuent  ta* 
vantage..  On  renouvelle  pour  la  { i  )  qua- 
trième fois  Le  traité  d'alliance  avec  les 
Carthaginois,  habricius  renvoie  à  Pyrrhus 
un  des  OJfciers  de  ce  Prince  j  qui  lui  et  oit 
venu  offrir  d^empoij'onner  fon  maître  j, 
moyennant  une  récon-'penfe.  Le  rejle  du 
livre  contient  plujieurs  avamagzs  emportés 
fur  les  Tojcans  ,  les  Brutiçns  ^  les  Luca^ 
niens  6*   les  Samniccs* 


o 


N  retint  à  Rome  une  partie  des 
troupes  pour  défendre  la  ville  ,  &  s'en 
fervir  dans  les  befoins  qu'on  ne  pou^ 

(a.)  JufquMci  Tite-Livc  n'a  parlé  que  de  deux  Trai* 
tia  faiîs  avec  les  Carthaginoisv 
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voit  prévoir  ;  &on  iaifTa  le  reile  aux 
nouveaux    Confuls     qui   reçurent  en 
même  remps    leurs  départements  ref- 
Pub.va-peftifs.  Le  fort  fit  écheoirà  Valerius 
T.^cot'u'f-^^  commifîion  de  marcher  contre  Pyi- 
caniî  s       rbus  &  les  Tarentins  ,  Se  k  Corunca- 
conf.  ao.jjjyç     celle  de  terminer  la  o:uerre  de 
47i.  1  oicane.    Le  premier  s  imaginant  le 

faire  un  nom  qui  feroit  la  terreur  des 
ennemis,  s'il  paroifToit  les  aller  cher- 
cher le  premier,  &  en  même  temps  pe?- 
fuadé  qu'il  étoit  avantageux  à  laPx.épu- 
bîique  d'éloignerle  plus  qu'il fîToif  pof- 
fible  de  Rome  la  crainte  Ôcles  malheurs 
de  la  guerre ,  paiTa  fans  diiierer  dans 
la  Lucanie ,  y  fortiiSa  par  de  nouveaux 
ouvrages  une  place  que  ia  iîtuation  na- 
turelle mettoit  déjà  en  état  de  fe  défen- 
dre ;  il  laiifa  une  forte  garnifon  dans  le 
deffein  de  retarder  le  projet  de  Pyr- 
rhus, &  en  même  temps  détenir  en 
bride  les  Lucaniens,  dont  la  fidéliti 
lui  étoit  fulpeCle ,  Ôc  les  empêcher 
d'embraifer  le  parti  des  ennemis.  T>h% 
que  PyrrLu?  de  fon  côté  eut  appris 
i  arrivée  du  Conful ,  il  jugea  que  rien 
n'étoit  plus^lionteux  pour  lui  &  plus 
contraire  à  Îq%  intérêts  ,  que  de  don- 
ner le  moindre  figae  de  crainte  au 
Pyrrhus  vr>  commencement  de  la  guerre  ;  &  fins 
riu^c^J^'j^i'^  attendre  fes  alliés  qui  ne  s'étoient  pas 
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encore  afremblés ,  il  alla  hardiment 
au-devant  de  lui  avec  ce  qu'il  avoic 
aéluellement  de  troupes. 

Cependant   pour    tirer  les  affaires 
en  longueur,  fous  un   prétexte  hon- 
nête ,  il  envoya  un  trompette  au  Con-  . 
fui,  avec  une  lettre  conçue  en   ces^^^^u 
termes;,.  Le   Roi  Pyrrhus    au  Con-Goniuif, 
„  fui  Levinus  ,  Salut.  J'apprends  que 
,,  vous  venez  avec  une    armée  pour 
,,  faire  la  guerre  aux  Tarentins.  Âlais 
,,  renvoyez  vos  troupes  &  venez  me 
55  trouver   avec  un  petit    nombre  de 
5,  gens.  Quand  je  ferai  inftruitdes  rai- 
,,  fons  qui  vous  ont  fait  prendre  les 
5,  armes  ^  je  rendrai  juftice  aux  deux 
5,  partis ,   St  forcerai    celui   qui  aura. 
j,  tort  de    faire  fatisFaélion  à  l'autre, 
,5  Le  ConfuI  lui  répondit  en  ces  ttr-       , 
,,  mes  :  Nous  ne  vous  prenons  point  du  confiS 
5,  pour  ViVi  Juge  de  nos  différents  ,  &^"Roi. 
,,  nous  ne  vous  regardons  nullement 
5,  comme  un  ennemi  redoutable.  Mmis 
yy  il  efl  abfurde  que  vous  vous  portiez 
,,  pour  arbitre  des  querelles  d'autruî , 
„  vous  qui  étant  vous-même  coupa- 
„  ble  envers  nous  ,  pour  être  entré  en 
,,  Italie  fans  notre  permiffion,  n'avez 
5,  pas  encore  porté  la  peine  de  votre 
55  témérité.    C'eft    donc   contre  vous 
^,  autant  que  contre  les  Tarentins  ;  que 
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5,  je  m'avance    avec  mon  armée  pour 


,,  difputer  nos  droir^,  &  les  foumet- 
,5  tre  aux  jugemens  du  Dieu  Mars  , 
„  notre  père  &  notre  fondateur. ,,  Et 
îans  différer  davantage,  il  vintfe  cam- 
per dans  une  plaine  ,  entre  les  villes 
de  Pandofie  &  d'Héraclée ,  ne  laifTant 
entre  fon  camp  &  celui  des  ennemis 
que  le  fleuve  Siris.  On  dit  que  le  Roi 
s'étant  avance  jufqu'au  bord  de  cette 
rivière  pour  reconnoitre  les  iLnnemis  , 
après  avoir  confidérë  attentivement 
la  Situation  &  la  forme  de  leur  camp, 
dit  à  un  de  Tes  confidents,  nommé  Me- 
gaclès  :  55  II  faut  avouer  que  TorJon- 
5,  nance  de  ces  barbares  n'eft  nuîle- 
„  ment  barbare  ;  mais  nous  verrons 
,,  bientôt  ce  qu'ils  favent  faire. 

Cependant  pour  le  preTent  ayant  pof- 
té  un  bon  corps  de  troupes  fur  le  bord 
du  fleuve  ,  pour  empêcher  les  Romains 
de  le  palier,  s'ils  étoient  tentés  de  le 
faire ,  il  réfolut  d'attendre  fes  alliés. 
Car  outre  que  les  règles  de  la  guerre 
demandoient  qu'il  temporifât ,  dans 
Tefpérance  que  les  Romains  campés 
dans  une  terre  ennemie,  maïque- 
roient  bientôt  des  chofes  nécelfaires , 
al  étoic  encore  inquiet  &  étonné  de 
l'extrême  confiance  dont  Levinus  lui 
venoit  de  donner  de  nouvelles  preu- 
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ve-î ,  en  renvoyant  les  erpions  qai 
éroient  venus  pour  examiner  Ion  camp 
fans  leur  faire  aucun  mal  :  il  s' et  oit 
contenté  de  leur  dire  qu'il  avoit  une 
armée  beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  qu'ils  venoient  de  voir.  Cepen- 
dant la  proximité  des  deux  camps  qc- 
çafionnoit  fouvent  de  légères  eicar- 
mouches  qui  ne  terminoient  rien.  Il 
y  avoit  environ  cinquante  jours  que 
tes  deux  partis  fe  tâtoient  aind  pir 
de  petits  combats  fans  conféquence  ; 
lorfque  le  Conful  porté  à  preffer  une 
aélion  générale,  par  les  même5raifons 
que  Pyrrhus  avoit  de  la  différer ,  af- 
fembla  les  foldats  ,  &  leur  déclara  le 
odeifein  qu'il  avoit  de  combattre  ;  les 
rafljjrant  contre  la  crainte  que  pou- 
^^oient  leur  infpirer  un  ennemi  nou- 
veau 6c  étranger,  le  nom  de  Pyrrhus, 
&  la  grandeur  des  bêtes  qu'il  amenoin 
avec  lui.  Enfin  il  fe  mit  en  état  de 
combattre  les  ennemis,  foit  qu'ils  ac- 
ceptafTent  volontiers  la  bataille  ,  foit 
qu'il  fallût  les  forcer  à  fe  défendre. 

C'efl  pourquoi  voyant  que  le  Roî 
Pyrrhus  s'obilinoit  à  fe  tenir  fur  la  dé- 
fensive ,  il  détacha  toute  fa  cavalerie 
comme  pour  aller  ravager  la  campa- 
gne ;  &  fe  tint  à  la  tête  de  fes  lé'- 
gions  rangées  en  bataille ,  jufqu'à  ce 
qu'il  entendit  les   cris  ôc  le  tumulte 
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qui  devoit  s'exciter  fur  la  rive  oppo- 
(ee.  Les  cavaliers  ayant  fait  un  grand 
circuit  ,   palferent  le  fleuve  loin  de 
leur  camp  à  un    endroit   qui  n'ëtoit 
point  garde  ,  &  vinrent  fondre  fur  les 
troupes  que  Pyrrhus  avoir  placées  de 
ion  côté  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  pour 
en  difputer  le  paffage  aux  Romains. 
Les  Epirotes  effrayés  de  cette  attaque 
imprévue  ,  fe  réfugièrent   dans   leur 
camp.    Pyrrhus    ayant    compris    que 
Tennemi  approchoit ,  marcha  le  plus 
coffibat^depj.Q^pj.çj^^j^ç^jy'ilpuc  ycrs  la  riviere 
cnue^pyr-avec  toute  fa  cavalerie  qui  étoit  de 
ihus  &  les  trois  mille  hommes,  efpérant  mettre 
Romains,  j^  j^for^re  parmi  les  Romains  dans  le 
•    paffage  d'une  rivière  dont  ils  ne  c on- 
noifîoiefit  pas  les   gués,  &  où  il  ne 
leur  feroit    pas    aiie  de  garder  leurs 
rangs,  tandis  qu'ils  auroient  à  lutter 
contre  la  rapidité  des    eaux  ;    outre 
qu'il  leur  fau droit  encore  franchir  des 
bords  très-efcarpés.  Mais  ayant  trouvé 
la  cavalerie  Romaine  en  chemin ,    il 
l'attaqua  a  la  tête  des  fiens  ;,  &  Sou- 
tint dans  cette  adtion  la  haute  réputa- 
tion qu'il  avoir  acquife  ,  fe  faifant  re- 
marquer par  l'éclat  de  fes  armes ,  & 
encore  plus  par   la  grandeur  de  fon 
courage  ,  &  fon  admirable   préfence 
^i'efprir.  Car  U  rangea  fes  gens  en 

bataille; 
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bataille  avec  tant  d'habileté ,  &  pen- 
dant i'aélion ,  leur  donna  les  ordre* 
avec  tant  de  prudence  ,  &  fi  à  propos, 
qu'on  eût  dit  qu'il  n'étoit  occupé  que 
de  ce  foin  j^&  fe  trouvant  par-tout  où      py^hus 
le  danger  étoit  le  plus   évident,  ilauiirhrav« 
combattit  de  fa  perfonne  avec   tant  îJ^^^^'^J  '^^^ 
d'intrépidité  ,  qu'on   eût   cru     qu'on  pilluC^ 
n'exigeoit  de  lui  que  le  devoir  à'un 
bon  foldat ,  &  qu'un  autre  étoit  char*. 
gé   du  commandement  de  l'armée. 

Pendant  le  comh^t  ,  un  Macédo^ 
tiien  nommé  Leonatus  $éia.m  appercu 
qu'un  des  ennemis  avoir  continuelle- 
ment  les  yeux  a trach es  fur  Pyrrhus  , 
qui  voltigeoit  de pusles  côtés,  ^  eue 
<^et  Italien  poulîbit  {on  cheval  p^sr- 
tout  où  il  voyoit  le  prince  porte/ fes 
pas,  il  l'avertit  de  ie  tenir  iliries  <rar- 
des.  „  Leonatus,  lui  dit  le  Roi  S<-r  n  î 
,,lonnene  peut  éviter  fa  deftinée  f  mais  ••^•\;erd'é, 
^foyez  alFuré  que  ni  cet  ennenn  ,  ni  ■^"^'^'^'^* 
,5  aucun  autre  ne  m'attaquera  im^pu- 
„nément.  „  A  peine  avoit-il  aînfî. 
parle,  qu'Oplacus  (c'elt  le  nom  de 
cet  ennemi  )  chef  d'un  efcadron'^de 
Frentans,  frappa  d'un  coup  de  lanc^^ 
le  cheval  de  Pyrrhus.  Leonatus  frap- 
pa de  la  même  façon  le  cheval  d'Opla- 
eus  :  8c  alors  Iqs,  amis  du  roi  étant  ac- 
courus invertirent  Oplacus,  &par  fa 
ûiortderoberentieroi  à  fescoiips.MaU 
éomc  I,  £ 
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cet  accident   ne  laifTa  pas  de  jeter  îa 
terreur  parmi  les  Epirotes ,  qui  crurent 
que  Pvrrhus  avoit  été  tue.  Ainii  pour 
prtnd"^kS  !^^  rafiurer  ,  &  éviter  le  péril  auquel 
hubirs&icb  il  étoit  expofé,  il  changea  d'habits  & 
armes    de  d'armes  avec  Méeaclcs,  &  lailfant  cet 
omcier  a  la  tête  de  la  caTaiene ,  il  s  en 
allapourmettreTaphalange  enbataille. 
Combat  &   1  amener.    Les  légions  Romaines 
^i^inutre.   (^fant  aufîî-tôt  venues  à  ia  rencontre,  il 
fe  livra  un  combat  qui  fut  long-  temps 
foutenu  de  part  d'autre  avec  une  égale 
opiniâtreté,  &  dont  l'événement  fut 
il  douteux  ,  que  fuiyant  le  rapport  des 
Hiftoriens,  la  vidloire  paffa  fept  fois 
dune  armée  dans  l'autre  j  en  forte  que 
tantôt  les  Romains  &  tantôt  les  Epi- 
rotes tournèrent  le  dos. 
Mëgaciès      Mais  rien  ne  caufatant  de  défordre 
aniies    du  ^^^^  i  armée  du  roi ,  6c  ne  1  expoia  a 
iu)i.  un  danger  ii  évident  d'être  défaite  , 

que  le  meurtre  de  Mégaclès,  Car  ce 
Capitaine  ayant  paru  fous  les  armes  de 
Pyrrhus  ,  les  plus  brayes  du  côté  des 
Romains  qui  le  prenoient  pour  le  P.oi , 
folidirentàrenvifurluidetoutesparts, 
fe  dilputant  avec  chaleur  la  gloire  d'un 
fi  beau  coup  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  un 
cavalier  nommé  Dexter  l'ayant  tué, 
lui  ôta  fa  cotte  d'armes  &  fon  cafque  , 
&  portant  fes  dépouilles  au  Conful 
avec  de  grands  cris  de  joie,  fit  croirç 
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aux  deux  armées  que  Pyrrhus   avoic 
été  tué.  La  coniternation  s'étoit  déjà 
répandue  de  tous  côtes  dans  l'armée 
ennemie  ,  &  les  Grecs   auroient  in- 
failliblement pris  la  fuite  ,  ii  Pyrrhus  .^i-jeV^u^* 
courant  à  cheval  de  rang  en  rang  ,  la  fuite  de* 
tête  nue  ,  &  criant  à  haute  voix   que  ^^'^'^^' 
c'étoit  lui-même,  &  qu'il  étoit  plein 
de  vie  ,  n'eût  diminué  la  confiance  des 
Romains    dans  la  même    proportion 
qu'il  diflipa  la  terreur  &  le  défefpoir? 
de  fes  foldats.  Levinus  croyant  qu'il 
etoit  temps   d'employer  fa   dernière 
refTource  ,  donna  aux  cavaliers  qu'il 
avoit  mis   en    embufcade  ,  le  fignal 
auquel  ils  dévoient  venir  attaquer  les 
ennemis  par  derrière  *  mais  Pyrrhus 
f  t  avancer  contre  eux  les  éléphants  , 
qu'il  avoit  aulTi  réfervés  pour  le  der- 
nier efFort. 

Par  là  il  fruflra  les  Romains  de 
leur  efpérance ,  &  détermina  la  vic- 
toire en  fa  faveur.  Car  les  foldats 
ennemis  étonnés  de  la  maife  énorme 
de  ces  animaux  ,  &  de  la  contenan-^ 
ce  terrible  des  gens  armés  qu'ils  por- 
toient  far  leur  dos  ,  s'imaginoient 
voir  des  monilres  aiTreux  qui  ne  pou- 
voient  être  des  produdions  réguliè- 
res de  la  nature  :  &  les  chevaux  ef- 
frayés de  la  taille  ,  de  Todeurôi  des 
cris  de  ces  bêtes ,  qu'ils  voy  oient  pour 
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la  première  fois ,  prirent  fur  le  champ 
la  fuite,  po'ur  fe   iauver  où  ils   pu- 
rent j  ils  renverloient  leurs  maures, 
ou  ils    les    entramoient    avec    eux , 
maigre  les  eôbrts  qu'ils  failcient  pour 
les    retenir  ,    Se  ie  jetant  au  milieu 
des  troupes  Romaines,  remriiiloicnt 
tout  de  tumulte  &i  d'effroi.  Les  con- 
ducteurs des  éléphants  ^pr-.aTart  leur 
pointe,  tuerenr  de  deîius  leurs  tours 
plulieurs    de  ceux   qui    fuyoient  de- 
vans:  eu^r  ,5i  les  éléphants  eux-rccm-es 
en  écraferent   encore  un   plus  grand 
nombre.  Mais  par  la  vigilance  6î:  l'at- 
tention infinie  du  Coniiil ,  le  corps 
de  bataille  des  Romains  fe  foutencic 
encore  un  peu  ,  iorique  Pyrrhus  lâcha 
deconrre  eux  la  cavalerie  Theiralienne  , 
!acàv.ie-,ic  ..^-    rompsnt  enfm  leurs  rangs,  mit 
Theffalie,!.^^,^  fuite  ics  légicns  qui  ne  réiiiloienc 
plus  que  foiblem.enr. 

Et  perfonne  ne  doute  que  les  R-O- 
mains,  enferme's  comrne  ils  éroient, 
n'euffent  tous  été  tués  ou  pris  ,  il 
Pyrrhus  ,  contre  fa  coutume  ,  ee  fe 
fut  fait  un  devoir  de  ne  les  pas  pour- 
àiivre  avec  trop  d'opiniâtreté,  de  peur 
que  le  défefpoir  une  autre  fois  ne  les 
portât  à  une  réfillance  plus  vive. 
D'ailleurs  la  nuit  qui  approchoir  au- 
rcit  forcé  les  vainqueurs  de  fe  aéi.i}- 
tct  de  Ivur  pourfuite.  Les  reiles  de 
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v'ette  armée  infortunée  eurent  déplus 
ce  bonheur,  qu'un  des  éléphants  après 
avoir  été  bleiTé ,  poulFa  des  cris  hoî;* 
ribles  qui  mirent  aulli  tous  les  au- 
tres en  défordre.  Voilà  ce  qui  arrêta 
les  Epirotes  ,  &  donna  le  temps  aux 
vaincue  de  pafTer  la  rivière  &  de  fis 
retirer  dans  l'Apouille  ,  où  ils  fe  mi- 
rent à  couvert  du  péril  qui  les  me- 
naçoit  fous  les  murailles  d'une  ville 
forte  de  cette  contrée.  Il  fut  tué  dans 
cette  journée,  du  côté  des  Romains, 
quatorze  mille  huit  cent  foixanre  8g 
dix,  tant  citoyens  qu'alliés,  entre 
lefquels  on  comptoit  deux  cent  qua^ 
rante-tix  cavaliers  ,  fans  parler  de 
mille  huit  cent  douze  prifonniers  ^ 
parmi  lefqv?els  ÎI  je  trouva  huit  ofïit 
deux  cavaliers  ;  les  Romains  perdi- 
rent de  plus  vingt-deux  étendards. 

Mais  ce   oui  m'ctonne  ,   c'eiî:  que     Kt     t 

a»  *      .  1/1  Nombre 

es   Auteurs  qui  ont  parle   de    cette  des  mofrs 

guerre  avec  tant  d'exadlitude  ,  affii-  °'^"5  ^«^ 
rent  qu'on  n'a  pas  marqué  le  nom- 
bre de  ceux  qui  périrent  du  côté  du 
Roi  j  tandis  que  Denis  d'HalicarnafTe 
rapporte  que  le  ConGd  perdit  un  peu 
moins  de  quinze  mille  hommes  ,  ôc 
qu'il  en  fut  tué  treize  mille  dans  l'ar- 
mée viéiorleufe;  tandis  que  liiéronime 
de  Cardes,  qui  a  écrit  dans  ce  temps-là 
même ,  alliire  que  les  Romains  ne  per* 

E  ii] 
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dirent  au  plus  que  70CO  hommes ,  & 
Pyrrhus  un  peu  moins  de  quatre  mijle. 
Mais  tous  les  Hiiloriens  conviennent 
que  cette  vidloire  coûta  à  Pyrrhus 
l'élite  de  fes  Capitaines  &  de  fesfol- 
dats  ;  &  qu'après  la  bataille  on  lui 
rerfe'eTde  entendît  dire  qu'il  avoic  été  vain  - 
pyirhus  au  queur  &  vaincu  tout  à  la  fois  :  &  lorf- 
f;  iet  de  fa  qu'il  potta  les  dépouîlles  des  ennemis 
dans  le  temple  de  Jupiter^  &  qu  liies 
lui  confacra  avec  une  inicription  qui 
portoit  cet  aveu  iincere  ,  il  répondit  à 
fes  alliés  qui  fe  plaignoient  ;  „  oui ,  fî 
^y  je  remporte  encore  une  pareille 
3,  viéloire  ,  )q  reviendrai  en  Epire 
yy  fans  foldats.,.  Il  y  a  même  iàn  Au- 
teur qui  ajoute  qu'il  fut  bleiie  dange* 
a^eufement  dans  le  combat.  Mais  com- 
me tous  les  autres  n'en  ont  point  parlé, 
&  que  fouvent  on  confond  les  évé- 
nements de  différentes  batailles  ;  je 
n'ofe  m'en  rapporter  au  témoignage 
d'un  feul  ,  quand  un  grand  nombre 
d'Ecrivains  exaéls  gardent  le  filence. 

A4ais  ce  qui  prouve  qu'on  combat- 
tit de  part  &  d'autre  avec  beaucoup 
d'acharnem.ent  ,   c'ell:   que  le  lende- 
îyrrhur  main  de  la  bataille  ,  Pyrrhus  coniidé- 
poaure^'^  rant  les  corps  reliés  fur  la  place  ,  8c 
dans    In-   qu'il  avoit  commandé  d'inhumer  pouf 
quelle  les^^  donner  une  réputation  de  clémen- 
tm.ms   ^g  ^  d'humanité ,  comme  il  vit  que 


mes. 
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les  R-omains    avoient    tous  le  vifage^^nf  ^^^ 

tourné  vers  l'ennemi^,  &  qu'ils  étoient  rl'f"tôn^ 

morts    de  blelTures    honorables  ;  ?>  ô  'es  fur  le 

?^quil  m*eût  été  aifé,   s'écria-t-il ,  cier''^"'.?  ^^ 
r  i>TT    •  \  bataille, 

^y  loumettre    tout    lUnivers   a    mon 
5?  Empire  ,  fî  j'avois  commandé   une 
?>  armée  de  Romains!   Il   traita  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  boaté  ceux    ^'  "^cen. 
qu  li  avoit  en  la  puiiiance  ,    &  leur  fonniers 
promit  les  plus  grandes  récompenfes, '^'""*;'^°,"" 
s'ils  vouloient  fervir  dans  fes  armées  ;  ne^'ht^!^- 
il  ne  rabattit  rien  de  cette  humanité  ^ité  extr 
&  de  cette  bienveillance,  après  qu'ils 
eurent  obflincment  refufé  fes  ofrresj 
leur  épargnant  la  rigueur  des  chaînes 
&  tous  les   autres   outrages  qu'on   a 
coutume  de  faire  fouffrir  aux  prifon- 
niers  de  guerre.  Les  Romains  après 
avoir   été  fî   fort  maltraités   dans   la 
bataille  ,    furent    de  plus    conflernés 
d'une  perte  moins  confidérable  à  la 
vérité  en  elle-miême  ,   mais  qui  fem- 
bloit   leur    annoncer    d'une    manière 
encore  plus  vifxble  la  colère  &  la  ven- 
geance   célefle.    Car   c'étoit   à    cette 
caufe   qu'ils   attribuoient  le  malheur 
qui  arriva  à  leurs  fourrageurs.  Comme 
ils    étoient   difperfés  dans  la  campa- 
gne,  ils  furent  furpris  d'un  orage  fu- 
rieux  accompagné   d'éclairs    &   d'un 
tonnerre  épouvantable  :1a  foudre  éranc 
tombée  du  ciel  à  diverfes   reprifes  , 

Ei\f 
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en  avoit  ecrafc  trente  -  quatre  clan% 
i'inilant ,  &  laifTë  vingt-deux  fur  la 
place  à  moitié  brûlés,  la  plupart  de 
leurs  chevaux  avoient  été  tués  ou  es- 
tropiés parle  même  ouragan. 

Pyrrhus  s'étant  emparé  du  camp  de« 
P.omains  qu'il  avoit  trouvé  vuide  & 
^ ,  abandonné  ,  ne  perdit  point  de  temps. 
rroiitr  de^^oi^i^  profiter  de  fa  vidoire  ,  il  con- 
ii  viaoiie.duiilt  les  troupes  dans  les  campagnes 
des  alliés  du  peuple  Romain  les  plus 
voi^ns  ,  &  par  les  ravages  qu'il  y 
exerça,  il  en  détacha  la  plupart  de 
leur  amitié  &  de  leur  alliance.  Ce  fut 
alors  que  les  Lucaniens  &  les  Sam- 
nites  arrivèrent  pour  fe  joindre  à  fon 
armée.  Après  leur  avoir  reproché  en 
peu  de  mots  la  négligence  qui  le* 
avoit  empêchés  de  fe  trouver  au  corn- 
h'àt  ,  il  leur  donna  cependant  leur 
j}art  du  burin;  il  étoit  tranfporté  de 
joie  d'avoir  avec  fes  fajets  aidés  des 
ieuls  Tarentins,  vaincu  &  mis  en  dé- 
route une  armée  confidérable  de  Ro- 
mains. Pendant  que  Pvrrhus  étoit  oc- 
cupé à  recueillir  les  fruits  de  fa  vic- 
toire 5  Levinus  de  fon  côté  par  le 
foin  qu'il  eut  de  Faire  guérir  fes  blefîes 
&  de  ramalTer  ceux  des  fiens  q\\^i  la 
défaite  avoit  difperfés,  remiit  fur  pied 
yne  armée  capable  de  tenir  la  cam- 
gagne.  Et  quoique  la  plupart  des Ci^ 
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toyens  lui  imputaiFent  la  perre  de  là 
bataille  ,  &  que  Fabricius  cul  dit  que 
ce  n'étoit  pas  les  Epirores  qui  avoleat 
défait  les  Romains  ,  mais  Pyrrhus  qui 
avoit  vaincu  Levinus;  cependant  le 
Sénat  fut  d  avis  de  lui  envoyer  à\x 
fecours.  Il  fit  donc  publier  un  Editj^* 
qui  exhortoit  à  s'enrôler  les  je'.îne? 
gens  qui  voudroient  fervir  à  la  place 
de  ceux  qui  avoient  érétués  &  comme 
la  plupart  fe  préfenterentà  1  envi  ^  on 
en  trouva  bientôt  afTez  pour  compo- 
fer  deux  nouvelles-légions. 

Avec  cette  augmentation  de  for-  ic^iîri» 
ces ,  le  Conful  fe  mit  à  fuivre  Pyrrhus  ^^^"^^  ^^-^ 
à  la  pille,  lui  caufant  dans  fa  marche 
toutes  les  incommodités  qu'il  pouvoir. 
Et  ayant  jugé  que  le  deflein  de  ce 
Prince  étoit  de  s'emparer  de  Ca-^ 
poue  ,  il  fit  tant  de  diligence ,  qu'i! 
le  prévint  ^  &  prit  des  mefures  fi  juf- 
tes  pour  la  défenfe  de  cette  ville  , 
qu'il  l'obligea  de  renoncer  à  cette 
entreprife.  Pyrrhus  tourna  du  côté  de 
Kaples.  jMais  ayant  aulÏÏ  échoué  de^ 
vant  cette  place,  il  marcha  à  grandes 
journées  par  la  voie  Latine,  pouralleis 
attaquer  la  ville  même  de  Rome,. 
Déjà  en  traverfant  le  territoire  d' A- 
îiagnie,  &  celui  des  Herniques  ^  après 
s^'étre  fai{î  de  Fregeîîes  en  chemin  fai- 
fant ,  il  étoit  arrivé  à  Prenefte ,  &  n  éV 
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toit  plus  éloigné  de  Rome  que  dé 
fept  à  huit  lieues.  Mais  les  PN-agiflrats 
de  la  ville  n'avoient  pas  plutôt  ap- 
pris la  défaite  de  Levinus  &  de  fou 
armée  ,  qu^en  vertu  d'un  Arrêt  du 
Sénat  5  ils  avoient  armé  toute  la  jeu- 
îieile  ;  &  la  bonne  fortune  du  peu- 
ple Romain  lui  avoit  ménagé  une  au- 
tre refTource  encore  plus  confidéra- 
bîe  dans  des  conjonélnres  où  il  en 
avoit  tant  de  befoin.  Car  l'autre  Con- 
ful  T.  Coruncanius  ayant  fait  la  guerre 
avec  plus  de  fuccès  contre  les  Tof- 
cans,  avoit  forcé  toute  la  nation  à 
renouveller  avec  les  Romains  les  an- 
ciens traités  j  &  comme  le  Sénat  le 
rappelloit  au  feccurs  de  fa  patrie  ,  &c 
qu'il  n'étoit  retenu  par  aucun  autre 
ennemi ,  il  accouroit  avec  Ion  armée 
viélorieufe. 

Pyrrhus  ayant  inutilement  tenté  de 

retenir  les  Tofcans ,  &  voyant  qu'ou- 

Tvrrhi-s"'^^^   les    troupes  qui   s  étoient  enfer- 

quiîte  le   mées  dans  Rome  pour  la  défendre, 

dciTein       ]g5  dcux  armécs  Confulaires  étoient 

Rome,  6c  i^^  1^  point  de  1  attaquer ,  1  une  par 

retourne     devant'  &  l'autre  par  derrière,  prit  le 

^''^".^.l'I^  parti  de  retourner  dans  la  Campanie. 

La  quand  li  vit  que  JLevmus  venoïc 

à  fa  rencontre  avec  une  armée  plus 

forte  que  celle  qu^il   avoit  avant   fa 

défaite;  w  Je  vois,  dit-il,  qu'il  me 
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^y  faut  combattre  rhyclre  de  Lerne  ^^ 
9>  donc  les  têtes  fe  multiplient  à  me- 
9>  fure  qu'on    les    coupe.    Cependant 
rafTurë   par  le  fuccès  de  la  première 
a6lion  ,  il  fortit  de  Ton  camp,  &  ran- 
gea Tes  troupes  en  bataille  comme  iî 
ion    defFein  eût    été   d'en  venir   au3C 
mains  j  &  pour  exciter  le  courage  des 
iiens  ,  6c  jeter  l'épouvante  parmi  les 
ennemis,  il   ordonna  aux  foldats  d^ 
pouffer  de  grands  cris  ,  &  aux  con- 
duéleurs  des    éléphants    d'exciter  les 
hurlements  terribles  de  ces  animaux. 
Les  Romains  répondirent  par  des  cla- 
meurs  beaucoup  plus   fortes  &  plus 
effrayantes.  Le  Roi  jugeant  par  là  de 
ia  difpoiition  des  deux  armées,   crut 
qu'il  devoit   s'abflenir  de  combattre 
pour  le  préient  ;  &.  fous  prétexte  que 
Î€s  entrailles    des   viérimes  n'étoient 
pas  affez  favorables ,  il  fit  rentrer  fes 
troupes  dans  le  camp,  d'où  il  fe  re- 
tira à  Tarente  avec  un  riche  butin  , 
&  un  grand  nombre  de    prifonniers* 
Les    Romains    dont    la    confiance 
n'avoit  point  été  ébranlée  par  l^  perte 
de  la  bataille ,  mais  qui  avoient  bien  Conftancfi 
elpéré  de  l'événement  de  cette  guerre,  f^^^-^^^^°^ 
êc  en  avoient  toujours  parlé  en  ter- 
mes magnifiques ,  crurent  qu'il  étoit 
plus  à  propos  que  jamais  de  récom- 
peiifer  1  e  mérite.  C'eft  pourquoi  ils 
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Triomphe  décernèrent  le  triomphe  à  L.  Emiliiîs 
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Uus,         xSarbula,  en  conlideration  des  avan- 
tages qu'il  avoir  remportés    pendant 
fon  Confulat  tant  contre  les  Samni- 
Jtes,  que  contre  les  Tarentins  &  les 
Salentins  qui  s'etoient  trouvés  parmi 
leurs  troupes  auxiliaires.  Il  en  fit  les 
cérémonies  fix  jours    avant    les  ides 
d'Août.  Mais  on  ordonna  au  Conful 
ievinus  de  pafTer  dans  le   territoire 
de   Setine  avec  les  reftes  de  l'armée 
vaincue ,  de    s'y  bien  retrancher,  & 
de  pafTer  l'hyver   fous  des  baraques. 
Pendant  ce  temps-là  on  délibéra  dans 
îe  Sénat  fi  on  devoit  racheter  les  pri- 
fonniers,  ou  les  abandonner  au  vain- 
queur. L'affaire  n'étoit  pas  fans  diiïî- 
culté.   Ce    qui   détermina  l'afTemblée 
en  leur  faveur,  ce  fut  liir-toutle  mal- 
iieur    des  cavaliers  :    ayant  combattu 
avec  un  courage  intrépide,  tant  qu'on 
îi'avoit  pas  lâché  les  éléphants  contre 
eux,   ils  n'avoient  été  défaits  que  par 
i'ef&oi  que  ces  bêtes  hideufes   caiife- 
rent  aux  che  vaux:ceux-ci  les  emportant 
malgré  eux,  &  fans  qu'il  y  eût  de  leur 
faute ,  les  avoient  livrés  aux  armes  Se 
sux  chaînes  des  ennemis.  On  envoya 
vers  Pyrrhus  en  ambaffade ,  pour  trai- 
ter de  leur  rançon,  trois  perfonnages 
des  plus  diflingués  de  la  République, 
Pub.  Cornélius  Dol^bella  célèbre  par 


ïl.  Décade.  Liv.  Ilî.  109 

îa  deftruclion  totale  des  Gaulois  de 
Sena  ;  avec  Fabricius  Lufcinus,  &  Q« 
Emilius  Papus,  qui  deux  ans  aupara- 
vant avoient  été  Conluls    eniemble. 

Pyrrhus  poiredoir  naturellement  carafler? 
cette  humanité  qui  efl  la  compagne  f^-ePynhus* 
inféparable  des  grandes  âmes.  Mais  il 
affecloît  alors  plus  que  jamais  de  s'en 
faire  honneur  :  par  une  erreur  afTea 
accréditée  il  croyolt  que  la  vertu  n'eil 
bonne  qu'autant  qu'ella  fert  l'ambi- 
tion ;  8c  la  lienne  pouiFée  à  l'excès 
étoit  le  mobile  de  toute  fa  conduite. 
Et  quoiqu'il  n'y  eût  point  en  ion  temps 
de  Capitaine  qui  lui  fût  préférable 
pour  la  hardicife,  1  habileté  &  l'expé- 
rience dans  le  métier  de  la  guerre> 
il  avoit  cependant  coutume,  avant  de 
tenter  le  fort  des  armes  ,  de  mettre 
tous  les  autres  moyens  en  ufage ,  &  de 
faire  agir  fur  i'efprit  de  ùs  ennemis ^ 
félon  le  caractère  de  chacun  d'eux, 
la  crainte,  l'efpérpnce,  le  plaifir;,  la 
compaiîion ,  la  juflice,  l'honneur  8>c 
l'intérêt.  Lors  dcne  qu'il  apprit  que  les 
Ambalfadeurs  de  Rome  aprrochoient^ 
perfuadé  qu'on  ne  lui  envoyoit  ces 
hommes  Confulaîres  que  pour  traiter 
de  quelque  affaire  importante,  il  ne 
défefpéroit  pas  qu'ils  ne  lui  propofaf- 
fènt  des  conditions  de  paix.  CJeû  pour- 
quoi ^  afin  qu'ils  arrivaffent  jufqu'à  lui 
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,  ^cs  Am-  avec  plus  d'honneur  Ôc  de  fureté ,  lî 
de   Rorre  ®^voya  au-dcvant  deux,  julques  lut 
reçushoro  les  confins  des  terres  de  Tarente  ,  un 
plr^TL"^  certain  Lycon,  du  pays  des  Moloffes, 
ihi;>.    '    à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  armés  : 
&  lui-même  alla  les  recevoir  à  la  porte 
de  la  ville  avec  des  cavaliers  magni- 
fiquement vêtus ,  &  les  ayant  accom- 
pagnés par  diflinélion  jufqu'à  l'hôtel 
qu'on  leur  avoit  préparé,  il  eut  foin 
qu'on  leur  fournît  avec  profusion  toutes 
les  proviiions  &  tous  les  agréments 
dont  les  Rois  ont  coutum.e  de  régaler 
leurs  amis  &  leurs  hôtes.  Les  Romains 
pour  lui  infpirer  de  la  modération  re- 
préfenterenc  d'abord  l'inconilance  de 
îa  fortune ,  les  révohuions  ordinaires 
de  la  guerre,  êc  rincerritude  de  l'ave- 
nir, enfuite  ils  expoferent  les  ordres 
propofi-  dont  ils  étoient  chargés.  Qu'ils  étoient 
tien  de  ta-  venus  pour  retirer  leurs  prifonniers  de 
priionnim  ^^^  mains ,  foit  qu'il  voulût  fixer  le  prix 
de  leur  rançon,  &  le  recevoir  en  ar- 
gent ,  foit  qu'il  aimât  mieux  les  échan- 
ger contre   des  Tarentins  &  d'autres 
qui  étoient  au  pouvoir  des  Romains. 
Pyrrhus  ne  terminoit  jamais  aucune 
affaire  importante  fans  prendre  l'avis 
de  fon    Confeil.   L'ayant  donc   alors 
\airemblé  félon  fa  coutume,  un  de  fes 
courtifans  nommé  Milon,  étoit  d*avi3 
<^u'il  gardâc  les  prifonniers ,  ôt  conti- 
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huât  la  guerre,  jufqu'à  ce  qu'il  eue 
entie'rement  domté  les  Romains.  Mais 
Cynéas  fut  d'un  fentiment  tout  op- 
pofe.  Car  après  avoir  reprefenté  au 
Roi  la  fermeté,  invincible  dont  le  Sé- 
nat &  le  peuple  Romain  avoient  don- 
né des  preuves  dans  leurs  plus  grandes 
calamités  :  v  Je  fais,  ajouta-t-il ,  qu'il 
i,y  2L  des  ennemis  dont  nous  pourrions 
„  avec  raifon  ou  haïr  les  mœurs,  ou 
„  méprifer  les  armes.  Mais  pour  les 
,,  Romains,  je  vous  confeille,  Sei- 
„  gneur,  de  rechercher  leur  amitié, 
,,  plutôt  que  de  leur  faire  la  guerre, 
„  &  je  penfe  qu'il  efl  de  votre  intérêt, 
,,  non-feulem.ent  de  rendre  lesprifon- 
„  niers,  mais  de  les  renvoyer  même 
;,,  fans  rançon.  .Te  ferois  encore  d'avis 
„  que  vous  envoyafîiez  fans  différer 
,,  des  Ambaifadeurs  à  Rome  avec  des 
y,  preTents  pour  conclure  la  paix  à  des 
„  conditions  raifonnables.  Vous  vous 
,,  trouvez  à  préfent  dans  des  conjonc- 
„  turesheureufes,  où  vous  pouvez  faire 
„  avec  dignité  une  paix ,  £  je  me  trom- 
„  pe^  devenue  nécenaire.  Si  vous  ccn« 
y,  venez  des  conditions  dans  le  temps 
«,  de  votre  profpérité,  vous  obtiendrez 
„  aifément  ce  que  vous  demanderez^ 
„  &  il  paroîtra  que  la  feule  générofîté 
„  qui  vous  efl:  naturelle,  vous  aura 
9>  engagé  à  offrir  h  paix  à  un  peuplq 


9^ 
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5,  que  vous  pouviez  ailement  réduire 
„  dans  11  fervitude.  Je  Ibuh^ite  de 
,,  tout  mon  cœur  que  vos  affaires  ail- 
„  lent  toujours  bien^  &  même  je  1  ef- 
,,  père  :  mais  en  qualité  d'hommes, 
,,  nous  lommes  fujets  aux  révolutions 
,,  Ôi  aux  caprices  de  la  fortune  ;  & 
„fi  elle  vient  à  vous  tourner  le  dos, 
,,  la  paix  ne  fera  plus  une  aFFaire  auili 
„  facile,  nous  ne  la  conclurons  jamais 

avec  autant  d  honneur,  u 

Tous  les  autres  ayant  fuivi  cet  avis  , 
&  parlé  à  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes ,  le  Roi  décida  en  faveur  de  la 
paix^  &  faifant  appeller  les  AmbaiTa- 
dcurs,  leur  tint  le  difcours  fuivanr. 
yy  Votre  conduite  à  mon  égard ,  Ro- 
,,  mains,  eil  odieufe  ;  avant  de  recher- 
,,  cher  mon  amitié  ,  vous  redem.andez 
5,  les  prifonniers  de  guerre  ;  ôc  fitôt 
3,  que  je  les  aurai  rendus,  vous  vous 
,3  en  fervirez  contre  moi.  Si  prenant 
„  un  parti  plus  juile  &  plus  utile  aux 
y,  deux  nations  vous  mie  propofez  de 
^y  faire  avec  vous  un  traite  de  paix^  & 
^,  d'alliance,  emmenezfans  rançon  tous 
5,  ceux  de  vos  citoyens  &  de  vos  alliés 
j,  que  j'ai  faits  prifonniers.  Mais  fi  vous 
,,  confervez  à  mon  égard  la  haine  qui 
j,  vous  a  mis  les  armes  à  la  main,  fe- 
5,  roit  -  il  de  ma  prudence  de  l'appuyer 
^j,  de  la  valeur  de  tant  de  braves  gens  ? 
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J,  Et  ne  vous  imaginez  pas  que  mes  fi- 
nances Ibient  fî  fort  épuifees  que 
j'aie  bcfoin  de  l'argent  des  Romains, 
moi  qui  les  aurois  plutôt  enrichis  par 
,^  mes  bienfaics  &  mes  libéralités,  s'ils 
„  fe  rendoient  dignes  de  mon  amitié. 
JEt  en  même  temps  il  leur  envoya  à 
tous  de  riches  préicncs,  leur  en  pro- 
mettant dans  la  fuite  de  beaucoup 
plus  confidérables.  Telle  mt  la  ré- 
ception qu'il  fit  publiquement  à  t0U3 
les  Ambaiiadeurs  en  générai. 

Mais  depuis  il  prit  C.  Fab ricins  ea 
particulier ,   &  lui  parla  fort  au  long, 
&  avec  bien  phas  d'onvcrmre ,  d'elbi- 
me  &  de  confiance.  Je  rapporterai  vo- 
lontiers la  con/erfation  qu  il  eut  avec 
lui ,  telle  que  je  l'ai  trouvée  dans  dea 
Auteurs  ciignes  de  fois,  ':>  De  ix)us  le$    j-.^^^^,^^^ 
„.  Romains,  dit- il,  celui  qu'C  je  déiî- ^c  ryaims 
„  rerois  le  plus  d'avoir  pot^r  ami,  c'eil  ^^"^^^^ 
„  vous  fur-tout,    Fabricius ,   qui  me    '^'-''^*- 
,,  paroilTez  réunir  à  un  degré  rare  les 
„  vertus  civiles  &  les  talents  militaires. 
„  Tout  ce  qui  me  fait  peine  &  que  je 
„  ne  puis  voir  fans  indignation,  c'efE 
que  la  médiocrité  de  votre  fortune 
vous  mette  hors  d'état  de  vivre  avec 
l'éclat  &  la  dignité  qui  conviennent 
^^  aux  hommes  de  votre  mérite.  Mais  je. 
„  veux    réparer    cette  iniuiHce   de  la 
;,  fortune?   §v  vous  donner  aiFea  d'ox 
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,,  &    d'argent  ,   tant   monnoyë   qu'en 
,5  vaifTelle  ,  pour  vous  égaler  aux  ci- 
„  toyens   le?  plus  opulents.   Car  rien 
j,  ne    me    convient    davantage    dans 
j,  le  rang  où  je  fuis  élevé,  que  de  fou- 
,,  lagerla  pauvreté  des  grands  hommes 
^,  qui  ont  été  plus  foigneux  d'acquérir 
5j  de  la  gloire  ,  que  d'amalfer  des  ri- 
,*  chefTes,    Ce  font  là  les  monuments 
,,  les  plus  illuftres  que  les  Rois  puif- 
„  fent  laifTer  de  leur  générofité  &:  de 
,,  leur  magnificence  ;  ce  font  les  offran» 
3,  des  les  plus  agréables  qu'ils  puiifent 
j,  faire  aux  Dieux.  Et  je  croirai  plutôt 
5,  devoir  que  mériter  delà  reconnoif- 
^,  fance  ,  fi  vous  voulez  bien  accepter 
j,  mes  offres. 

5,  Et  je  me  garderois  bien  de  vous 
j,  faire  cette  propofition,  fîellen'étoit 
,,  honorable  que  pour  moi  &  qu'elle 
5,  fût  aviliiTante  pour  vous.  Mais  corn- 
^,  me  vous  n'achèterez  point  mes  bien- 
5,  faits  par  latrahifon,  ni  par  aucune 
„  autre  aélion  indigne  de  votre  carac- 
P,  tere,  quelle  raifon  auriez-vous  de 
„  rejeter  avec  une  dureté  opiniâtre  les 
^5  dons  de  l'amitié  &  de  i'hofpitaliré. 
5,  Je  ne  vous  demande  ,  en  vous  les 
,5  offrant ,  que  ce  que  peut  &  même 
5,  que  ce  que  doit  faire  le  plus  hon- 
j>  nête  homme,  &  le  citoyen  le  plus 
„  attaché  aux  intérêts  de  fa  patrie.  Car 
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5,  tout  ce  que  je  defire ,  c'eft  que  vous 
,,  faifiez  paffer  le  Sénat,  de  cette  ani- 
„  mofîté  implacable,  à  des  fentiments 
„  plus  doux  6t  plus  humains  ;  en  lui 
„  faiiant  comprendre ,  comme  il  eit 
,j  vrai ,  que  vous  ne  pouvez  continuer 
„  la  guerre  fans  vous  expofer  à  des 
3,  pertes  confîdérables  &  à  ^des  périls 
,,  évidents  ;  &  que  de  mon  côté,  ayant 
,,  promis  du  fecours  aux  Tarentins, 
,,  je  ne  puis  les  abandonner,  fur-tout 
5,  étant  forti vainqueur  du  premier  com-* 
3,  bat,  fans  manquer  à  l'honneur  8c  à 
3,  la  bonne  foi.  J'ai  quelque  répugnance 
„  à  faire  la  guerre  à  un  peuple  que  je 
9i  juge  plus  digne  de  mon  amitié  que 
,,  de  ma  haine  j  &  j'aimerois  beau- 
„  coup  mieux  retourner  dans  mes  Etats, 
,,  pour  y  terminer  plufieurs  affaires  qui 
3,  font  furvenues ,  &  qui  demandent 
„  ma  préfence.  Je  vous  donnerai  tel 
„  garant  que  vous  voudrez  de  ma  pa- 
„role,  afin  qu'étant  perfuadé  yous- 
„  même  de  ma  Sincérité,  vous  puiiîiez 
,5  en  convaincre  vos  citoyens.  QUel- 
„  ques-uns  d'entre  eux  pourroientpré- 
„  tendre,peut-être,  qu'on  ne  doitpoint 
„  compter  fur  les  promeifes  des  Rois  s 
„  leur  défiance  &  leurs  foupçons  fe- 
,,roient  fondés  fur  l'extravagance  d'ud 
3,  ou  deux  fouverains,  qui  n'ayant  aucura 
-,  fentiment  ni  aucune  connoiifance  d@ 
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„  rhonnêteté,  ri'obfervent  les  traitéi/ 
y,  qu'autant  de  temps  qu'ils  leur  font 
„  utiles  j  &  les  rompent  dès  qu'ils  peu- 
„  \'crit  tirer  quelque  fruit  de  leur  in- 
5^  co^flauce  Ôc  de  leur  pcrfi':;ie.  Quand 
,,  nous  aurons  conclu  la  paix,  le  plus 
„  grand  plailir  que  vous  me  puiffiez 
,,  faire,  &  le  parti  le  plus  avantageux 
,,  que  vous  puifîie?  prendre  pour  vos 
y,  intérêts  8c  pour  les  miens,  c'eft  de 
„  pa-fer  avec  moi  en  Epire,  pour  tenir 
5,  le  premier  rang  à  ma  Cour ,  com- 
yy  mander  mes  armées^  ck  partager  ma 
,,  puiffancç.  Car  pour  moi  ,  je  ne  fa- 
5,  cjhe  poin?  de  bien  préftranle  à  la  pof- 
,,  feilion  d'un  ami  Hdele  fk.  généreux  $ 
s,  &  la  place  de  preiaie.»  Minj/lre  d^ 
„  mes  Et?ts,  accompr.[-^n«-  de  toirs 
„  Teclat  delà  majelte  Iloyale  ,  con- 
,5  vient  ravf£Jre.me:u  à  îa  grandeur  de 
j,  votre  snîî.  Efi  nous  reiuiif  ar;t  ainfi^ 
„  en  nous  p?étnat  im  fecours  mutuel, 
,,  nous  parvie:!dfons  faiîiî  peine  à  la 
,3  joui^ance  c'^es  biens  qui  font  regar- 
^,  des  comme  les  plus  grands  parmi 
5,  les  hommes. 
Réporfe  Quand  le  Roi  eut  ce^é  de  parler, 
de  Fabri-  Fabficius  ap? ès  une  paufe  de  quelques 
^^yg^^'"'^^' moments,  lui  repondit  en  ces  termes. 
„  Si  dans  la  vie  privée  ou  dans  les 
,^  fcn^rlong  publiques ,  j'ai  pu  me  faire 
?ji  quelque  f  onneur ,  je  me  dilpcnferai 
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^,  de  toucher  cet  article  fur  lequel  vous 
0,  êtes  trop  avantageufement  preVenu. 
9,  Je  ne  détaillerai  pas  davantage  ma 
fy  pauvreté ,  je  ne  dirai  pas  que  pof^ 
„  iefTeur  d'un  modique  héritage  ,  ians 
j,  rentes,  fans  efclaves,  je  ne  dois  ma 
9^  fubiiiiance  qu'à  mes  bras  &  â  mon 
y,  travail.  Ce  font  ces  particularités 
9,  dont  vous  ont  fan«  donte  informé 
p^  ceux  qui  vous  ont  parle  de  moi.  Mais 
9 y  a  vous  -/ous  imaginez  qu'à  caufe  de 
9y  cette  pauvreië.  je  me  trouve  plus 
9f  m.alheureu.c  qu'èucun  autre  Romain, 
9y  vous  êtes  affjrement  dans  une  grande 
y,  erreur,  foir  que  vous  ayez  conçu 
5?  vous  même  cette  opinion,  foit  qu'elle 
,,  vous  ait  été  inipiree  par  d'aiures.  Car 
,,  méprifant  iesricheïTes,  &  occupe  de 
9,  mes  devoirs,  je  n'ai  jamais  éprouvé 
,5  le  fentimcnt  pénible  des  beibins,  de 
5,  ne  me  fuis  jamais  plaint  de  ma  con- 
,,  ditîon,  ni  quand  j'ai  vécu  en  mon 
35  particulier ,  ni  quand  je  me  fuis  trou- 
,.,  vé  chargé  des  affaires  de  la  Répu- 
„  blique.  Car  quelle  raifon  aurois-je 
5,  d'accufer  la  fortune  ?  Lui  ferai-je  un 
„  crime  de  ce  que  malgré  cette  pau- 
,_,  vreté,  je  jouis  dans  ma  patrie ,  non«^ 
,,  feulement  avec  les  riches ,  mais  mê~ 
5,  me,  préférablement  à  eux,  de  tous 
^^  les   avantages  Ôc  de  tous  les   hoc- 
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3^  neurs  qui  font  le  feul  objet  del'am- 
y,  bition  des  grandes   amcs. 

,,  On  m'eleve  aux  dignités  les  plus 
^,  ëminentes  de  l'Etat  :  on  me  met  à 
„  la  tcte  des  plus  grandes  armées  :  on 
^,  me  charge  des  ambairades  les  plus 
„  honorables  &  les  plus^  éclatantes  : 
„  on  me  conrie  les  fondions  les  plus 
,,  augiiiles  de  la  Religion  :  je  mis  ap- 
,,  pelle  aux  délibérations  du  Sénat  :  je 
^,  fuis  confulté  fur  les  affaires  les  plus 
5^  importantes  de  la  République  :  plu^ 
],,  fleurs  me  donnent  des  éloges ,  & 
5^  m.e  prennent  avec  fatisFaélion  pour 
,,  m.odele.  Je  ne  fuis  pas  moins  ellimé 
35  que  les  plus  opulents  de  Rome  :  mon 
5,  exemple  paroit  un  puifiant  aiguillon 
5,  pouranim.er  à  la  vertu  &  conduire  à 
5,  la  gloire  ;  Se  tant  de  grands  avant^- 
g,  ges  ne  m'engagent  àaucunedépenfe, 
3,  &  n'en  occafionnent  à  perfonne. 
,,  Dans  les  autres  Ftats,  où  l'on  voit 
^,  beaucoup  de  particuliers  très-opu- 
j,  lents ,  tandis  que  le  treibr  public  eit 
,,  prefque  toujours  épuifé;  c'eft  par 
,,  leurs  propres  richefies  que  les  Ma- 
j,,  giitrats  foutiennent  leur  ran^  ,  & 
,,  vivent  dans  l'éclat  qui  convient  à 
,,  leurs  places.  Mais  notre  République 
5,  a  des  maximes  bien  différentes;  elle 
j^  n  eft  jamais  à  charge  à  la  fortunç 
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;;  des  particuliers:   &  c'efl  le  tréfcr ,  f/*  ^^^P^" 

»>  1  .  ^  .'  ,  ,  ,,  blique 

y,  public  qui  tournit  a  ceux  qu  on  eieve  foumit 

^,  aux  plus  grands  emplois,    tout  cet  a'^^^î^gif- 

,,  appareil  &  toute  cette  magnificence  ^^^"nsîou'^ 

,^  qui  les  accompagne.  Par-là  nous  ibm-  ce  quiieur 

„  mes  tous  égaux  ;  &  les  plus  riches  ,'^|^ç"p"„; 

yj  n'ont   aucun    avantage    fur  les  plus  ,outcnir 

5,  pauvres  daas  les  Fonciions  où  il  leur  ieur  ranç, 

,,  faut  foutenir  leur  dignité  &  celle  de 

,,  l'Empire.  Puis  donc  qu'encore   que 

5, 3e  fois  le  plus  pauvre  des  citoyens, 

,,  je  ne  cède  point  aux  plus  riches,  re- 

3,  lativement   aux  didini^.ions  &   aux 

55  honneurs;  n'aurois-je  pas  tort  de  me 

3,  plaindre  de  la  fortune  ?  Devrois-je 

5,  lui  demander  qu'elle   m'égalât  aux 

55  Rois  qui  font  en  état  d'amaifer  des 

,,  tréfors  infinis  ?  Tout  ce  que  je  viens 

5,  de  dire,  ne  me  regarde  que  comme 

„  un  homme  public. 

„  Mais  il  je  me  confidere  dans  mon 
j^  état  de  citoyen  particulier ,  bien-loin 
5,  que  ma  pauvreté  me  foit  à  charge 
„  &  qu'elle  me  chagrine,  toutes  les 
„  fois  que  je  me  compare  avec  ces  ri- 
3,  ches ,  je  trouve  mon  fort  incom.pa- 
„  rablement  plus  heureux,  8z  je  me 
,,  place  dans  ce  petit  nombre  d'hom- 
3,  mes  privilégiés^  quijouiifent  de  toute 
5,  la  félicité  qu'on  peut  délirer  &  ob- 
,,  tenir  dans  cette  vie  ;  &  c'eft  alors 
j5  que  je  m'applaudis  beaucoup,  &  (jue 


120  Hî5 1  OïRE  R.O  mains; 
.,,  je  rends  grâces  à  ma  pauvreté.  Com- 
^,  me  il  me  paroit  auiîî  ridicule  qu'inu- 
,,  tile    cl'amafTer  du  fuperflii ,   &  que 
y,  mon  petit  héritage  cultivé  avec  foin 
5,  &  avec  économie ,  me  fournit  tout 
„  le  nécelfaîre  j  je  ne  vois  pas  pourquoi 
,y  je  me  tourmenterois  dans  la  pour- 
5,  fuite  des  richeffes,  ni  à  quel  ufage 
,y  je  deftinerois  une  plus  grande  abon- 
,,  dance.  L'appétit  aflaifonne  pour  moi 
\z\o\F^\  i>  ^^^  P^"s  iimple  nourriture  ;  lafoifme 
faitonnent^,  fait  trouvcr  toutcs  Ics  boilTons  dé^, 
^*j^^"^5  „  licieufes.  Le  travail  me  procure  ua 
Jes    plus  ,,  fommeil  aifé  êc  tranquille.  Mes  vê- 
«o"^"^^"^-^,  tements  m.e   paroiifent  allez  beaux 
55  êc  allez  bonSj  quand  ils  me  garan- 
_,,  tilfent  du  Froid.  A  l'égard  des  meu- 
,5  blés,  les  plus  commodes  &lcs  moins 
,5  cliers    ibnt  toujours    ceux    qui   me 
,;,  plaifent  davantage.   C'efl  pourquoi 
J5  je  ferois  injuile  ii  j'accufois  la  for- 
„  rune  de  ce  qu'elle  ne  m'a  pas  accor- 
,5  dé  des  facultés  dont  je  n'ai  pas  be- 
„  foin  5  puifque  la  nature  ne  m'a  donné 
,,  ni  le  defir,    ni  fur-tout  le  talent  de 
,5  rechercher  le  fjperflu. 

,,  Ainfi ,  avec  cette  pauvreté  qi!Î 
,,  vous  paroit  fi  infupportable,  je  me 
,5  trouve  plus  riche  que  les  hommes  du 
,,  monde  les  plus  opulents,  &  que  vous- 
,,  même  ;  car  je  polFede  un  tréfor  fi 
,^  précieux,  que  je  n'ai  plus  rien  à  de- 

?;  fireï: 
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i\  fîrer.  Mais  pour  vous ,  ^\  avec  la  pof^ 
t,  lefîion  de  TEpire  &  des  autres  Etats 
,,  qui  font  en  votre  puiirance,  vous 
„  ne^  vous  trouviez  pas  pauvre,  vien- 
^y  driez-vous  en  Italie?  Mais,  direz- 
,,  vous,  l'opulence  donne  le  pouvoir 
,,  fi  doux  de  faire  du  bien  à  fes  fem- 
3,  blables  x  au  lieu  que  la  médiocrité 
,5  ne  peut  foulager  perlbnne.  J'en  con- 
^y  viens  j  mais  cette  impuiffance  de  fe- 
9i  courir  les  malheureux  ne  me  fait  pas 
c,  plus  de  peine  que  celle  où  je  fuis 
,,  de  les  inilruire  des  fecret^  de  la  na- 
3,  ture,  ou  de  leur  faire  connoître 
«,  l'avenir,  parce  que  les  Dieux  n'ont 
,>  fait  de  moi  ni  un  Philofopbe  ni  un 
„  Devin.  A  l'égard  des  talents  que  je 
„  puis  avoir ,^  fi  je  les  confacre  au  bien 
,,  de  la  patrie  &  de  mes  amis,  &  iî 
,,  je  rends  au  public  tous  les  fervices 
,,  qui  dépendent  de  moi,  je  croisqu'on 
>,  n'a  rien  à  me  reprocher.  Et  vous 
„  auriez  moins  de  raifon  qu'aucun 
9y  autre  ,  de  rabaifTer  ces  talents  &  ces 
,>fcrvices,  puifque  vous  témoignez 
„  que  vous  en  faites  un  grand  cas ,  & 
,,  que  vous  êtes  difpofé  à  les  acheter 
,,  fi  cher. 

„  Mais  quand  il  feroit  vrai  que  pouD 

;,  foulagerles  autres  dans  leurs  befoins> 

„  les  grandes  richelFes  font  à  defirer^ 

^^  ac  que  par  cette  raifon,  leur  poffef-. 

Tguic  L  F  ^ 
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,,  iion  fait  une   partie   de  la  félicite  , 

,,  comme  vous  le  penfez,  vous  autres 

,,  R-ois  ;    n'auroit-il  pas  mieux  valu  les 

„  acquérir  autrefois  par  les   voies  ho- 

,,  norables  qui  fe  font  tant  de  fois  pré- 

„  fentées  à  moi,  que  de  les  recevoir 

,,  aujourd'hui  de  vous,  en  me  couvrant 

„  de  honte  ?   Car  les  heureux  fuccès 

„  que  j'ai   eus  dans  les  guerres  dont 

„  on    m*a  confié  le  commandement, 

„  m'ont  donné  plusieurs  occafions  glo- 

^,  fieufes  de  m'enrichir,  fi  j'avois  vou- 

„  lu  en  profiter  ;  fur-tout  il  y  a  quatre 

„  ans,  lorfqu'étant  Conful  je  marchai 

5,  avec  mon  armée  contre  les  Samnites, 

„  les  Lucaniens,  &  les  Brutiens,  que 

„  je  pillai  toutes  ces  riches  Provinces, 

,,  que  je  pris  de  force  &  détruifis  plu- 

„  fleurs  villes  opulentes,  dont  j'em- 

^,  ployai  les  dépouilles  à  récompenfer 

„  mes  foldats ,    &  à  rendre  aux  par- 

„  ticuliers  les  deniers  prêtés  pour  les 

„  frais  de  cette  guerre  ;  &  que  je  por- 

_,,  tai  dans  le  tréfor  public  le  reliant, 

^,  qui  montoit  à  la  fomme  de  quatre 

5,  cent  mille  écus.  Après  donc  que  j'ai 

„  rejeté  les  moyens  honnêtes  de  de- 

„  venir  riche  par  le  butin  des  ennemis, 

5,  &  qu'à  l'exemple  de  Valerius  &  de 

y,  pluneurs  autres  qui   ont   élevé  cet 

^,  Empire  au  point  de  grandeur  &  de 

45  puiflance  où  vous  le  voyez  aujour* 
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,;  cl*hui ,  j'ai  préféré  l'honneur  à  Tintée 

„  rêt;  conviendroit-il   que  je  reçulfa 

„  vos  préfents,    pour  m'enrichir  par 

„  une  voie  auffi  baffe  que  dangereufe, 

„moi  qui  ai  négligé  lesplus  belles 

„  occa/îons?  Et  j'aurois  pu  employer 

„  librement   &   avec  fatisfaélion  ces 

,,  richelTes ,  à  des  ufages  honnêtes  & 

99  jufles  ;  au  lieu  qu'il  ne  me  feroit  pas 

9,  permis    de   difpofer  à  mon  gré   de 

♦,  celles  que   vous    m'offrez.  Car  on 

#,  doit  regarder  comme  un  prêt  plutôt  fcntsd'lt 

0P  que  comme  un  don  l'argent  qu'on  ^'"^  ^o"ti 

.,  tient    de   la  libéralité  d'autrui  :  &  frZT'' 

0y  il  devient  un  fardeau  péfant  pour  un  hommes, 

g,  homme  qui  a  le  cœur  véritablement  j^'J^'J,'^'*  «« 

,',  grand  &  noble,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ayenrtrou. 

«j  trouvé    le    moyen   de    s'acquitter;  ^.^  ."^'^y^j* 

0,  quand  même  je  recevrois  aujourd'hui  tcu^"^"^^^^ 

^,  vos  offres  comme  une  marque  de 

„  votre  bienveillance  à  l'égard  d'ua 

,,  hôte  &  d'un  ami. 

3,  Mais  comme  il  ed  impolîible  que 
gj  le  bruit  de  vos  libéralités  ne  fe  ré- 
„  pandit  jufqu'à  Rome,  doutez-vous 
„  que  je^  ne  fufle  expofé  à  un  dan- 
„  ger  évident  de  la  part  des  MagiC 
trats,  appelles  Cenfeurs,  û  en  vertu 
du  droit  qu'ils  ont  d'informer  contre 
la  vie  &  les  mœurs  des  citoyens,  & 
de  punir  avec  la  dernière  rigueur 
ceux  qui  font  convaincus  de  s'être 

Fij 
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,5  écartes  de  la  difcirline  &  des  coii- 
„  tûmes  de  nos  ancêtres,  ils  m'appel- 
,,  loient  en  jijgemeiH  à  mon  retour  à 
.5  Rome  .  &  rn'accuibient  d'avoir  reçu 
5,  vospr^lents  ?  La  plupart  ajoutent  que 
Pyrrhus  fit  encore  de  nouvelles  tenta- 
tives pour  ébranler  la  fermeté  d'un 
homme  dontle  dciintcreîTenient  i'éton- 
noît,  &  que  perfuadé  qu'on  ne  pouvoir 
raciieter  trop  cher,  entre  autres  pro- 
mcffes  magniFiGues,  îl  alla  jufqu'à  lui 
oBTir  une  partie  de  ion  Royaume  ; 
mais  que  le  Romain  tou'jours  inébranr 
lable ,  fe  contenta  de  lui  répondre  ; 
qu'il  ne  comprenoit  rien  à  fes  delTeins. 
Car  fi  vous  me  juge?  un  malhonnête 
homme,  lui  dit-il , pourquoi  me  re- 
,,  cherchez-vous?  Et  iî  vous  m.e  croyez 
,,  homme  de  bien ,  pouvez-vous  ef- 
5,  pérer  de  me  corrompre?  Et  quand 
,,  même  vous  pourriez  réuffir ,  conti- 
„  nua-t-ii,  ne  voyez-vous  pas  que  vous 
/,  agifles  contre  vos  intérêts  ?  Car  la 
,  liberté  dont  je  fais  profeffion  ne  peut 
5,  manquer  d'être  à  charge  aux  Grands 
de  votre  Cour  gc  à  vous-même.  Et 
ne  devez-vous  pas  craindre  que  les 
l  Eplrotes  ne  me  préfèrent  à  vous,  & 
,  qu'ils  ne  vous  abandonnent ,  quand 
,  ils  auront  une  fois  éprouvé  ma^  re- 
^,  tenue  ,  majuilice  &  mamodération? 
J'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  rappor- 
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ter  en  dérail  ces  Faits  ,  &  quelques  au- 
tres que  j'y  ajourerai ,  pour  faire  con- 
noitre  le  caraélere  &  les  mœurs  de  ces 
fameux  Romains ,  qui  ont  foutenu  TEni- 
pire  dans  les  conjonélures  les  plus  dif- 
ficiles &  les  plus  daagereufes  .  &  l'ont 
élevé  à  ce  haut  point  de  puilFarice  Ôc 
de  gloire  où  il  eil  parvenu ;,  &  appren- 
dre j,    par    des    exemples    ii  ilkillres , 
quelle  eftla  route  que  doivent  fuivre 
&  les  maximes  que  doivent  pratiquer 
ceux  qui  veulent  mériter  l'eltime  Qc 
l'approbation  de  tous  les  hommes,  tk. 
laiirer  à  leurs  deicendants  la  Républi- 
que plus  g-rande   &c    plus  floriffante  , 
qu'ils  ne  l'ont  reçue  de  leurs  ancêtres. 
On  dit  qu'au  fortirde  cette  conver- 
fation  ,  le  Roi  fe  tint  en  repos;  mais 
que  le  lendemain  il  lit  appeller  Fa- 
bricius  ,  après  avoir  Fait  préparer  ^  pour   _  ,  .  . 
1  enrayer  ,  un  éléphant  qui  cache  der- r/,,4  u 
riere  un  rideau,  pendant  qu'ils  s'en- ^^'^-yé  f]^"s 
tretenoient  enfemble,  fe  préfenta  tout  n-ênaces' * 
d'un  coup ,  au  fignal  que    lui    donna  vî=:m   <:  é- 
fon  gouverneur,  &  avançant  fa  trom- P*-^"^* 
pe  fur  la  tête  du  Romain,  pou^ia  des 
cris  aigus  8i  des   hurlements  arfreux. 
Mais  cet  homme  intrépide  fe  retourne 
tranquillement.??  ^/olt?  or  ^  dit-il,  en 
;„fouriant,  nem'a.poini  ieduithier^ 
,,  &c  un  animal  ne   m'effraiera,  point 
5,  aujourd'hui.    Endiite,    cotîime  à  la 

Fil) 
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table  de  Pyrrhus   où  Fabricius  avoît 
été  invité,    Cynéas  fe  fut  mis  à  par- 
ler des  différents  Sages  de  la  Grèce; 
il  tomba  fur  la  fe6le  d'Epicure ,  &  dit 
que  ceux  qui  fuivoient  fes  opinions, 
faifoient  confifter  le  fouverain   bon- 
heur dans  le  plaifir  ,    &  regardoient 
comme  un  des  principaux  obftacles  à 
la  félicité,  Tadminiflration  des  affaires 
fe  mocque  pu^liques  ;  &  qu'ils  étoient  perfuadés 
dciafauiTe  que  Ics  Dicux  conformément  à  cette 
<r,g:iie  .et  niaximc  .  ne  fe  mettoient  aucunement 
éi  la  iou-  en  peine  de  ce  qui  le  pâlie  ici-bas, 
^,;;^;^^ryr^  n'étant  occupés  que  de  leur  repos  ôt 
xcini^cv.  ^c  leurs  plaiiirs  ,  fans  fe  foucicr  ni 
lic.îiis   de  depunirlesmécbantS;,  ni  derécompen- 
iiique?^''  ^^^  ^^s  bons,  yy  Faifent  les  Dieux,  s'é- 
5,  cria  Fabricius ,   quand  Cynéas    eut 
„  ceffé  de  parler,  que  Pyrrhus  êc  les 
5,  Sam.nites  goûtent  cette  belle  phiîo- 
j5  fcphie,  tant  qu'ils  feront  en  guerre 
,,  contre  le  peuple  Romain. 

Telles  étoient  les  mœurs  de  cet 
temps-là  ;  telle  étoit  l'émadation  des 
plus  grands  hom.mes  de  la  République^ 
Ils  tâchoient  à  fe  furpaffer  les  uns  les 
autres ,  non  par  les  richeiTes  &  le  luxe, 
jnais  par  la  valeur,  par  la  prudence, 
par  la  patience,  par  l'amour  de  la  pa- 
trie. Car  ce  n'étoit  pas  une  vaine  8c 
paffagere  oftentation  de  vertu  ;  ce 
n'étoient  point  des  phrafes  méditées  8c 
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préparées  avec  art,  dont  ils  tâchoienc 
d'éblouir  ceux  à  qui  ils  avoient  adluel- 
lement  affaire.  Mais  une  conduite  uni- 
forme, &  foutenue  juiqu'à  la  fin  de  la 
vie,  prouvoit  la  vérité  des  difcours 
de  ces  hommes  extraordinaires ,  qu'au- 
jourd'hui nous  nous  contentons  d'ad- 
mirer ,  ne  nous  Tentant  pas  capables 
de  les  imiter.  Le  même  Fabricius 
n'ayant  pour  toute  argenterie  qu'urxe 
faliere  &  une  coupe  dont  le  piedétoit    .     ,.  .  ,, 

A  11*  r    r         /     /         r  Simpucitc 

même  de  bois,  reruta  genereulement  g^trcaicdg 
les  efpeces  en  monnoie,  &  la  vaifTelle  Fabriaus 
d'argent      magnifique     que      lui     oF-  '^^^^^^l'^l 
froieat  les  députés  des  Samnites  :  &: 
portant  les  mains  à  fes  oreilles,  à  Tes 
yeux,   à  (on  nez,  à  fa  bouche,  à  fon 
gofier  ,    dz    enfuite  au  bas  -  ventre  : 
»  Tant  que  je  pourrai  ,  dit-il,    mai- 
^5  trifer  mes  fens ,   rien  ne  me  man- 
„  quera  •    reportez  cet  argent  à  cew^ 
„  qui  ne  peuvent  s'en  paner.  Enfin  iî 
mourut  fî  pauvre,  que  fes  filles  n'au- 
roient  pas  eu  de  quoi  fe  marier,  fi  le 
Sénat  ne  fe  fut  fait  un  honneur  de  les 
doter    du  Tréfor    public,    comme  le 
père  s'en  étoit  fait  un  de  leur  laiffer 
pour  tout  héritage  fa  gloire  ôc  fa  pau- 
vreté. 

Les  premiers  du  Sénat  étoient  pref-  Caraé>er« 
que  tous  alors  dans  les  mêmes  ^enri-fJ^^^^^^Jç 
ments  ô£  les  mêmes  maximes.  Q.  Fa-ceceir.pi. 

Fiv 
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bius^  Maximiis,  l'un  d'entre  eux  ,  ceîuî 
qiiiûit  tant  de  fois  elevcaux  premières 
charges,  qui  commanda  tant  de   fois 
les  armées,   &  refufa  la  cenfure  à  la- 
quelle on  vouloit  l'élever  une  féconde 
fois,    foutenant   qu'il  étoit  contre  le 
bien  public  qu'on  nommât  fouventles 
mêmes  Magiflrat^,    reçut   du   peuple 
Romain  un  témoignage  femblable  qui 
atteftoit  fa  pauvreté  &  l'attachement 
de  les  concitoyens.  Car  après  fa  mort 
on   jeta  tant  de  pièces    de    monnoie 
dans  là  maifon ,  qu'outre  les  frais  de 
fes  funérailles,  Q.  Fabius  Gurges  Ion 
iils  eut  encore  de  quoidonner  un  fef- 
tin  au  peuple.   Curius  refufa  les  pré- 
fents  des  Sabins,  avec  la  même  gran- 
deur d'ame  qui  avoit  porté  Fabricius 
à    rejeter   ceux  des  Samnites.  Et  ce 
fut  la  î^eifembiance  de  leurs  mœurs  & 
de  leurs  fentlments,  qui  fit  vivre  avec 
une  amitié  &  une  concorde  admirables 
Emilius  Fapus  &:  i^abricius  fon  colle- 
■gueen  piulieiirs  Magiflracures,  &  T. 
Coruncanius  ,   &  pluiîears  autres  ci- 
toyens illuîlres  de  la  même  trempe  j 
àufli  le  Poëre  Ennius  me  paroit  avoir 
lieureufem.ent  caradlérifé  ce  beau  iié- 
cle,  quand  il  a  dit  que  les  mœurs  an- 
tiques   avoient    été  le   footien  de   la 
République.    C'eft  pourquoi   Pyrrhus 
porté  plus  c^ue  jamais  à  faire  la  paix 
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ôvec  cette  nation ,    renvoya  d'abord     l'y^^'i^s 

£-  ,  '  ^  ,  f.  .  tente    ac 

lans  rançon  deux  cents  priionniers  ;  vaincre  i..'s 
&  permit  aux  autres  de  retourner  à  ^^omaias 
Rome,  s'ils  en  avoient  envie,  V^'^'^Vl\xSix.%, 
affilter  aux  Fêtes  de  Saturne  qu'on 
étoit  fur  le  point  d'y  célébrer ,  6c  pour 
y  voir  leurs  parents,  fe  contentant  de 
la  parole  que  lui  donna  Fabricius , 
qu^ils  reviendroient  infailliblement 
après  ces  Fériés,  fî  la  paix  n'étoitpas 
conclue  avant  ce  temps.  Et  en  effet, 
telle  étoit  alors  la  bonne  foi  du  Sé- 
nat &  des  particuliers,  que  tous  re- 
vinrent dans  le  camp  de  Pyrrhus  au 
jour  marqué ,  après  avoir  fait  des  ef- 
forts inutiles  fur  Teiprit  obftiné  de 
leurs  concitoyens. 

Carie  Roi,  en  habile  politique,  faî- 
fiiTant  le  temps  où  les  Romains  atten- 
dris par  lavue  des  'g^à^^'^  les  plus  chers, 
&  preilés  par  le  délir  de  les  retenir, 
dévoient  naturellement  être  moins  ar- 
dents à  continuer  la  guerre  ,  avoit  en- 
voyé des  Ambailadeurs  à  Rome  char- 
gés de  faire  conclure  le  traité  de  paix 
&  d'alliance  ,  aux  conditions  qu'il 
avoit  propofées  en  perfonne  à  Fabri- 
cius. Gril  dem.andoit  quelesTaren- 
tins  fulFent  compris  dans  le  même  trai- 
té: que  les  autres  Grecs  qui  s'étoient 
établis  fur  les  côtes  d'Italie,  vécullent 
libres  6c  fgus  Tautonté  de  Uurs  Ma-. 

F  V 
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giflrats  8c  de  leurs  loix  :  que  les  Ro^ 
mains  rendifrent  aux  Apuliens,  aux 
Lucaniens  &  aux  Brutiens  les  terras 
&  autres  effets  qu'ils  leur  avoient  en- 
levés ;  moyennant  quoi  il  s*engageoit 
à  rendre  aux  Romains  leurspriibnniers 
fans  rançon.  Pyrrhus  avoir  alors  au- 
près de  lui  le  miniftre,  dont  nous  ayons 
decyneasdéja  parle,  nommé  Cynéas.  C'etoit 
&  fon  am-  un  homme  qui  joignoit  à  une  habileté 
Ko^nl^  ^  &  ""^  expérience  conlbmmées  dans 
le  gouvernement  d'un  Etat,  un  grand 
fonds  de  droiture  6c  de  probité,  ôc 
qui  étoit  également  verfé  dans  1  étude 
de  la  philofophie  &  de  Téloquence. 
Ces  qualités  le  rendoient  très-cher  à 
fon  Maître  :  ôc  ce  Prince  avoit  cou- 
tume de  dire  qu'il  avoit  conquis  plus 
de  villes  par  l'éloquence  de  Cynéas, 
que  par  la  force  de  fes  arm.es. 

Ce  Miniftre  étant  arrivé  à  Rome 
en  qualité  d'Ambaffadeur,  par  un  trait 
de  la  plus  fine  politique,  refta  plu* 
fleurs  jours  dans  la  ville  fans  deman- 
der audience  au  Sénat;  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  mis  dans  fes  intérêts  la  plupart  des 
Grands,  par  le  moyen  des  préfents 
qu'il  leur  envoya  au  nom  de  fon  Maî- 
tre. Alors  ayant  été  introduit  dans 
Taffemblée,  il  y  parla  fort  au  long 
des  grandes  qualités  de  Pyrrhus,de  l'ef. 
time  ôc  de  l'amitié  qu'il  avoit  pou? 
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les  Romains,  &  de  l'équité  des  con- 
ditions qu'il  avoit  ordre  de  leur  pro- 
pofer  :  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'adrelTe 
&  d'éloquence,  que  la  plus  grande  par- 
,tie  des  Sénateurs  étoient  ébranlés,  St 
doutoient  fî  on  ne  devoit  pas  les  ac- 
cepter.   Car,    fans  parler    des  autres 
avantages  qu'il  leur  faifoit  envifager 
dans  ce  traité,  il  leur  promettoit  que 
s'ils  laiffoient  les  alliés  du  Roi  en  repos, 
ce  prince  leur  accorderoit  de  fi  grands 
fecours,  qu'ils  pourroientaifémentcon-» 
quérir  tout  le  relte  de  l'Italie,  Mais. 
comme   les  Sénateurs  héfitoient  à  fe 
déterminer  fur  une  affaire  de  cette  im- 
portance ,   &  qu'ils  vouloient   en  dé- 
libérer plus  à  loifîr,  le  bruit  de  cette 
paix,  &  des  conditions  auxquelles  elle 
îe  traitoit,  fe  répandit  infenfiblement 
dans  la  ville.  Alors  Appius  Claudius 
que  fon  grand  âge  &  la  perte  de  fes 
yeux  empêchoient  depuis  lon^-temps 
de  venir  au  Sénat,   fe  fit  auilî-tôt ap- 
porter à  ralfemblée  dzns  une  litière^ 
&  dès  qu'il  parut,  fes  gendres  &  fes 
fils  étant  fortis  de  leurs  places,  pour 
venir  au-devant  de  lui,  le  conduifirent 
refpeélueufement  à  celle  qui  étoit  due 
à  un  perfonnage  de  fon  rang  Ôc  de  fa 
réputation. 

Tous  les  Sénateurs  étonnés  de  cette  ^   Afpim 
nouveauté,  ôc  remplis  de  vénération j,''^'',;^';;^' 
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les  scna  p^^j.  y^^y  perfonnazc  û  diftinojué,  srâP- 
paix  qu'is  QOient  Ic  liience ,  attendant  qu  il  s  ex- 
vouioient  pliquât  lui-même   fur  les  raifons  oui 

fa  re   avec  i»  •  /     i  i       r  /  ^  ^ 

■Pvrrhn<,  i^v oieiit  ameiie  dans  le  ^enat,  après 
S  en  etreablente  pendant  tant  d  années. 
Alors  ce  vieillard  refpedlable  tirant 
fon  exorde  de  Tes  infirmités  :  v  Jufqu'à 
5,  préient,  dit-il,  la  perte  de  mes  yeuX 
5,  m'avoit  été  à  charge.  Mais  au- 
5,  jourd'huiîe  m'en  félicite,  je  ne  vois 
5,  point  tout  ce  qui  fe  fait  5  je  fouffre 
53  de  n'avoir  pas  encore  perdu  Touie, 
,,  pour  ne  point  entendre  les  condi- 
,,  rions  honteufes  &  indignes  du  nom 
,,  Romain,  qu'on  pronofe  dans  cette 
„  afiembîée.  Car  enfin.  Meilleurs, 
„  que  font  devenus  ce  courage  &  cette 
,,  noble  fierté  dont  vous  avez  donné 
„  tant  de  preuves?  Quand  on  vantoit 
devant  vous  la  gloire  d'Alexandre, 
&  qu'on  faifoit  paffer  ce  Prince  pour 
invincible ,  vous  répondiez  qu'on 
5,  devoit  attribuer  cette  haute  répu- 
5,  tation,  plutôt  à  fon  bonheur  qu'à 
5,  fon  mérite  ;  &  que  fi  la  fortune  l'eut 
5,  pouffé  en  Italie,  &  qu'il  y  eût  fait 
,,  la  guerre  contre  les  Romains,  l'évé- 
5,  nement  eût  été  tout  différent,  &: 
„  l'opinion  publique  toute  contraire. 
j.  Voyez  combien  vous  avez  rabattu 
j,  de  ces  beaux  fentiments  &  de  cette 
,,  grandeur  jd'gme.  Vous  vous  vantiez 
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J,  alors  de  vaincre  les  ^lacédoniens  ; 
5P  &  maintenant  vous  redoutez  des 
3^  MoloiFes  &  des  Cîiaoniens,  qui  ont 
„  toujours  été  la  proie  des  Macédo- 
,,  niens.  Vous  mcprifiez  Alexandre  ; 
,,  &  vous  tremblez  au  feul  nom  de 
5,  Pyrrhus ,  qui  n*elî:  à  proprement  par- 
55  1er  que  le  Satellite  d'un  de  ceux  qui 
5,  l'étoient d'Alexandre 3  &  qui  eifcpairé 
3j  en  Italie  pour  éviter  les  anciens  en- 
,,  nemis,  plutôt  que  pour  en  chercher 
5^  de  nouveaux.  Et  vous  voulez  qu'il  aie 
j,  conçu  le  deffein  d'ajouter  l'Em.pire 
,,  des  Romains  au  fien,  avec  des  trou- 
^,  pes  qui  n'ont  pas  été  capables  de  lui 
^y  conferver  la  moindre  partie  de  la 
5,  Macédoine. 

,,  Perluadez-vous  donc  que  fi  nous 
„  ne  l'obligeons  {^as  àrepaifer  la  mer  > 
„  couvert  de  confusion ,  nous  tombe- 
35  rons  dans  un  tel  mépris ,  qu'il  n'y 
^,  aura  point  de  nation  que  Ton  avidité 
^,  n'engage  à  paiTer  en  Italie,  &  à 
^3  nous  attaquer  comme  des  gens  qui 
^,  ne  font  pas  en  érat  de  défendre  leur 
,5  bien  ni  leur  honneur.  C  ar  ne  fera- 
,3  t'On  pas  en  droit  de  nous  regarder 
,,  comme  les  plus  lâches  de  tous  les 
35  hommes^  ii  Pyrrhus  reçu  dans  notre 
,5  amitié,  obtient  la  récompenfe  des 
35  injures  mêmes  qu'il  nous  aura  faites, 
^,en  nous  foi^aat  à  devenir  le  jouei: 
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j,  de  deux  peuples  que  nous  avons  tant 
5,  de  fois  vaincus  ?  Ces  remontrances 
d-'Appius   firent  tant  d'imprelTion  fur 
i'efprit  des  Sénateurs ,   Ôc  enflammè- 
rent tellement  leurs  courages ,  que  tous 
conclurent  d'une  commune  voix,  qu'il 
falloit  continuer  la  guerre  ,  &  préala- 
blement ordonner  à  C^ynéas  de  fortir 
le  même  jour  de  la  ville,  d'aller  dé- 
clarer à  Pyrrhus  qu'on  lui  refufoit  la 
permiiîion  qu'il  avoit   demandée   d'y 
entrer;   &  qu'avant  de  parler  de  paix 
&  d'amitié  avec  les  Romains  ,  ildevoit 
commencer  par    abandonner  l'Italie. 
Suivant  le  fentiment  du  même  Ap- 
de^ter'mine^  P^"^  '  on  donna  au  fujet  des  prilon- 
àcontinucr  niers  un  décret  qui  n'étoit  ni  moins 
^  f^f^'^^  trille,  ni  moins  févere :  il  portoit  qu'ils 
PyJhûs^  ^  >5  ne  feroient  point  employés  contre 
l'ernee  de  j,  Pyrrhus,  ni  téunîs  dans  une  même 
Rome.       j^  troupe,  mais  qu'on  les  dilperferoit 
Aesprifon-  99  ^^  différents  corps  ,  &  que  pour  les 
«icrs  font  ,^  punir  de  s'être  rendus  à  l'ennemi , 
fimiçf^^'^->  ^^^  feroient  tous  dégradés,  de  façon 
j,y  que  ceux  qui  avoient  fervi  dans  la 
j,  cavalerie ,   paiTeroient  dans  l'infan- 
„  terie  ;  &  que  ceux  qui  avoient  por- 
„  té  les  armes  dans  les  légions,  ren- 
„  treroient  dans  les  troupes  armées  à 
„  la  légère ,  fans  qu'aucun  pût  recou- 
„vrer  le  rang  qu'il  avoit  perdu,  qu'il 
,,  n'eût  rapporté  les  dépouilles  de  deux 
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„  ennemis.  On  dit  que  les  Députes  du 
Roi  étant  revenus  avec  une  réponfe 
il  fiere  &  fî  dure,  ce  Prince  étonne 
d'une  fermeté  {{  extraordinaire,  leur 
demanda  ce  qu'ils  penfoient  de  Rome 
&  de  Ton  Sénat  :  &  que  Cynéas  lui  ré- 
pondit ;  5?  qu'il  avoit  regardé  la  ville 
„  comme  un  Temple,  &  le  Sénat  com- 
„  me  une  afremblce  de  Rois.  Ce  fut 
alors,  que  fuivantlefentimentde  quel- 
ques-uns, Fabriciusfut  envoyé  au  Roi 
en  qualité  d'Ambaffadeur.  Mais  ce  qui 
prouve  leur  erreur,  indépendamment 
du  témoignage  des  autres  écrivains, 
c'efl:  l'ordre  naturel  &  vraifemblable 
des  événements.  Les  deux  partis  ne 
voyant  plus  d'apparence  à  la  paix ,  fon- 
gèrent  férieufement  à  faire  de  nou- 
veaux préparatifs  pour  la  guerre  ;  ce 
qui  leur  donna  aflez  d'occupation  pen- 
dant l'hiver. 

Ce  fut,  je  crois,vers  ces  temps-là  que 
Pyrrhus  forma  le  projet  d'établir  un 
pont  de  communication  dans  l'efpace 
de  cinquante  milles  qu'il  y  a  depuis 
Otrante  iufqu'à  Apollonie,  les  deux 
villes  de  l'Italie  &  de  l'Epire,  qui 
crant  fituées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre, 
s'avancent  le  plus  dans  la  mer,  com- 
me pour  fe  rapprocher.  Il  efpéroir  par- 
là  empêcher  les  naufrages  qui  arrivent 
fouvent  fur  ces  côtes  ^  ôc  donner  aux 
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peuples    de    ces    deux    contrées    des 
moyens  plus  aifés  de  commercer  en- 
femble ,    &  de  le  lecourir   mutuelle- 
înent  dans  l'occafion.   On  dit  que  de- 
puis,  M.  Terentius  A^arron  conçut  le 
même  defTein,  lorfque  dans  la  guerre 
des  Pirates  il  gardoit  avec  une  flotte 
les  côtes  de  la  Sicile  &  de  l'Ionie  , 
fous  les  ordres  du  grand  Pomnée.  Ce- 
pendant T.  Coruncanius  triompha  des 
Volfiniens ,    &  des    Volfciens    deux 
peuples  de  Tofcane  ,    quelques  jours 
avant  les  calendes  de  Février.  Ce  fut 
cette  année  que  pour  la  première  fois 
leluitre  fut  fermé  par  un  Cenfeur  Plé- 
béien. On  dit  que  par  le  compte  qu'il 
fit  des  citoyens,  leur  nombre  fe  trou- 
va  monter  à  278222.   Il  eft   conifanc 
"  que  dans  tout  ce  temps-là  on  ne  choiiic 
point  d'autre  (i)  Prince  du  Sénat  que 
Q.  Fabius   Aîaximus.   On  conjeélure 
Cn  Domi-  ^^^  ^^^"'^  ^''^^  '  furnommé  Gurges ,  -fut 
rius  Cf'i.  Cenfeur  avec  Cn.  Domitius.   Pour  ce 
u^l,  ^.'^  dernier,  comme  ce  fut  lui  qui  ferm.a 
nieïe'iuf  le  luftre  ^  81  que  par-là  il  procura  au 
trei  iioi    peuple  un  lionneur  qu'il  n'avoit  point 
k^"peu1>k  ^"^ore  eu,  Ton  nom,  devenu  célèbre, 
«'avoir*     s'eft  confe^vé. 

point  en-    Dès  le  commencem.ent  du  Ptintcm^ps , 
Pyrrhus  ayant  railemble  les  troupes  ae 

Cl)   Le  nom  de  Prince   ne  ii^  luie  ici   <iue  Chet, 
OU  pxesiiei  cnue  les  eg^ux» 


coxe  eu. 
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fes  allies,  pnlfa  dans  r:\pouille  où  il 
fe  rendit  maure   de    plufieurs  villes, 
Ibit  par  force  foit  par  comnofition.  Les     „  ^  , - 
deux    Contuis  riib.    ^iilpicius  oaver- ciu-.<kpMb. 
rion,    &  Pub.  Decius   Mus  à  ia  tête  o^^^'-iî^mus 
des  deux  armées  Coniulaires.  vinrent  5,,,.,,  ,,, 

mr  '      •       •      j      1    •  ^    Kwom.473. 

le  camper  vis-a-vis  de  liu  auprès 

d'Afculum,  ville  de  l'Apouilie  qui  por- 
te le  même  nom  que  celle  qui  eil  dans 
le  Picentin.  On  ne  doutoit  pas  que  les 
deux  partis  n'en  vinlT-^nt   aux  mains. 
Alais  ce  qui  différa  la  bataille  de  plu- 
fieurs jours,  c'qH  que  les  deux  armées  aj-mess^e* 
fe  craignoienr  également^outre  qu'elles  preience  , 
croient  (eparees    par  un  torrent  pro-  '^  ^'^^^-^ 
tond  qui  couloit  au  m.ilieu  d  elles.  J.es  cipioqas- 
Romains  apprehendoient  Pyrrhus  qui  ^"'>'it. 
les  avoir  battus  dans  le  premier  com- 
bat. Et  les  Epirores  redoutoient  la  fer- 
meté inébranlable  des  Rom.ains,  Se  le 
nom  de  l'un  des  CJontiils^  fatal  aux  ié- 
gions  ennemies.  Car  le  bruit  s'éroit  ré- 
pandu parmi  eux  que  Pub.  Decius,  à 
l'exemple  de  Ton  père  êc  de fon  aïeul, 
facriiieroit   fa  vie,    pour   procurer    la 
vidtoire  aux  llom.ains  :  8c  l'événe.T  ene 
de  deux  batailles  avoit  déjà  rendu   le 
dévouenient  de  Decius  auiil  formida- 
ble qu'il  étoit  célèbre. 

Pyrrhus  convaincu  qu'il  étoità  pro-  PynHustl- 
pos  de  radlirer  Tes  (olJats  ,  les  aifem- ^'^;; //°/i'^' 
bU  8c  leur  dit  :  >?  qu'il  çtgit  ridicule  fuyeluquo 
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leur  înfpi  ^q  s'imasriner  que  l'evénoment  des 
dcDecius  ^>  combats  dcpendit  de  la  iJeelie  qu  on 
,,  nomme  la  Terre ,  ou  des  autres  Dieux 
,,  qu'on  folîicitoit  par  de  vaines  tor- 
^)  mules;  mais  qui  n'étoîent  pas  affez 
5,  injuiles  pour  décider  du  fort  des  ar- 
P^  nrees  au  gré  d'un  feul  homme  à  qui 
„  la  rcte  avoir  tourne.  Qu'on  rempor- 
,,  toit  la  viéloire  par  la  valeur  &  la 
,5  fermeté  &  non  par  des  preîliges  & 
,,  par  des  fuperflirions ,  au  jugement 
^,  des  Rom.ainseux-mém.es,  quiavoient 
,,  coutume  d'oppofer  à  leurs  ennemis, 
,,  non  des  troupes  de  Prêtres  &  de 
5,  Devins,  mais  des  légions  de  foldaîs 
,,  armés.  Mais  comme  il  y  a  des  ef- 
prits  qui  faute  d'être  inilruits,  font  plus^ 
frappés  par  de  fauifes  illufîons  que  par 
de  véritables  motifs  de  craindre,  pour 
les  raffurer  encore  de  ce  côté-là,  il 
leur  montra  les  habits  ôc  les  orne- 
ments fous  lefquels  les  deux  premiers 
Decius  s'étoient  dévoués,  leur  recom- 
mandant expreffément,  ??  que  fî  dans 
5,  la  bataille  ils  rencontroient  quelque 
53  Romain  dans  cet  équipage  ,  ils  fe 
55  donnaifent  bien  de  garde  de  le 
,,  tuer,  mais  fiffent  tous  leurs  eiïcrts 
5,  pour  le  prendre  vivant.  Mais  il  ppt 
„  auffi  la  précaution  de  faire  avertir 
,,  Decius  qu'il  pouvoit  fe  difpenfer 
,,  d'oppofer  à  des  ennemis  arjjiés  un 
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5,  appareil  ridicule,  qui  certainement 
,5  ne  lui  reuiîiroit  pas  :  &c  que  fi  on  le 
,,  lui  amenoit  vivant ,  il  auroit  befoin 
„  de  comlance  plus  qu'il  ne  s'imagi- 
y,  noit  peut-  être. 

,,  Les  Confulslui  répondirent,  qu'ils 
„  comptoient  alTez  fur  leurs  courages        ^^^^ 
„  &  fur  leurs  armes,  fans   avoir   re- j^-ai„cdon« 
„  cours  à  des  moyens  fi  extrêmes  :  ëi  nemàpyr* 
„  qu'afîn  qu'il  n'en  doutât  point,  ils  JJ"?^  ^^^ 
3,  lui  donnoientle  choix  5  ou  de  paf-paffer  le 
.,  fer  lui-même  le  fleuve  qui  les  fépa- 5^7^;  "'^ 

'^        .  ,.t  1,    ...  j    \       de  le  leur 

,  roit,  ou,  s  il  1  ajmoit  mieux,  de  les  laiiT^rpar- 
attendre  fur  la  rive  qu'il  occupoir.  (er  à  eux- 
Que  s'il  prenoit  le   premier  parti,  ^^^^^^^* 
,  ils  s'éloigneroient  du  bord,  pour  lui 
5,  laifTer  toute  liberté  de  venir  à  eux 
^,  fans  rien  craindre,  ou  qu'ils  paife- 
„  roient  eux-mêmes  de  fon  côté,  après 
ff  qu'il  fe  feroit  éloigné  à  une  certal- 
„  ne  diftance  :  &  qu'alors  combattant 
j,  avec  toutes  leurs  forces ,  ils  lui  fe- 
„  roient  voir  qu'ils  ne  mettoient  leur 
„  confiance    que    dans  la  vigueur  de 
,5  leurs  bras  &  de  leurs  courages.  Pyr-^'^iol^ne"* 
rhus  crut  qu'il  n'ctoit  pas  de  fon  bon-  du  bord 
neur  de  leur  laifîer  iuq^er  qu'il  les  ap- ^I^""^  ^^J^* 
prehendoit  ;  c  elt  pourquoi  le  deter-  i^s   cnne- 
minant  pour  la  féconde  condition  qu'ils  mjs  defon 
avoient  propofée,  il  s'éloigna  du  fleuve  ^°'^* 
pour  leslaiirerpaifer  avec  liberté.  L*ha- 
bitude  où  étoient  les  Romains  de  voir 
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des  eliphants  les  leur  avoit  infenfiMe- 
ment  readus  moias  redoutables  :  &  dès 
le  premier  combar  5  C.  Minuciu^  pre- 
rnier  piqiiier»  de  la  quatrième  légion, 
im^'ir^J^  ^"^  abatt.v.:t  d'im  coup  de  fabre  la 
par  .,^o.  ^joi^p*^  <^un  de  CCS  aiiîiiîa'ix  ,  avoit 
mai-i.con-  fait  voîr  par  Une  heureufe  expérience , 
iLmsf^'  q^i'il  ^'^0-\î^  aifé  de  leur  orer  i'urage  de 
cette  partie,  qui  caufoit  tant  de  frayeur 
auparavant.  Mais  ib  avoient  encore 
imaginé  d'autres  reirources  plus  pro- 
pres à  les  raifurer  contre  ces  mafle» 
énormes.  Des  chevaux  caparaçonnés 
de  lames  de  fer,  r-ranoient  un  char 
tout  hériifé  lui-même  de  pieux,  donc 
les  pointes  étolentde  laméme  matière. 
Sur  ce  char  on  avoit  difpoîe  des  foî- 
dats  qui  lancoienr  acs  javelots  ou  des 
tiibns  ardents  contre  ces  bêtes,  dès- 
qu'elles  apnrochol'rnt. 

Sitôt  que  les  Romains  eurent  paffé 
le  fleuve  avec  cet  appareil,  &  fe  fu- 
rent mis  en  bataille,  Pyrrhus  de  fon 
côté  rangea  fes  troupes  avec  cette  ha- 
bileté, cette  expérience,  &  ce  gérûe 
par  lequel  on  croyoit  qu'il  furpaiFoit 
tous  les  capitaines  de  fon  temps.  Ayant 
donc  confidéré  la  nature  du  terrein, 
qui  étant  raboteux  &  couvert  psefque 
par-tout  de  ronces  &  de  buiffons.  ne 
pouvoir  contenir  que  de  l'infanterie, 
il  plaça  iés  cavaliers  ôc  £qs  éléphants 
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fn  corps  de  reTerv^e  ^  mit  à  Taîle  droite 
les  iinirotes  &  les  troupes  auxiliaires 
des  oamiiites,  êc  à  la  gauche  hs  Bru- 
tiens    les  Lucaniens  ce  les  Salemios. 
1  ourles  1  arentins  fur  le  courage  d^f- 
quelsilcomptoi   Icmoins,  il  les  ran- 
gea dans  le   miii^n.  du  corps  de  ba- 
taille.   Les  Coniuls  avoient  adroite- 
ment mêle  les  troupes  légèrement  ar- 
mées avec  les  foldats  des  légions,  8c 
avoient  obfervé  le  même  arrangement 
a  i  égard  des  compa<rnies  qui  éroienc 
au  corps  ae-reTervc-.Leur  cavalerie  e'toit 
répandue  lurles  ailes,  de  façon  qu'elle 
ne   pouvoir   cmLarraJler    l'infanterie 
jpendantle  combat  ;&  qu'elle  pouvoit 
agir  elle-même ,  s'il  r.rrivoir  par  hafard 
qu  on  eut  Lefoin  de  ion  fecours.  Les 
deux  armées  égales  non-feulement  par     viftoîre 
le  courage,  mais  encore  par  le  nom-*''^"^^^* 
bredes  ioldatsdont  elles  e'toient  com- 
POiees,    (  car  on  affure  qu'il  y  avoit 
quarante  mille  Iiommes  dans  chacune  ) 

combattirentavectouteîa  valeur  qu^on 
peut  s  imagmer  ;  &  ce  f\it  la  nuit  qui 
termina  la  bataille  ,  dans  le  temps  que 
la  victoire   etoit  encore  indecife. 

Le  lendemain  Pyrrhus  pour  eViter 
les  embarras  du  poite  qu'il  avoit  occu- 
pe  a  abord ,  força  les  Romains  de  def- 
cenclre  dans  une  plaine  un  peu  plus 
unie  &  plus  libre ,  &  où  il  lit  ufage  de 
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fes  éléphants.  Caries  ayant  lâchés  con- 
tre les  Romains  par  un  côté  de  la  ba- 
taille,différenc  de  celui  où  onavoit  pré- 
paré des  chars  contre  leur  attaque, 
ils  effrayèrent  &  mirent  en  fuite  les 
chevaux  des  Romains ,  comme  ils 
avoient  fait  dans  le  premier  combat , 
fans  cependant  nuire  beaucoup  à  leur 
infanterie.  Les  Auteurs  ont  parlé  fort 
diverfement  du  fuccès  de  cette  jour- 
née. Quelques-uns  afîurent  qu'il  fut 
favorable  aux  Romains,  &  que  le  ha- 
iard  leur  aida  même  à  remporter  la 
victoire^  en  ce  que  le  Roi  ayant  dé- 
taché quelques  cohortes  pour  aller  con- 
tre les  Apuliens  qui  pilloient  fes  ba- 
gages, les  Epirotes  crurent  qu'elles 
abandonnoient  le  champ  de  bataille  ; 
que  ce  fut  cette  erreur  qui  épouvanta 
tout  le  relie  de  Ton  armée ,  &  lui  fit 
prendre  la  fuite.  Bien  plus ,  fi  Ton  s'en 
rapporte  à  eux,  le  nombre  des  morts 
n'eft  pas  moins  étonnant  :  car  ils  ajou- 
tent que  Pyrrhus  perdit  vingt  mille 
hommes  j  &  qu'il  n'en  fut  pas  tué  plus 
de  cinq  mille  du  côté  des  Romains  : 
que  le  Roi  lui-même  après  avoir  été 
dangereufement  blelfé  d'un  dard  qui 
lui  perça  le  bras,  &  fait  en  vain  tous 
fes  efforts  pour  arrêter  la  fuite  des  fiens, 
fut  emporté  tout  le  dernier  de  defiiis 
le  champ  de  bataille  par  fes  gardes  ^ 
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qu'il  perdit  cinquante-cinq  étendards, 
au  lieu  que  les  Romains  n'en  trou- 
vèrent que  quinze  de  manque;  &  enfin 
que  Fabricius,  Lieutenant  de  l'un  des 
Confuls,  y  fut  auiïi  bleffë. 

D'autres  au  contraire  ont  ccrit  que 
le  fort  de  ce  combat  avoit  été  fem- 
blable  à.  celui  du  (i)  premier;  Se  qu'à 
la  yëritë  les  Romains  avoient  été 
moins  maltraites,  la  proximité  de  leur 
camp  les  ayant  fauves;  mais  qu'après 
tout  ils  avoient  avoue  leur  défaite  en 
fe  retirant ,  après  avoir  laifTë  lix  mille 
hommes  fur  la  place;  au  lieu  que  le 
Roi  n'en  avoit  perdu  que  trois  mille 
cinq  cent  cinq";  &  Hieronime  rap- 
porte que  c'ëtoit  ainfî  qu'on  trouvoit 
rhiiloire  de  cette  journée  écrite  dans 
les  mémoires  du  Roi.  Pour  moi  non- 
feulement  la  diver/îtë  ,  mais  la  con- 
trariété étonnante  de  ces  opinions,  me 
porte  à  leur  préférer  celle  qui  nous 
donne  ce  combat  pour  douteux.  Car 
il  arrive  ordinairement  que  quand  les 
deux  partis  fe  font  retirés  fans  avoir 
aucun  avantage  l'un  fur  l'autre,  cha- 
cun fe  donne  hardiment  la  vidoire. 
Enfiiite  les  hifloriens  racontent  le  faic 

(i)  Par  ce  terme  de  premier,  ils  ont  entendu 
le  combat  où  le  Conful  Levinus  avoit  é  é  vaincu 
l'année  d'auparavant  ,  8c  non  celui  de  la  veille , 
dont  l'évc'nement  avoit  été  doiueux,  comme  oa 
Vient  de   voir. 
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tout  autrement  qu'il  ne  s'eit  païïé  par 
lin  effet  ou  cle  leur  négligence  ou  de 
leur  niauvaifefoi  :  or,  c'eft  un  crime 
.affreux,  une  prévarication  indigne, 
de  tranimettre  à  la  poilérite,  comme 
certain 'Se  avéré,  un  récit  uniquement 
ûppuvé  fur  de  vains  bruits j^  ou  lâche- 
ment altéré  par  une  ferviie  partialité. 
C'eifc  pourquoi  ]e  trouve  beaucoup 
plus  vraifemblable  le  récit  de  ceux  qui 
lie  parlent  que  d'une  feule  aélion  au- 
près d'Âfculûm  ;  &  qui  aifurent  aue  ce 
ne  fut  qu'après  le  coucher  du  foleil, 
après  beaucoijp  de  fang  répandu  de 
part  &  d  autre ,  que  la  bleiïure  du  Roi, 
le  pillage  de  fes  bagages,  6^  la  nuit, 
firent  enfin  fonnerla  retraite  en  ^  même 
temps  dans  les  deux  armées,  qui  fe  re- 
tirèrent malgré  ellesdaiifant  fur  la  pla- 
ce environ  quinze  mille  hommes ,  tant 
d'une  part  que -de  l'autre.  Je  crois 
ûufîi  que  ce  fut  alors  que  Pyrrhus  ré- 
pondit à  un  de  fes  courtifans ,  qui 
le  félicitoit  de  fa  viéloire  ;  »  Mon 
,,  ami ,  fi  nous  remportons  encore  une 
„  vidoire  comme  celle-ci  fur  les  Ro- 
„  mains ,  nous  fommes  perdus.  Et  cette 
opinion  eft  encore  confirmée  par  la 
conduite  de  Pyrrhus  &  des  Confuls 
après  cette  journée.  Carie  premier  fe 
retira  à  Tarente  :  &  les  Confuîs ,  au 
lieu  de  pourfuivre  rennemi,  mirent 

leurs? 
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îeurs  troupes  en  quartier  d'hiver  dans 
diiTerences  villes  de  l'Apouille;  quoi- 
que  la  failbn  leur  permit  encore  d'agir, 
fur-tout  après  une  vidoire  fi  coniidé- 
rable,  dont  ils  ne  pouvoient  abandon- 
ner le  fruit  3  fans  pécher  contre  toutes 
les  règles  de  la  guerre.  A  quoi  on  peut 
ajouter  qu'on  ne  lit  dans  aucun  Au- 
teur que  les  confuls  aient  triomphé 
après  cette  expédition.  Il  y  en  a  même 
qui  croient  que  Pub.  Decius  marchant 
fur  les  traces  de  fon  père  &  de  fon 
aïeul  5  fe  dévoua  dans  ce  combat,  8c 
par  une  mort  fembiable  à  [a  leur,  pro^ 
cura  aux  Romains  une  troifieme  vic^ 
toire.  Mais  comme  aucun  Ecrivain  n'en. 
a  parle,  c'efl  une  circonftance  que  je 
n'auroispas  daigné  rapporter,  bien-loin 
de  me  mettre  en  peine  de  la  réfuter, 
fî  un  A^uteur  aufïï  refpedlable  que  Cil 
ceron ,  n'en  avoit  pas  fait  mention  en 
plus  d[un  endroit  de  fes  Livres  Fhi- 
iofûphiques. 

Mais  quel  qu'ait  été  l'événement  du 
combat  qui  fe  donna  auprès  d' Afculum, 
il  efl  certain  que  le  refte  de  l'année 
fe  pafTa  tranquillement^  &  que  les  uns 
&  les  autres  reiTiployerent  en  délibé- 
rations êc  en  préparatifs.  Pyrrhus  ayant 
perdu  la  plus  grande  partie  de'  fes 
vieilles  troupes,  de  fes  meilleurs  Gé- 
néraux, &  de  fes  plus  fidèles  amis. 
Tome  /.  G 
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fit  partir  des  gens  pour  l'Epire ,  avetf 
ordredelui  amener  au  printemps  pro- 
chain des  foldats  &  de  ^argent.  Mais 
avant  que  cette  flotte  put  être   équi- 
pée, de  nouvelles  efperances  obligè- 
rent ce  Prince  de  former  auffi  de  nou- 
veaux proiets.  11  avoit  pofféde  quelque 
temps  la  Macédoine  ,   après  en  avoi? 
chaffé  Démétrius  ;   puis   en  avon  ete 
dépouillé  lui-même  par  les  forces  de 
Lvfimachus.  La  mort  de  Ptolomee  lur- 
nommé  le  Foudre,  lui  offroit  une  ie- 
conde  occafion  de  s'en  emparer    Car 
ce  Prince  ayant  été  tue  par  les  t^au- 
lols,  pendant  que  Pyrrhus  étoit  occu- 
pé contre  les  Romains  en  Italie,  avoit 
iaiffé  le  trône  vacant,  &  les  aflaires 
de  la  Macédoine  dans  un  grand  de- 
fordre.  Ce  fut  la  raifon  qui  porta  Pyr- 
rhus à  laiffer  fes  troupes  dans  lEpire; 
outre  qu'il  craignoit  de  l'expofer  aux 
irruptions    des    Gaulois  ,    qui    raya- 
«reoient  aauelieraent   la    Macédoine 
voifine  de  fes  Etats.  Cependant  il  ne 
repaffa  pas  encore  dans  fon  Royaume  ; 
d'autres  raifons  l'appellant  en  Sicile, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  luite.  , 
c.  F,Vri.      L'hiver  s'étant  paffé  de  la  manière  | 


cius  lî.  &  ^^^e  Vai  dit ,  les  nouveaux  Coniuls  <^. 
;i  c?'' uk  Fabricius  Lufcinus ,  &  Q.  Emilius  Pa^ 
'n'i^Ro-pus,  qui  avoient  déjà  exerce  cette 
&ie  474.   ç},^r^Q  enfembie,  vinrent  le  mettre  a 
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la  tête  de  leurs  armées  :  Pyrrhus  vinc 
au-devant  d'eux  avec  Tes  troupes,  & 
s'appliqua  à  obferver  leurs  démarches 
&  à  pénétrer  leurs  defTeins.    Comme 
ils  étoient  campés  affez  près  les   uns 
des  autres,    il  arriva    un   fait  mémo^ 
rable,    &  que  les  Auteurs    ont   rap- 
porté à  peu  près  de  la  même  manière. 
\Jn    certain   Timocharès    de   la  ville  «. 
d'Axîbracia,  que  le  Roi  honoroit  de  rè!  'offrcj 
fon  amitié,  vint  fecrétement  trouver '^'^"^poi- 
Fabricius,  &  lui  promit  qu'il  empoi- [hus.''''^'' 
fonneroit  le  Roi  fi  on  vouloir  lui  don- 
ner une  récompenfe  proportionnée  à 
un  fi  grand  fervice.  Qu'il  pouvoir  ai- 
{ementexécutercedelfein  parle  moyen 
de  Tes   fils,    qui    étoient  au  nombre 
des  échanfiDns  de  ce  Prince.  Quoique 
Fabricius    fût   naturellement    ennemi 
de  la  trahifon,    il  ne  laifia  pas  d'en 
.écrire  à  Rome.  Le  Sénat  ayant  lu  la 
lettre,  envova  à  Pyrrhus  des  AmbaiTa- 
deurs  qu'il  chargea^^  non  de  dénoncer 
1  imocharès  quiavoit  eu  deifein,  quoi- 
que par  un  crime,  de  rendre  fervice 
aux  Romains;  mais  d'avertir  cei^rin- 
ce  en  général  de  s'affurer  du  zèle  & 
de  la  fidélité  de    ceux   qu'il   mettoit 
au  nombre  des  amis  ,  &:  à  qui  il  con- 
fioit  le  foin  de  fa  vie.  C'ell  ainfi  que 
le  raconte  Valerius  Antias. 

Mais  Claudius  Quadrigarius  nom-» 

G  ij 
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me  cet  cmpoiibnneiir  Kicias  ,  au-liGif 
de  Timocharès  ;  &  dit  que  ce  ne  fur 
pa<;  le  Sériât  qui  envoya  des  Ambafia- 
•dcurs  à  Pyrrlnis,  mais  les  Coi-fuls  qui 
îui  écrivirent  des  lettres,  par  le iqu el- 
les,  après  lui  avoir  dénonce  l'attentat 
de  Nicias  ,  ils  déclaroient  qu'ils  n'em- 
pîoiroient  contre  la  vie  ni  l'argent 
ni  la  trahifon,  mais  la  valeur '&  les 
srmes,  &  qu'ils  ibuîiaitoient  qu'il  mie 
fa  perionne  à  couvert  des  embûches 
qu'on  lui  drelloit ,  dans  l'eiperance 
qu'ils  avoiènt  de  le  faire  fervir  à  rele- 
ver l'éclat  de  leur  tïiomphe  &  de  leur 
victoire.  D'autres  ont  écrit  que  çe  fut 
de  Médecin  de  Pyrrhus  qui  écrivit  à 
Fabricius,  ou  qui  le  vint  trouver^  en 
perfonne,  pour  lui  ottrir  d'empoifon- 
ner  fon  Maître,  &  que  le  ConfuUi- 
vra  le  traître  au  Roi  qui  le  fit  pendre. 
-Mais  quand  on  pourroitétre  embarraf- 
•fe  entre  tant  d'opinions  diverfo,  tou- 
jours ell-ii  certain  que  ceux-là  ie  trcir- 
'pent,  qui  alTurent  que  ce  fut  Curius 
-qui  renvoya  au  Roi  fon  jMédecin.  Oa 
dit  fi-ie  Pyrrhus  étonné  d'ure  généro- 
iicé  fi  rare,  ne  put  s'empccher  de  s'é- 
crier :  :?  C'eil-là  ce  Fabricius,  ce  _Ro- 
,,  main  plus  ferme  &  plus  confiant  dan$ 
V,  la  carrière  de  Ibonneur  &  de  la  jui- 
,,  tice,  que  le  foleil  dans  fa  courfe  or- 
^^.dinaire.  EtauiTi-îôt  pour  ne  le  point 
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eéder  aux  Romains  en  genérofite,  il 
leur  renvoya  iàns  rançon  tous  Iqs  pri- 
lonniers  qu'il  avoit  entre  Tes  mains,  oc 
fit  partir  une  féconde  fois  Cynëas^ 
pour  aller  à  Rome  leur  propoler  la 
paix  &  leur  demander  leur  amitié. 
Mais  on  crut  qu'il  n'ëtoit  point  hon- 
nête ni  de  recevoir  un  préfcnt  de 
rennemi,  ni  de  paroitre  avoir  rejeté 
le  crime  plutôt  par  intérêt  que  par 
amour  pour  la  vertu;  &  afin  de  ne 
rien  devoir  à  Pyrrhus,  on  lui  renvoya 
autant  de  prifonniers  Tarentins  ou 
Samnites,  qu'il  avoit  rendu  de  Ro- 
mains. 

;   Ce  déiintérefTement  public  fut  bicn-i^c'nnteiiir. 
tôt   fuivi   d'une   générofité  beaucoup  l^/^^^i'j':.'*^" 
plus  admirable  dans  les  particuliers  ;  d^/Ko. 
lorique  Pyrrhus  fit  oflrir  à  Rome  par  ii"^>**»' 
Cynéas  des  prcfents  d'un  prix  inefli- 
mable,  tant  aux  hommes  qu'aux  fern- 
lîies  ;  &  que  les  deux  fexes,  comme 
de  concert,  les  refuferent hautement; 
il  ne  le   trouva  pas  un  feul    Romain 
m  une  feule  Romaine ,    même  parmi 
les  pauvres  &  les  plus  avides,  qui  ne 
fermât  fa  maifon  à  cet  Ambaifadeiir, 
quand  il  alla  de  porte  en  porte  y   pour 
!  tâcher  de  les  corrompre.  On  répondit 
à  Cynéas,  comme  on  avoit  déjà  fait 
à  la  première  ambaifade  ,  que  le3  Ro- 
mains regaxderoient  Pyrrhus    comme 

G  iij 
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leur  ennemi  tant  qu'il  reflcroit  en  Ita- 
lie. Cette  fermeté  donnoit  de  grandes 
inquiétudes  au  Roi,    qui  ne  vouloir 
ni  abandonner  honteufement  l'Italie, 
mi  continuer  une  guerre  dans  laquelle 
il  deTefpéroit  deréuffir;  lorique  l'ex- 
pédition   de   Sicile  fe  prefenta  fort  à 
propos  pour  le  tirer  d'embarras.  Car 
après  y  avoir  mûrement  penfé,    il  fe 
détermina  enfin  à  l'entreprendre.  Par- 
là  il   fe    dégageoit  avec   honneur   de 
Tyrrhusîa  guerre    qu'il    avoir    avec  les  Ro- 
enmprend  ^lains  ;  &  il  efpéroit  foumettre  à  fon 
tre  la  Ski- empire  rifle    la  plus  opulente  de  la 
4e»  Méditerranée ,     en    le  vengeant   des 

Carthaginois  qui  Tavoient  attaqué  les 
premiers. 

Car  le  Sénat  de  Carthage ,  Te  dé- 
fiant de  l'ambition  de  Pyrrhus,  avoir 
fait  partir  il  n'y  avoir  pas  long-temps 
Magon,  avec  une  flotte  de  cent  vaif- 
féaux  pour  venir  au  fecours  des  Ro- 
mains ;  étant  juile,  difoient-ils,  qu'ils 
opporafTent  des  troupes  étrangères  à 
un  ennemi  étranger.  Et  quoique  les 
Romains  n'euffent  point  accepté  ces 
offres,  &  que  le  Sénat  eut  répondu 
aux  Carthaginois,  que  la  République 
n'entreprenoit  point  de  guerre  qu  elle 
ne  fût  en  état  de  foutenir  par  fes  pro- 
pres forces,  les  deux  nations n'avoienr 
pas  laiffé  de  renouveller  pour  la  qua-» 
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'trïeme  fois  leur  traité  d'alliance.  On  „o."fiiJ^' 
ajouta  aux  anciennes  conditions,  que  entre    !es 
il   les  Romains  ou   les    Carthaginois  ^^-^^^ains_ 
faifoient  un  traité  avec  Pyrrhus,  il  y  liu^mois. 
feroit    expreffément  marqué_  que  ^  ces 
deux    peuples    auroient  la  liberté  de 
s'alîiiler  réciproquement  contre   ceu^t 
qui  déclareroient  la  guerre  à  l'un  ou 
à  l'autre.    Que   quand  l'un  des   deux 
peuples  auroit  befoin  de  iecours,   les 
Carthaginois    fourniroient    des    vaii- 
feaux,  &  que  chacun  paieroit  fes  trou- 
pes :  que  les  Carthaginois  aideroienc 
les  Romains  iur  mer,  mais  ne  feroient 
point  obliges  de  fortir  de  leurs  vaif- 
feaux  malgré  eux. 

Ce  traité  fait  &  figné  de  part  &: 
d'autre,  Magon  étoit  venu  trouver 
Pyrrhus,  fous  prétexte  de  vouloir  mé- 
nager la  paix  entre  lui  &  les  Romains, 
mais  en  effet  pour  fonder  les  defleins. 
Car  les  Carthaginois  avoient  été  in- 
formés qu'on  l'invitoit  à  paffer  en  Si- 
cile ;  &  ils  avoient  offert  une  flotte 
aux  Pv-omains  ,  moins  par  confîdé- 
ration  &  par  amitié  pour  eux,  que 
pour  occuper  Pyrrhus  en  Italie,  &  em- 
pêcher qu'il  ne  les  vînt  troubler  en 
Sicile ,  où  ils  avoient  les  plus  brillants 
fuccès.  Et  aéluellemcnt  ils  tenoient 
le  détroit  qui  fépare  cette  Ifle  d'avec 
l'Italie,  occupé  par  un  grand  nombre 
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de  leur»  vaiffeaux,  feignant  de  voîi- 
îoir  alficger  RhegC;  quoique  réellement 
ils  n'euîFent  d'autre  deflein  que  de 
ferrner  au  Roi  le  paiTage  &  l'entrée  de 
ia  Sicile.  Voilà  les  motifs  qui  enga- 
gèrent ce  Prince  à  tourner  Tes  vues 
de  ce  côté-là  ;  ia  fituation  préfente 
de  cette  Ifle  lui  donnant  de  grandes 
cfpérances^  outre  qu'il  étoit  vivement 
follicite  par  les  AmbaiTades  que  lui 
-envoyoient  coup -fur-  coup  les  Sici- 
liens, en  i'affîîrant  qu'il  éroit  appelle 
par  les  vœux  de  tous  les  peuples,  com- 
me le  feul  qui  pût  foulager  les  maus 
aîîreux  de  ia  plus  déplorable  contrée 
de  l'Univers. 
^  vn"ir'*  ^^^  depuis  la  mort  tragique  d' Aga- 
cpèr^de  tî^ocle,  un  certain  Menon  de  la  ville 
Sicile,  d'Egefle,  celui-là  même  qui  avoit 
^empoifonné  le  Roi ,  s'étoit  emparé  de 
3a  ionvcraine  puiiïance.  Mais  chafle 
yar  Hicétas,  Préteur  des  Syracufains, 
il  avoit  eu  recours  aux  forces  des  Car- 
•thaginois.  L'arrivée  de  ces  étrsxngers 
ralluma  en  Sicile  une  guerre  encore 
plus  cruelle  ;  &  quoique  le  fuccès 
■n'en  fût  pas  favorable  aux  Syracufains, 
elle  donna  cependant  lieu  à  Hicétas 
en  particulier,  d'augmenter  fon  crédit 
&  fon  pouvoir  :  &  dans  la  fuite  ayant 
tourné  fe$  armes  contre  Phiotia  qui 
s'^CQit  emparé  d'Agrigente,  il  demeura 
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long-temps  le  maître  de  l'Iile  malgré. 
Ivs  troubles  qui  l'agitoient  :  jiîfqu'à 
ce  qu'ennn  il  fut  dépouillé  par  l'au- 
dace d'un  certain  ITienion  ,  de  Tau- 
torité  dont  il  jouiiroit  depuis  neuFans. 
Thenion  fit  tous  Tes  efforts  pour  de- 
meurer ieul  en  poireffion  du  gouver- 
nement j  mais  il  trouva  un  rival  dans 
la  perfonnede  Soiicrate^,  l'un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Syracufe.  Ils  fe 
difputerent  long-temps  l'autorité  par 
îes  armes  ;  Thenion  s'érant  fortifié 
dans  l'Iiie  qui  eu.  une  partie  confidé- 
rable  de  Syracufe  ,  ê:  que  les  habitants 
appellent  Nafo?,  pendant  que  Sofi- 
crate  dom.inoit  dans  le  relie  de  la. 
î^ille.  Enfin  voyant  que  ces  d'fcor- 
des  ne  pouvoient  aboutir  qu'à  leur 
perte  commune  5  ils  convinrent  entre 
eux  d'appeller  Pyrrhus ,  qui  par  ù.  qua- 
lité de  gendre  d'Agathocle^  ê:  de  per« 
d'un  -fis  qui  éioh  né  de  lui  %l  de  La- 
fiaiTa  fille  de  ce  Prince ,  étoit  rhériiieï 
le  plus  prochain  du  Royaume  ,  comme 
par  fon  courage  &  fes  forces  il  ctolt 
le  plus  capable  de  ré  ablir  dans  cecte 
lile  la  tranquillité  q  le  les  féditlon?  Sc 
les  difcordes  en  «voient  bannie.  D'un 
autre  côté^,  les  premiers  d'Agrigente 
èc  de  Léonce  lui  offrant  Tempire  de 
leurs  villes  en  particulier^  &  de  tou- 
te la  Sicile  en  général  ^  le  preffoienc 
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^{"^"^  ^c  venir  au  plutôt  à  leur  fecour?^ 
sic-.ie  par  pour  chafTer  du  pays  les  Barbares  qui 
tous  le.  s'y  étoient  établis  par  la  force  des 
l'iilé.        armes. 

En  effet,  les  Carthaginois  après 
avoir  ravagé  les  terres  des  Syracufains, 
tenoient  la  ville  même  inveftie  avec 
une  flotte  de  cent  vaiffeaux  par  mer ,  ôc 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes 
par  terre.  Pyrrhus  donc  perfuadé  qu'il 
n'y  avoir  plus  de  temps  à  perdre,  fit 
partir  devant  lui  Cynéas,  à  la  pru- 
dence &  la  fidélité  duquel  il  avoir 
fouvent  confié  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, avec  ordre  dérégler  avec 
les  peuples  de  Sicile  les  conditions  &. 
les  loix  de  l'alliance  &  de  l'amitié  qu'il 
alloit  contrader  avec  eux.  Pour  lui, 
afin  de  confoler  fes  alliés  qui  ne  le 
voyoienc  partir  qu'à  regret,  il  leur 
promit  que  R  les  Romains  les  maltrâ4- 
toient,  il  feroit  toujours  à  portée  de 
venir  d'une  Ifle  H  voifine  à  leur  fe- 
cours,  même  avec  des  forces  plus  con- 
fidérables  que  lui  fourniroientfes  nou- 
veaux alliés.  Mais  les  Tarentins  voyant 
qu'il  laiffoit  une  garnifon  dans  leur 
citadelle,  indignés  de  ce  joug  qu'il 
leur  impofoit,  lui  demandèrent  ou  de 
les  fecourir  aux  conditions  dont  ils 
ctoient  convenus  avec  lui ,  ou  au  moins 
de  laiiTer  à  la  ville  la  liberté  donc  elle 
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jouiflbit  auparavant.  Il  ne  leur  accorda, 
ni  l'un  ni  l'autre  ,  mais  fans  leur  don- 
ner d'autre  raiibn  de  fa  conduire,  ré- 
pondit qu'il  falloit  attendre ,  ôc  que 
tout  viendroit  en  Ton  temps. 

Pendant  que  Pyrrhus  étoit  occupé 
de  ce  nouveau  projet,  les  Confuls  vin- 
rent plus  facilement  à  bout  du  refle 
de  leurs  ennemis.  C'eit  donc  àce  temps- 
là  qu'il  faut  rapporter  les  heureux  fuc- 
cès  des  Romains  contre  les:  Tofcans, 
les  LucanienS;,  les  Brutiens  8c  les  Sam-r 
nites.  Ce  qui  fait  juger  qu'il  fe  palfa 
peu  de  chofe  en  Tofcane,  c'eft  que 
je  ne  vois  pas  qu'on  ait  accordé  le 
triomphe  â  celui  qui  fut  employé  de 
ce  côté-là.  Ce  ne  fut  pas  même  à  toute 
la  nation  qu'il  eut  affaire ,  mais  à  un 
ou  deux  peuples  qui  follicités  vive- 
ment par  les  Samnites  que  Pyrrhus 
avoir  abandonnés^  avoient  repris  con- 
tre lesRomains  les  armes  qu'ils  avoienc 
quittées  quelque  tem.ps  auparavant.  A 
l'égard  des  autres  nations  que  je  viens 
de  nommer,  comme  elles  foutinrent 
la  guerre  avec  plus  de  forces  &  d'opi- 
niâtreté, aulTi  la  viéloire  qu'on  rem- 
porta contre  elles  fut-elle  plus  glo- 
rieufe.  Ce  fut  le  Conful  C,  Fabricius 
qui  ayant  envoyé  fon  Collègue ,  com- 
me je  le  conjeélure,  contre  les  Tof^ 
çans,  parce  que  depuis  la  retraite  des 
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Epirotes,  il  croyoit  fe  pouvoir  paffet 
-de  lui  &  de  Ton  armée  ,  défit  feul  les 
Lucaniens  5  les  Brutiens,  les  Taren- 
-tins  &  les  Samnites;  obligea  un  grand 
nombre  de  villes,  &  entre  autres  Hé- 
raclée ,  de  compofer  aux  conditions 
qu'il  lui  plut,  8c  triompha  de  tous  ces 
peuples  avant  les  ides  de  Décembre. 
Alors  on  tint  les  affemblées,  dans 
lefquelles  on  créa  Confuls  pour  Tan- 
née fuivante  Pub.  Cornélius  Rufinus, 
&  C.  Junius  Brutus,  tous  deux  pour 
îa  féconde  fois.  Il  s'étoit  préfenté  d'au- 
tres Patriciens  avec  Runnus;  mais  le 
crédit  de  Fabricius  lui  donna  îa  pré- 
férence fur  eux.  Ce  grand  homme 
syant  égard  aux  conjonélures  du  tem.ps, 
facriîia  fes  inimitiés  particulières  au 
bien  de  la  Republique.  Car  Fabricius 
&  Rufinus  avoient  l'un  pour  l'autre 
lin  éloignement  ,  qui  ne  venoit  dans 
le  fond  que  de  la  différence  de  leurs 
caraéleres  :  le  premier  mép^ifa^.t  fou- 
verainement  les  richeiTes,  &  n'ayant 
en  vue  que  la  gloire  &  l'utilité  de  fa 
^patrie;  au  lieu  que  Rufinus  qui  aimoic 
î'argent ,  étoit  déterminé  en  bien  àes 
cccafions  par  des  motifs  d'intérêt.  Mais 
comme  d'ailleurs  il  étoit  aélif,  labo- 
rieux &  bon  général,  Fabricius  avoic 
cru  le  devoir  préférer  à  fes  compéti- 
teurs qui  ^i'^Y oient  pas;  à  beaucoup 
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près,  autant  d'habileté  &  d'expérience 
dans  la  guerre.  On  dit  que  comme  dans 
la  fuite  Rufinus  le  remercioit  de  ce 
que  n'ayant  pas  lieu  de  l'aimer,  il 
l'avoit  élevé  au  Confulat,  fur -tout 
pendant  une  guerre  affez  dangereufe; 
,,  devez-vous  être  furpris,  lui  rëpon- 
5,  dit-il,^  de  ce  que  j'aime  encore  mieux 
5,  être  pille  que  d'être  vendu  ?  Car  les 
Romains  ^voient  encore  un  âffez  grand 
nombre  d'ennemis  en  Italie,  &  il  étoic 
à  craindre  que  Pyrrhus  trouvant  en 
Sicile,  où  il  étoit  déjapafle,  de  grandes 
facilités  àfe  rendre  maître  de  ce  Royau- 
me, ne  repalTat  bientôt  en  Italie, 
pour  leur  y  faire  une  guerre  beaucoup 
plus  cruelle,  quand  il  auroit  ajouté 
aux  forces  de  i  Epire ,  celles  d'une  Iflq 
auiTi  riche  &  aufîi  floriffante. 


Fin  du  îroîjlemc  Livre, 
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FyTThus  pajje  m  Sicile.  Entre  autres  prodiges  , 
la  fiatuc  de  Jupiter  ejl  Tcnverfée  d'un,  coup 
de  tonnerre  dans  le  Capitole,  Les  Arufpices 
retrouvent  la  tête  de  ce  Dieu,  Curius  Den- 
tatus  faifant  des  levées  à  Rome  ^  conjifquc 
les  biens  d'un  citoyen  qui  étant  appelle  j  ne 
fe  prèjentoit  pas  pour  je  faire  mettre  fur  U 
rôle  j  punition  quon  ?i  avait  pas  encore  em^ 
plojée.  Le  même  Curius  bat  Pyrrhus  qui 
ètoit  paJJé  une  féconde  fois  en  Italie  »  & 
l^ oblige  de  repaffer  la  mer.  Fabricius  étant 
Ceiifeur  j  raye  du  nombre  des  Sénateurs  F, 
Corn.  Rufinus  »  homme  Confulaire  ,  parce 
Quil  ^<  [fçuyi  avoir  ai  vaiffdU  dix  livras. 
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d'argent.  J^ar  la  clôcurc  du  lujlrc  on  trouve 
que  U  nombre  des  cuojc/is  CjL  de  aj  122^9 
On  fait  aUiance  avec  FcoLonue ,  iioi  1  t.gy- 
jpte,  La  f^ejlalc  Sextdia  convaincue  d'ui- 
cejte  e/l  enterrée  toute  vive.  On  établit  les 
colonies  de  Fojidoniei^  de  Cojja.  Le'iTa- 
rentins  J  ont  Je  cour  us  par  unejlocte  envoyée 
de  Cartkage ,  ce  qui  les  perte  à  violer  U 
traité.  Le  rejîe  de  ce  Livre  contient  les  vic- 
toires remportées  contre  les  Lucaniens  ^  Les 
Samnites  &  les  Brutiens ,  &  ejt  terminé  pat, 
U  récit  de  la  mort  de  Pyrrhus, 

V^EpendANT  Pyrrhus  avoît  em- "P^f:' cor- 

barqué  fes  troupes  &  les  éléphants  ,  &  j.jnms 

fortant  du    port    de  Tarante  ,    étoit  con.  u. 

paifé  en  Sicile,  après  avoir  lejourné  j'^'^^^^  ^°" 

vingt-huit  mois   en   Italie.   Thenion 

qui  étoit  venu  au-devant  de  lui  avec 

des  vaiiîeaux,  le  préfenta  aux  peuples 

de  Sicile  ,  qui  le  reçurent  avec  une 

joie  extraordinaire ,  6c  lui  OiTrirent  à 

Tenvi  leurs  villes,  leurs  troupes,  leur 

argent  &  leurs  vailTeaux.  Ainli  s'étant 

mis  fur  le  champ  en  poffelîion  de  toutes 

les  villes  Grecques ,  il  enleva  bientôt 

aux  Carthaginois  ,    par  la  force  des     pyrrhu* 

armes,  routes  celles  qui  étoient  en  leur  ^^  /^"^^ 

>    ■\       r     ^  -11        J     maître    de 

pouvoir  ,    excepte  la  leule   ville  deia  plus 
Lilybée,  que  fa  £tuation  avantageufe  gf^ndepat- 
défendoit  contre  toutes  les    attaques  j^^ijlf  ^^ 
de  ce  Prince.  De  fî  heureux  commen- 
cements lui  firent  concevoir  de  vaite^ 
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Sesvaftes  efperanccs  ;  réiervant  à  Ton    aine  le 
projets      Royaume  paternel,  il  comptoir  établir 
les  ceux  puînés ,  Tun  Roi  de  Sicile ,  cc 
l'autre  d'Italie. 

Il  faut   avouer  que  ce  Prince  étolr 
alors  dans  une  haute  réputation  ,  & 
qu'il   la  méritoit    par  les   excellentes 
qualités  ;  &  les  Siciliens   après  avoir 
éprouvé    pendant    ufi    grand   nombre 
ct'années  ,   les    malheurs   des  guerres 
civiles  &  étrangères  en  même  temps, 
&  ce  qui  eil:  encore  plus  affreux  que  ce 
double  flér.u  j  les  cruautés  delà  tyran- 
nie y    paroiîfoient  diipofés  à  recevoir 
avec  joie   un  Roi  qui  même  n'auroit 
eu    que   de    médiocres   vertus.    Il  eil 
vrsi  que  dans   la  iliite  Pyrrhus   ayant 
forcé  ces  peuples  à  lui  payer  des  Ibm- 
mes  exorbitantes  ,  &  fait  mourir  ceux 
Il  fe  rend  des  Grands  qui  s'oppo/bient  à  fa  vio- 
odicuxpar  J^nce  .  révolta  tout  le  monde  :  on  fut 
i-cfacruau-  eucore  outre  ael  orgueil  &de  i  avarice 
te  auai     -cle  fes  Miniilres  ,  dont  les  vices  ne  lui 
p!,!"  (-X'^  furent  pas  moins  pernicieux   que  les 
de  les  Ml-  fiens  propres.    On  voit  par  là  que  les 
ni/tres.       f^ois  ,  après  leur  premier  devoir  ,  celui 
de   travailler  à  fe   rendre    dignes    de 
gouverner  ,   doivent    s'occuper    d'un 
ob'jet  également  important  ,    c'elt  de 
lé  choifir  des  Ivlinifcres  fages  &  ver- 
tueux. Car  on  ne   reproche  aux  par- 
ticuliers que  leurs  fautes  perfonne/les-J 
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au  lieu  qu'on  met  fur  le  compte  des 
Princes,  celles  d'autrui.  Mais  le  chan- 
gement dont  je  parle  n'arriva  pas  lu» 
le  champ. 

Car  alors  la  haine  de  l'ancien  gou- 
vernement ,  &  I  amour  de  la  nouveau- 
té l'ayant  fait  recevoir  avec  des  hon- 
neurs &  des  refpeéls  extraordinaires^ 
premièrement  par  Tyndarion  PriDCô 
de  Tauromini,  (  carc'ctoit  de  ce  côté 
là  qu'il  ctoit  abordé)  &  enfuite  pax 
tout  le  peuple  de  Catane ,  il  s'avança 
vers  Syracuie  avecfon  armée  de  terre; 
ayant  ordonne  à  ia  flotte  de  le  fuivro 
le  long  des  côtes ,  &  de  le  tenir  prête 
à  agir  dans  î'occalion  :  car  il  jugeoit 
bien  qu'il  lui  faudroit  combattre  cella 
des  Carthaginois  ,  avant  de  pouvoir 
entrer  dans  cette  ville  capitale.  iMais 
heureufement  pour  lui,  on  en  avoir 
dctaché,peu  de  jours  auparavant  trente 
vaifTeauxpourquelqueautre  expédition: 
ôc  comme  ils  n'étoient  pas  encore  de 
retour ,  le  Commandant  de  la  flotte 
Cathaginoife  ne  ie  crut  pas  en  état 
de  halarder  le  combat  avec  ce  qui  lui 
reftoit.  Ainfi  Pyrrhus  ne  trouvant  au- 
cun obflacle  5  entra  dans  Syracuie  ,  on  livr? à 
où  Thenion  &  Sofiflrate  lui  livrèrent  J'y:^l'^;'-^>'' 
l'argent  du  tréfor  public  ,  cent  vingt  ï.'e'once,& 
vailFeaux  couverts ,  vingt  qui  ne  Té-  ^^^J  f^^"^'" 
toient  pas  ,  les  armes  tant  offenfîves  sîciic. 
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que  deFenfîves  ,  avec  toutes  les  autre* 
machines  &proviiions  donton  a  befoirt 
pour  faire  la  guerre.  Ce  fut  alors 
qu'Héraclîdas,  à  la  tête  des  députés 
de  Léonce  ,  vint  lui  offrir  de  la  parc 
de  Tes  concitoyens  leur  ville,  &  leurs 
troupes  compofées  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  ,  &  de  cinq  cents 
cavaliers.  Toutes  les  autres  villes  en- 
traînées par  le  torrent  de  fa  bonne 
fortune  fe  fourmirent  à  lui  avec  le  même 
zele&:  le  même  emprefîement. Pyrrhus, 
par  un  accueil  rempli  de  bienveillance, 
ayant  gagné  TafTedion  de  tous  tant 
qu'ils  étoient ,  les  renvoya  chacun  dans 
leurs  villes  :  &  ne  mettant  point  de 
bornes  à  fes  efpérances,  conçut  dès- 
lors  le  deffein  de  paifer  en  Afrique, 
,  puifque  tous  fes  projets  lui  réulîifToient. 
font  mau  Mais  il  s'en  falloir  bien  que  {es 
traités  en  allîés  en  Italie  fuflent  aufîi  heureux  ; 
Icahe.  ^^j.  (lepuis  qu'il  s'étoit  retiré  ,  & 
qu'il  avoir  emmené  la  plus  grande  par- 
tie de  Ces  forces,  Milon  avoir  bien  de 
la  peine  avec  ce  qu'il  avoir  laiffé  pour 
garder  Tarentejàréfiileraux  Romains 
qui  devenoient  plus  redoutables  de 
jour  en  jour  II  donna  cependant  le 
temps  aux:  Tkrentins  de  refpirer.  Car 
les  Confuls  remettant  cette  expédition 
à  un  autre  temps,  pafferent  dans  le 
Samnium.  Les  Samnites  voyant  qu'on 
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defoloit  leurs  campagnes  par  le  fer  &c 
par  le  feu  ,  qu'on  forçoit  leurs  places  , 
que  tout  le  fort  de  la  guerre  etoit 
tombe  fur  eux,&  qu'étant  abandonnes 
de  leurs  allies,  ils  n'etoient  pas  en  état 
de  fe  foutenir  par  eux-mêmes ,  prirent 
le  parti  de  quitter  leurs  villes  &  leurs 
bourgs ,  &  de  fe  retirer  fur  les  monta- 
gnes les  plus  hautes  &  les  plus  inac- 
eeiTîbles  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ,  &  tout  ce  qu'ils  purent  empor- 
ter à  la  hâte  &  au  milieu  du  tumulte  , 
de  leurs  meubles  &  de  leurs  effets 
les  plus  confiderables.  Cependant  cette 
terreur  des  ennemis  &  une  profpérité 
continuelle  avoient  ieté  parmi  les  Ro- 
mains ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours ,  un  efprit  de  négligence  &  de 
fécurité  ,  qui ,  Joint  à  la  jaloufie  des 
Généraux ,  leur  attira  une  perte  légère 
àla vérité,  maispourtantignominieufe. 
Car  comme  ils  grimpoient ,  avec  un  ^^^^^  ^^ 
air  de  mépris,  fur  ces  hauteurs  inaccef-  veugiéspac 
fibles,  les  Samnites  aidés  de  l'avantage  '^g^'J^/'^^^;; 
de  leurs  poftes ,  les  repoulferent  aifé- couvent  un 
ment  &  les  mirent  en  fuite.  Pluiieurs  échec  & 
furent  accablés  à  coups  de  pierres  ou  "**^  ^°"^' 
de  javelots  ,  ou  renverfés  dans  des 
précipices  où  ils  périrent  de  leurs 
bleffures  :  d'autres  qui  n'avoient  la  li- 
berté, ni  de  fe  retirer,  ni  de  combattre. 


Les  Ro- 
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tombèrent  vivants  en  la  puillance  des 
ennemis. 

Cet  ëchec  donna  une  féconde  fois 
occafion  aux  Confuls  de  fe  feparer  , 
chacun  imputant  à  fon  Collègue  le 
malheur  qui  veooit  d'arriver  ,  8c  fç 
vantant  qu'il  eût  mieux  rcufîi  s'il  eût 
été  ieul.  C.  Jiinius  refta  dans  le  Sam- 
r/uim  avec  fes  légions  :  ôc  Pub  Cor- 
nélius m.archa  avec  les  fiennes  contre 
les  Lucaniens  &  les  BruLicns.  Là, 
pendant  que  par  le  ravage  des  cam- 
pagnes ,  &:  l'embrafem-cnt  des  mai- 
fcns  y  il  répand  la  terreur  dans  tout 
le  pays,  i'occafion  fe  prélente  de  tenter 
une  cntreprile  beaucoup  plus  impor- 
tante. Dans  cette  extrémité  de  l'Italie, 
où  le  promontoire  de  Lacinie  s'étend^ 
vers  l'Orient  fur  la  mer  Ionienne  ,  eft 
ïituée  Crotone  ville  confidérable  ;,  tant 
,  par  fon  ancienne  gloire ,  que  par  fes 
forces  préfentes.  Le  fleuve  Eiaruspai- 
foir  en  ce  temps-là  par  le  milieu ,  &:  les 
édifices  qu'on  avoit  élevés  en  grand 
nombre  fur  l'une  ôc  i'autre^  rive, 
^ç^p^  éroient  enfermés  d'un  mur  qui  avoJt 
fiiaius  '^  douze  milles  de  circuit.  Le  Coniiii 
^J^^n^^'ï'en^iî^ofant  pas  aifiéger  ouvertement  une 
place  d'une  fi  grande  étendue  ,  fe  Hat- 
toit  de  s'en  rendre  maître  par  la  tra- 
Lifon.  Plufieurs  citoyens  de  lafaélion 


ce   Crc 
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Hornaine  lui  avoientfaic  efperer  que 
la  ville  étant  dégarnie  de  troupes  étran- 
gères ,  il  pourroit  la  recouvrer  parle 
lecours  de  ceux  aiîxquelsla  dominatioa 
de  Pyrrluis  comme -çoit  à  devenir  in- 
fr. portable  ,  s'il  lavoir  à  propos  s'ap- 
procher des  miirailles;. 

Mais  pendant  ces  métnea  jours  ,  les 
Croroniates  avoient   demandé  du  ie- 
coiirs  àMilonjfoit  qu'ils  craigniiTent 
l'arîr.ée  du  CJonful  campée  fi  près  de 
leur;  murailles  ,  ibit  qu'ils  eufTent  dé- 
couvert, comme  il  arrive  Ibuvent,  la 
trahixbn  qu'on  leur    preparoit  :  &c  il 
ienr  avoir  envoyé  (bus  la  conduite  de 
Nicomachus,  un  corps  confidcrable  de 
Lucaniens.    Cette    troupe    ayant  fait 
une  vigoureuie  fortie  fur  l'armée  du 
Confui,^ qui, n'appréhendant  aucun  pé- 
ril, étoit  venu  plein  de  confiance  ie 
préienter  aux  portes  de  la  ville ,  le  re- 
poufTa    après   avoir   tué  ou   bleiie  un 
grand  nombre  de  Tes  gens.  Runnus  , 
pourjéparer  par  fa  prudence  la  perte 
que  fa  témérité  lui  avoit  attirée  ,   exa- 
géra exprès  le  bruit  de  fa  défaite^  & 
alTedlanr  d'en  paroitre  abattu  ,  Sz  d'en 
craindre  les  fuites  ,  feignit  de  renon- 
cer à  cette  entreprile,  &-  ordonna  rux 
fiens^  de  plier  bagage  ,  comme  pour 
s'éloigner  au  plus  vire.  La  proMÎmiré  ^^-f^Qt-, 
de  foa  camp  lit  auffi-tôt  paffer  daas'^^"^   f! 
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un  ftrati  ^^  villc  la  iiouvellc  de  fa  retraite.  Elle 
rêureux'  étoit  fort  vralfemblable  .,  &  les  Cro- 
qu'adroit.  toniates  y  ajoutèrent  toi  d'autant  plus 
facilement  que  c'étoît  ce  qu'ils  fcii- 
liaitoient  le  plus.  Tous  les  ^efpnts 
croient  déjà  portés  d'eux-mêmes  a 
croire  ce  départ  véritable,  lorfqu'un 
prifonnier  que  le  Conful  avoir  gagne 
par  l'efpérance  de  la  liberté  &  d'une 
récompenîe  coniidérable  ,  revint  ^à 
Crotone  ,  feignant  d'avoir  profite  , 
pour  s'écbapper  ,  de  la  retraite  tumul- 
tueufe  des  ennemis. 

Cet   impofieur    alTura    fes    conci- 
toyens  que    le  Conful  ne  fe  fentant 
pas  aiTez'fort  pour  prendre  Crotone, 
marchoit   eu    côté  de   Locres  ,  ou  il 
ëtoit  appelle  par  quelqu'un   des  habi- 
tants qui  lui  promettoient  de  lui  livrer 
cette  ville.  Quelque  temps  après  il  en 
arriva  un  fécond  ,  qui  ayant  débite  la 
même  nouvelle  ,  ajouta  que  les  Ro- 
mains s'étoient  déjà  mis    en  marche. 
Et  en  effet  on  appercevoit  du  haut  des 
jmirs  leurs  drapeaux  &  leurs  légions 
qui  fuivoient  le  chemin  de    Locres. 
î^^icomachus  trompé  par  cette  ruie  , 
courut   aulfi-tôr    avec  fa  troupe,  en 
prenant  les  chemins  les  plus   courts  , 
dans  le  deffein  de  défendre  auffi  cette 
ville.  Mais  Rufinus,  qui  en  fut  d'abord 
averti  par  fes  émiiTaires  fecrets  ,  re- 
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BroufTa  aulîi-tôt  chemin,  &  retourna  à 
Crotone  _,  où  il  eut  un  meilleur  luccès 
que  la  première  fois  ,  parce  qu'il  avoit 
pris  de  meilleures  meiures.  La  dili- 
gence dont  il  ufa  fut  feconde'e  par  le 
hafard,  autant  que  par  la  lecurité  des 
ennemis.  Car  un  brouillard  épais,  qui 
s'ëleva  fort  à  propos ,  le  déroba  fi  biea 
aux  yeux  des  Crotoniates  ,  que  Tes 
troupes  vi61:orieures  étoient  entrées 
dans  leur  ville,  prefque  avant  qu'ils  le 
fulicnt  apperçus  de  Ton  retour  ;  8c 
comme  la  fortune  ne  met  point  de 
bornes  à  fes  faveurs  non  plus  qu'à  fes 
difgraces  ,  quand  une  fois  elle  s'efl  dé- 
clarée ,  cette  viéloire  déjà  coniîdéra^ 
ble  par  elle-même  ,  fut  fuivie  de  plu- 
sieurs autres  fuccès. 

Car  Nicomachus  comprenant  qu'il 
avoit  fait  une  faute  irréparable,  après 
avoir  un  peu  balancé  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à   prendre  ,   fe  mit  en    chemin 
■pour  retourner  à  Tarente.  Mais  ayant 
été  joint  par  les  troupes  de  R-ufinus, 
il  lailFa  fur  la  place  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  monde ,  &:  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  fauver  avec  le  reile,  après 
avoir  perdu  deux  villes ,  pour  ne  s'être 
pas  contenté  d'en  fauver  une.  Car  les  rorr^e., 
^ocriens  rallures  parla  défaite,  rentre- tre  dans 
rent  dans  l'amitié  des  Romains,  après  'jj"''^^^ 
avoir  égorgé  la  garnifon   de  Pyrrjius  m^int!'' 
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&  Ton  Commandant,  dont  ils  ne  pou- 
voient  plus  fupporter  les  injuftices  & 
les  outrages.  Tant  d'avantages  rem- 
portés par  les  Romains  ne  turent  pas 
capables  d'abattre  le  courage  ,  m  de 
vaincre  l'opiniâtreté  «"«relie  des 
Samnites  &  de  leurs  allies.  Mais 
comptant  fur  le  reto«  de  Py"^>"/  ' 
dont  ils  apprenoientles  viéloires  &les 
conquêtes  ,  ils  le  dëterminerent  a  tout 
fcuffrir  ,  plutôt  que  de  le  foumettre. 

Car  pour  revenir  a  ce  Prince ,  Se  rap- 
prrterici  celles  des  aaionsquilfit  hors 

lie  l'Italie,  qui  ont  quelque  rapport 
avec  celles  des  Romains  q"«)^vle'ls 
d'exHofe-  :  après  avoir  etablila  aomi- 
nation  clans  S,;aeufc  Se  dans  Lecxice 
il  conduifoit  fon  armée  contre  Agri- 
crente  ,  lortqu'il  appnt  en  chemin  par 
fcs  courriers  qu'on  lui  »vo.t  dépêches, 
eue  l»s  habitants  avoient  chalie  la  gar- 
r.ifon   des   Carthaginois  ,    &  eto.ent 
dans  la  dlinôfition  de  lui  livrer  leur 
ville,leursperfonncs,&toutcequi 
Ur  ^rpaftenoit.  On  ne  le  trompoit 
.xesco- point;  car  dès  qu'il  V. tut  «nv^.    « 
1"*'^  '■^tnême  Soliftrate  qui  lui  avoit  aeja  h- 
r",t"s"vré  S-vracufe  ,  remit  en  fon  pouvoir 
liU'iu.avcc  la  ville   d'Agrigente,  un  corps 
f  ""«•  .,  fVînfVnterie  de  huit  mille  jeunes  gens 
î  :r"  "    cî-oifis ,  avec  huit  cents  cavaliers,  trou- 
pes qui  ne  le  cédoiect  en  rien  a  celles 


Ae  1  Epire,  qu'il  avoitamenc'es  avec  lui 
J.e  même  Sofiftrate  fournit  encore  à 
la  puiffance  de  ce  Prince  trente  autres 
villes  qui  dépendoient  de  lui.  Avril 
ces  premiers  fuccès,  il  envoya  cher- 

nés  &  tous  les  autres  inflruments  dont 
on  fait  ufage  dans  le  fie'ge  des  viHes 
Car  il  ie  preparoit  à  attaquer  celles  qui 
etoient  encore  au  pouvoir  des  Car 
thaginois,  avec  une  armée  compole'e 
de_ trente  mille  hommes  de  pied  dl 
quinze  centscavaliers ,  &  des  éléphants 
qu  il  avoit  tranfportés  en  Sicile. 

La  première  qu'il  fournit  fut  Héra  ^^'"prtha 
chs,  donc  i   chaffa  la  garnifon  Car-'',"r"'^"' 
thaginoiie.  Azon_e  fe  rendit    en&he  fu^iî^c^r. 
aum  -  bien  que  Selmonte,  Kalic'e     ^'"ê»=o"- 
Hgefte  ,  &  plufieurs  autres  de  la  mê' 
me  contrée    qui,  encouragées  par  leur 
exemple,  quittèrent  le  parti  des  ^Tr 
rhaginois    &fe  fournirent  à  fa  do^mi'^ 
nation.  Mais  ceux  d'Erix,  fiers  de  t 
fituation  avantageufe  de  leur  ville  & 
des  troupes  auxiliaires  qui  les  défen 
doient    ayant  refufé  de  le  recevoï" 

Jl  refolut  de  es  attaquer  avec  toutes 
fes  forces.  S'etant  donc  approché  de 
leurs  murailles  à  la  tête  de  fes  trof 
pes  rangées  en  bataille  ,    armé  lut 
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rnontrolt  aux  Grecs,   yd.i'  la  manière 
dont  il  les  combattroit   ,    qu'il    éroit 
aigr.e  de  fa  naîilance  &  de  ion  rang.. 
Loriqu'il   eut    do'-né  aux  Tiens  le  ii-^ 
o-nal  de   commencer  l'afTaurj  &  qu'a 
coups  de  traits  on  eut  écarté  ceux  qui 
défendoient  les  murailles,   &   empê- 
cLoient  qu'on  n'y  appliquât  aes  échel- 
les ,  ce  Frloce  étant   entré  le  premier 
dans  la  ville,  combattit  avec  une  va- 
leur béroique  contre  les  ennemis  qui 
fondoient  iiir  lui  de  toutes  parts ,  ren- 
verlant   les  uns    avec  Ton   boucher  , 
tuant   les  autres  à  coups    d'épées,  Se 
les  effrayant  tous  par  la  c;randeur  de 
fon  coi/rage  ôc  de  les  forces.  Cherté 
aélion  fut'auili  heureufe  en  tout  lens 
^u  elle    étolt  hardie    et  rnagnanime. 
Car  avant  acquis  une  gloire  immor- 
telle,  ians  recevoir  aucune  bleiFure  , 
il  emporta  la  ville  dans    ce   premier 
affaut.  Les  foldats  ne  furent  pas  moins 
animés  par  l'exemple  du  Roi ,  qu'ef- 
frayés du    péril  auquel  il  s'expoioit; 
&  ce  double  motif  les  porta  à  faire  des 
prodiges  de  valeur.  Il  s'acquitta  envers 
Hercule  du  v<su  auquel  il  s'étoit  enga- 
gé ,  &  fit  célébrer  pendant  plulieurs 
fours  des   jeux  de    diverics     ejpeces 
avec  toute  la  magnincence  poifible. 

Je  trouve  que  cette  année  on  triom.^ 
pha  ayfn  à   Rome  des  Lucaniens  & 
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^es  Brutiens  la  veille  des  nones  de 
Janvier.  Mais  ce  qui  me  furprend , 
c^el'l  qu'on  FalFe  honneur  de  ce  triom- 
phe à  C.  Junius  ,  pendant  qu'on  fait 
que  ce  fut  Rufînus  qui  vainquit  ces 
peuples ,  &  prit  fur  eux  deux  villes 
célèbres  ;  outre  que  quelques  Auteurs 
parlent  de  ce  dernier  comme  d'un 
triomphateur.  Les  progrès  de  Pyrrhus 
donnoient  aux  Romains  des  inquie'tu- 
àes  qui  Furent  encore  augmentées  par 
les  maladies  contagieuies  ,  &  les  pro- 
diges effrayants  qui  furvinrent.  Celui 
qui  leur  donna  de  plus  vives  alarmes^ 
èc  leur  fît  craindre  des  fuites  plus  ih- 
nedes,  ce  fut  la  foudre  qui  tomba  fui? 
la  flatue  de  Jupiter  dans  le  Capitule, 
B:  emporta  la  tête  qui  ne  vin  être  re-^'^'^'^^^.» 
trouvée  que  par  les  ioms  ce  1  art  des  avor  e 
Arufpices.  La  peite  ne  leur  infpira  pas  ^-^'^''"^^  ^^ 
de  limpias  frayeurs  ,  mais  leur  caula  efpfccsdv 
des  pertes  trè^-reelles  &  très-fen£bles^  uimuUK. 
enlevant  indiiieremment  les  hommes 
81.  les  anim-^.ux  :  &  ce  qui  la  rendit  en- 
core plus  formidable  ,  c'eil  que  tan- 
dis qu'elle  dura  ,  il  n'y  eut  prefque 
point  de  femme  qui  accouchât  heureu- 
feiîient  ;  &  que  la  plupart  des  autres 
animaux  perdoientlavie  prefque  avant 
de  l'avoir  reçue  :  on  eût  dit  que  les 
Dieux  irrités  avoient  réfolu  d'exter- 
miner toutes  les  créatures  vivantes. 

Hij 
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Q  Fâbu-!.      x^a  violence  de  ce  flëau  rendit  céle- 
^^^_J^,îu.bre  îe  co niuiar  de  Q.^  Fabius  Gurges  , 
ciuiCiep  qui  avoit  cette  année  pour  Collègue 
hv.â  -G':^.(]j  QçJ^^^;^g  t.lepfir.ia.  Car  lesPcomains 
me^^ysT  n'en  continuèrent  pas  avec  moins  d'ar- 
deur la  guerre  qu'ils  avoient  contre  les 
Samnites  ôi  les  Lucaniens.  Et  ce  qui 
preuve    que    ces*  ennemis    firent   des 
pertes   très-confidérables  ,   c'eit    que 
Triompie  Fabius  triompha  cette  même  annexe  des 
*^^^^'^o^^' Samnites  j  des  Lucaniens  &  des  Bru- 
tiens;  êc  que  ces  peuples   envoyèrent 
des  lettres  &  des  Ambaifadeurs  à  Pyr- 
rhus ,  pour  l'avertir  que  c'en  étoit  fait 
d'eux  ,    s'ils  n'ëtoient    prom.ptement 
fecourus  :  qu'ils  ne  pouvoient  plus  rë- 
fifter  à  la  puiiFance  des  Romains  ,  & 
que  pour  éviter  leur  ruine  totale,  ils 
fcroient  incefiamment    obligés   de  ie 
foum^ettre  à  leur  domination.  Ces  ini- 
tances  jointes  aux  dllgraces  qu'ayoit 
attirées  à  Pyrrhus  en  Sicile  le  réfroi- 
dilfement  des  peuples  ,  cccafîonné  par 
les  iniures  qu'ils  commicrçoient  à  re- 
cevoir de  liii^obligererit  ce  Prince  à  for- 
tir  deriile  ,  &  à  repaffer  en  Italie  avec 
fes  troupes  Pour  faire  connoître  plus  à 
fond  les  railbns  q^u'il  eut  de  prendre 
ce  parti,  &  les  événcm.enrs  qui  en  furent 
la  fuite  ,  j'ai  cru  devoir  reprendre  les 
diofes  d'un  peu  plus  loin. 

Dès  qu'ilfe  fut  rendu  maître  de  h 
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ville  d'Erix,  ôc  qu'il  y  qui  mis  garnie 
fon ,  il  marcha  vers  Egine ,   ville  fituce 
avantageufemenr  5  par  rapport  aux  vues 
qu'elle  av  oit  uirPalermc^ôf.très-rcgulie- 
rement  fortifiée.  Les  liabirants  lui  ou- 
vrirent leur:^  portes  fans  héliter^  &  dès- 
lors  il  alla  camper  prc  s  de  Falerme,  à  la- 
quelle ia  commodité  Sz  la  beauté  de  foa 
port  ont  lait  donner  par  lesGrecs  le  nom 
de  Piinormf,  (1)  S'en  étant  emparé  par 
la  force  5  aiïfii-bien  que  d'une  ville  an-- 
pellée  Epeireéle  ,  fituée  entre  Erix  & 
Falerme ,  fur  une  montagne  agréable  , 
mais  d'un  très-difEcile  accès,  il  étok 
en  poifeffion  de  toute  la  Province  des 
Carthaginois  ,  excepté  de  Lilybée.  lï 
n'yayoit  pas  long-temps  que  les  Car- 
tliaginois  avoient  bâti  cette  ville,  pom 
y  établir  le  peuple  de  Motya  ,  dont 
Denis  le  tyran  avoit  détruit  la  patrie  y 
pendant  qu'il  étoit  en  guerre  avec  eux, 
C'eil:  pourquoi  voyant   que    tout  ce 
qu'ils  ayoient  polTédé  en  Sicile  fe  trou- 
voit  réduit  à  la  polTeflion  dune  feule 
ville,  ils  réfolurent  de  faire  les  der- 
niers efforts  pour  la  défendre  contre 
Pyrrhus  ,  qui  fe  préparoit  à  i'alTiéger. 
Ils  y  mirent  donc  une  forte  ôcnom- 
breufe  garnifon,  y  firent  tranfporter 

(0  Ce  terme  fi^niific,  'vivant  fon  éty^oio.^ic. 
Tort  avantageux  en  toute  mAnier& ,  ou  von  de  toutes^ 
Us  Nations, 

Hiij. 
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LcsCnr  âes  vives  en  abondance,  des  armè$ 
fcuj'r'n*'    ^  ^^^  machines  de  toutes  les  eipeces, 
uiybèeA  ce  qui  leur  fut  fort  aifé  ,  parce  qu'ils 
cf  rendant  ^i^oient  maitres  de  la  mer.  Sur-tout  ils 
^kmander  élevèrent  du  côté  delà  terre  un  grand 
u  p-îix  à  nombre  de   tours ,  Se  y  creuferent  un 
n^T\à  ^o^^'^  l^^g^^  ^  profond  ,  ouvrage  qu'ils 
siil         achevèrent  alTez  promptement  ;  parc« 
que  le  relie  de  la  ville  étant  bâti  fuf 
des  rochers  qui  font  dans  la  rner  même, 
r/a  pas  befoin  de  fortifications^  dans 
toute  cette  longueur.  Mais  quoiqu'ils 
eulFent  fait  de  grands  préparatifs  pour 
foutenir  la  guerre ,  &  qu'à  force  d'ar- 
gent ils  euffent  tiré  des  troupes  conii- 
dérablesde  dinérents  pays  ,  fur-tout  de 
l'Italie  ;  ils  envoyèrent  cependant  des 
AmbalTadeurs  à  Pyrrhus  pour  lui  pro^ 
pofer  la  paix  ,  lui  offirant  de  l'argent 
&des  vaiiieauxs  pourvu  qu'il  voulût 
la  conclure  à  des  conditions  raifonna- 
bles   Le  Roi  qui  avoit  deffein  de  gar- 
der le^  villes  dont  il  9'étoit  emparé  ,  ne 
voulut  point  entendre  parler  d'argent; 
cependant  il  ne  s'cloignoit  pas  de  leuï 
abandonner  Lilybée  :  mais  fes  amis  & 
les  principaux  des  villes  de  Sicile  ,  lui 
repréfentant  que  Tlûe  feroit  toujours 
à  la  veille  d'être  opprimée,  tant  qu'une 
Fuiiîance  maritime  fi  confidérable  con- 
ferveroit  le  port  de  Lilybée  ,  qui  favo- 
ïifcroit   £cs   defcentes,   l'engagèrent 
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à  répondre  aux  Carthaginois ,  qu'on 
ne  pouvoir  faire  la  paix  qu'à  la 
feule  condition  qu'ils abandonneroient 
entièrement  la  Sicile  ;,&  que  la  nier 
fëpareroit   les   deux   empires. 

Ainli  la  paix  étant  abiolument  déref- 
pérée^  il  alla  camper  auprès  deLilybée, 
&  commença  à  attaquer  cette  ville  , 
ayant  partagé  fes  troupes  en  différents 
corps ,  qui  dévoient  fe  relever  &  mon- 
ter à  l'aifaut  les  uns  après  les  autres. 
Mais  les  aiiîégés  qui  ne  manquoientni 
de  ioldats  ni  de  m.acliines  ,  n'eurent 
pas  de  peine  à  les  repouiîer.  Car  ils 
avoient  une  R  am_ple  provision  de  ca- 
tapultes Ô£  de  Icorpions  .  qu'à  peine 
ïes  murailles  pouvoient-elles  les  con- 
tenir, quelque  grand  que  lût  leur  cir- 
cuit. Ainii  ils  firent  pleuvoir  fur  les" 
affiégeants  une  grêle  fi  épaifie&fi  ccn^ 
tinuelle  de  toutes  les  armes  qui  fe  lan- 
cent de  loin  ,  que  ne  paroiifant  que 
pour  être  tués  ou  bleffés  impunément^ 
ils  renoncèrent  à  une  attaque  fi  péril- 
leufe.  Alors  Pyrrhus,  outre  les  machi- 
nes qu'il  avoit  fait  apporter  de  Syra- 
Gufe,  en  fit  conftruire  d.s  nouvelles  ; 
&  pour  n'omettre  aucun  des  moyens 
qu'on  met  en  ufage  dans  les  fiéges,  il 
fit  creufer  des  mines  fous  la  ville  en 
plufieurs  endroits.  Les  Carthaginois  de 
leur  côté  n'oublièrent  rien  de  tout  ce 

lii^ 
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qui  poiivoit  les  mettre  à  couvert  de 
fes  tentatives.  Après  s'être  inutilement 
fatigue  pendant  deux  mois  ,  le  Roi 
voyant  bien  qu'il  ne  lui  étoi-  pas  pof- 
fible  de  prendre  Lilybëe,  tant  que  les 
ennemis  feroient  maîtres  de  la  mer, 
leva  le  fiége  ,  &  tourna  Ces  efforts  d  un 
autre  côte. 

Car  plufîeurs  villes  Grecques  im- 
ploroient  fon  fecours  contre  la  vio- 
îence  des  Mamerrins  ,  fitués  fur  le 
bord  du  Détroit,  qui  après  les  avoir 
accablées  de  mille  outrages,  lesobli- 
geoient  encore  ^e  leur  payer  un  tri- 
but. Pyrrhus  ayant  donc  conduit 
promptement  fou  armée  de  ce  côté- 
ià  ,  fe  faint  de  quelques  Mamertins 
qu'on  y  avoit  envoyés  pour  lever  les 
impôts,  &  les  m  mourir  :  puis  ayant 
xîonné  bataille  aux  troupes  qui  étoient 
venues  à  fa  rencontre,  les  défît,  prit 
xi'aifaut  &  pilla  pk/ieurs  villes  de  la 
dépendance  des  ennemis.  Jufques-là  ce 
Pnnce,  par  la  grandeur  de  fes  exploits 
«Bclarapiâité  de  fes  conquêtes  ,  avoit 
acquis  avec  une  gloire  immortelle  , 
Une^pullfance  prefque  abfoiuc  durs  la 
Sicile,  &  fes  rares  vertus,  fur- tout  fon 
riumanité,luiavoient  mérité  rattache- 
ment &  l'amour  des  peuples.  Mais  il  vit 
bientôt  difparoître  cette  félicité  qu'on 
c^yoiciafaiidement  établie.  On  attri. 
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bueîacaufedecetterevoIirLioiàlalege- 
rete  naturelle  des  Siciliens ,  au  peu  de  re- 
tenue des  principaux  Officiers  du  Roi, 
8>c  particulièrement  aux  excès  de  ce 
Prince.  Grand  dans  l'adverfité  ,  il 
s'oublia,  comme  c'ed  Tordinaire  5  dans 
la  profperité  ,  &  montra  une  hauteur 
&  un  orgueil  infupportables. 

li  lui  falloit  une  flotte ,  comme  nous  w!""'  1  ' 
avons   déjà    dit,    pour  exécuter  lesmodeic^ 
projets  ;  il  avoit  afiez  de   vailTeaux ,,  ^^^'^'^^'''^ 
mais  peu  de  rameurs  Se  de  matelot?.  g^^emc-Jï 
Pour  s'en  procurer,  il  emplova    des  ^  "u^-i. 
moyens    violents  qui   révoltèrent   les 
peuples  :  il  changea  tout  à  coup   5  il 
oublia  les  principes  de  douceur  &  de 
clémence  qu'il  avoit  d'abord  fuivis; 
il  commanda ,  menaça  en   ryran  ,   ôc 
finit  par  faire  périr  dans  les  tourments 
ceux  qui  oloient  lui  réfiiter.   Cepen- 
dant on    fupportoit   patiemment   ces 
excès,  parce   que   le  bien    public  ea 
étoit  le  prétexte  fpécieu-x.  M^lU  quand 
on  vit   que    Pyrrhus    n'épargnoit    pas 
même  la  vie  de  ceux,  parles  iervices 
&  les  fecours  deicueîs  il  s'étoir  rendu 
maître   de  la  Sicile  ,  alors    pli^iieurs- 
peuples  fe  foulevcrcnt  contre  lui,  non 
peu  à  pen  ,  &  les  uns  après,  les  autres, 
mais  tous  enfemble ,  &  comme  de  con- 
cert; &  renonçant  à  fon  amitié  ,  s'at^ 
tachèrent  ^  les  uns  aux  Carthaginois.^. 
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les  autres  aux  Mamertins ,  {uivant  leiir 
inciiriation  ou  leurs  intérêts  :  tant  il  eit 
vrai  qiîcia  cruauté;,  toujours  révoltante 
par  elle-même ,  devient    abfolument 
intolérable  ^  quand  ,  s'exerçant ,  aux 
dépens    de    la   reconnolifance    ^   elle 
ajoute  ercore  à  l'odieux    qui  lui  eil: 
propre ,  toutes  les  noirceurs  de  la  per- 
fidie &  de  ringratitude, 
fivrl^"a/x      Pyrr^^iî^^ ,  ailez  ^oible  & afTez aveugle 
mauvais    pour  fuivrc  les  confeils ,  &  pour  con- 
conieiisde  f  enter  Tavidité  de  les  coupables  amis , 

Jes  court!-  ^         .  i>i'  a  /j•^^  r 

fants,  &  is  Vit  par -la  bientôt  réduit  a  la  ne- 
par-Uru'.  cellité  d'cmplover  les  violences  du 
falrls!  ''^"  defpotifme  8c  de  la  tyrannie. ^Car  dé- 
pouillant dç  leurs  biens  &  de  leur'7  di- 
gnités les  parents  du  Roi  Agatbocle^il 
€n  revêtoit  les  fiens  qui  ne  valoient 
pas  mieux  qu'eux  :  il  élevoir  aux  prin- 
cipales magifcratures  des  villes^  fes 
fatellites  &:  fes  centurions  ,  pour  les 
exercer  ,  non  pas  conformément  aux 
liiages  &  aux  coutumes  du  pays ,  ni 
pendant  le  temps  limité  par  les  loix  , 
mais  fliivant  fa  voloiiîé  ,  &:  auili  long- 
temps qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Il 
s'étoit  rendu  le  feul  arbitre  des  pro- 
cès &  des  conteflations  des  particu- 
liers, &  ne  faifoit  part  de  Tadminif^ 
pat  ion  es  affaires  publiques  qu'à  ceux 
tre  fa  Cour,  qui  s'étoient  rendus  les 
plus   odieux  par  leurs  dérèglements^ 
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leur  luxe  &  leur  avarice  j  &  qui  diftî- 
pantpar  leurs  profufions  ,  les  richelîcs 
qu'ils  avoient  amairees  par  leurs  bri- 
gandages, ne  mettcient  aucune  dlF- 
ference  entre  la  bonne  &  la  mauvaiie 
caufe ,  &  ne  fuivoient  que  Tintérêt  per- 
fonneî.  Les  Siciliens  irrités  de  cette 
tyrannie  >  corr,mer:cc-rent  première- 
ment à  raurirurer  tout  bas  ^  puis  à  fe 
plaindre  ouvertement,  fe  demandant 
à  euT-mêmes  ;  „  Pourquoi  ils  avoient 
fy  condamne  la  conduite  de  leurs  pre- 
35  miers  maitres ,  s'il  leur  Falloit  fouf- 
^y  frir  la  même  violence  Si  les  mêmes 
pj  excès  ?  Qu'avoient-ils  gagne  à  ap- 
5j  peller  Pyrrhus  à  leur  fecours  ,  s'il 
„  marcboit  fiar  les  traces  de  ceux  qu'il 
yy  étoit  venu  punir  ?  Qu'il  n'y  avoic 
,3  point  de  coups  plus  ienflbîes  que 
„  ceuxquîpartoientdelamain  dcftince 
^,  à  nous  venger. 

Déjà  plufieurs  temclgroient  alTess  ■ 
euvertement  le  defir  empreffë  qu'ils 
avoient  de  changer  de  Maître,  lori- 
que  Pyrrhus  prenant  de  tous  les  par- 
tis le  plus  contraire  à  Tes  intérêts^  aima 
mieux  augmenter  le  mécontentement: 
des  peuples,  que  de  le  faire  celfer; 
comme  s'il  eût  pu  remédier  par  fa 
cruauté  aux  maux  qu'il  s'étoit  attirés 
par  fes  injuilices.  Cependant  les  Car- 
thaginois s'étant  apperçus  que  ce  Prln^ 

H  ¥]. 
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«ccp'ivef^^  ri'etoit  pas  en  état  de  le  foute  . 
dePyrihu'i.P^^  f^s  ptoprcs  forccs ,  &  quc  le  zèle 
Il  n'cpar-  &  l'afFeClion   des   Siciliens    pour   lui 


cne     pas 
ceux   qui 


Qiîpinuant  de  jour  en  jour,  ils  pou- 
luKvoicrt  voient  aifement  recouvrer  la  province 
rendu  leç  qu'ils  avoient  perdue ,  envoyèrent  en 
Lmes  ^^^^^^  ""^  nouvelle  armée,  qui  groffie 
par  le  concours  des  mécontents  que 
!a  cruauté  du  Roi  forçoit  à  fe  réfu- 
gier parmi  eux  ,  jeta  les  Epirotes  dans 
de  grands  embarras.  Alors  Pyrrhus 
mettant  des  garnifons  dans  les  villes, 
fous  prétexte  de  les  défendre  contre 
les  Carthaginois  5  entreprit  de  faire 
mourir  comme  traîtres ,  ceux  qui  y 
avoient  le  plus  de  crédit  &  d'autorité, 
cfpérant  que  la  multitude  deftiruée  de 
îa  proteétion  defes  chefs,  demeure- 
roit  plus  facilement  dans  le  devoir. 
Enfin  il  fit  arrêter  Thenion  &  Sofif- 
trate ,  les  deux  Seigneurs  les  plus  puif- 
fants  de  toute  la  Sicile,  &  qui^,  comme 
nous  l'avons  dit,  lui  avoient  le  plus 
aidéàfoumettre  cette  lue.  Il  fit  mou- 
rir le  premier.  Mais  Sofiftrate  fe  ré- 
fugia chez  les  Carthaginois  ^  &  dans  la 
fuite  ne  contribua  pas  moins  aux  mal- 
heurs de  ce  Prince,  qu'il  avoir  con- 
tribué à  fes  premiicrs  fuccès.  Dès  lors 
toutes  les  villes,  à  Tenvi  les  unes  des 
autres ,  abandonnant  fon  parti  pour 
prendre  celui  des  Côrthagiaoisj  ou  des 
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Mamertins,  Tes  affaires,  qui  avoient 
ère  dans  le  meilleur  état,  commencè- 
rent à  changer  de  face  &  à  tendre  vers 
leur  ruine. 

Dans  des  conjondures  fî  fâcheufes; 
la  honte  feule  le  retenoit  encore  en 
Sicile,  lorfque  les  alliés  d'Italie  en- 
voyèrent l'avertir,  qu'après  avoir  per- 
du tout  le  refte,  il  neleur  reiloitplus 
qu'un    petit   nombre   de    villes  ,    qui 
avoient  bien  de  la  peine  à  défendre 
leurs  murailles  contre  les  attaques  de 
Tennemi.  Cette  ambaffade  arrivée  fort  d^fTnl 
à  propos,  lui  fournit  le  prétexte  qu'il  «fant    dé- 
cherchoit  de  fortir  de  Sicile  avec  hon-  niS'dSr! 
neur,  &  de  façon  qu'il  femblât  moinjs  mineVre' 
fuir  fes  ennemis,  que  voler  au  fecours  ^^^^^'^    ^^ 
de  fes  amis.  Quand  il  fut  fur  le  point  ^'^^'^' 
de  mettre  à  la  voile  ,  après  avoir  con- 
fîdéré  en  lui-même  la  Situation  avan- 
tageufe,  les    richefles   immenfes    de 
cette  Ifle,^  &  la  difpofition  dans  la- 
quelle étoient  alors  les  efprits  :  Ah  I 
mes   amis,    s'écria-t-il ,   quel   prix   à 
difputer  nous  laiiTons  aux  R  omains  Si 
aux  Carthaginois.  Cette  prédidiion  fut 
pleinement   vérifiée    par    les   guerres 
fanglantes  que  fe  firent  peu  de  temps 
après  ces  deux  peuples,  &  par  la  dé- 
faite de   tant    de  flottes   &  d'armées 
de  terre,  qu'ils  effuyerent  toDr-à-toun 
Mais  îa  connance  des  Carthaeinoi^, 


ires 
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augmentant  àproporricn  de  leurs  iuc- 
cès ,  ils  donnèrent  tant  de  traverfes  à 
Pyrrhus,  qu'il  ne  put  ni  abandonner 
la  bicile>  ni  aborder  à  Tarente ,  fans 
danger.  Perdant  qu'il  pafToit  le  dé- 
ti'oit,  ils  vJnrent  fondre  fur  fa  flotte; 
&    comme    ils   ëtoient   les   meilleurs 

Ileft  âttr-^^*^"^^^  ^^  ^^^  ^^''^^  y  ^^^  ^^"^  l'uni- 
que Ci  bà  -  vers  5  âc  que  les  t  pirotes  etoient  pref- 
tu  fini  icq^ç  novices  fur  cet  élément,   ils  les 

aetrou  par  t          •  r  •  i  ^  r      2 

les cartL-, battirent  lans  peine,  coulèrent  a  rond 
ginois.      foixante  Ôc  dix  de  leurs  valifeaux,  & 
mirent  le  reile  bors  d'état  de  tenir  la 
mer.  Ainii  le  Roi  fe  lauva  dans  le  port 
de  Tarentc    avec    douze    bâtiments 
échappés  du  combat  avec  peine  ;  lui 
qui  s'étoit  embarqué  avec  plus  décent 
vaifîeaux  couverts,    &  un  bien  plus 
grand  nombre  débarques  décharge, 
êc  d'autres  bâtiments  légers.  Cepen- 
dant   après   qu'il   eut  raffemblé    tous 
ceux  de  fes  foldats  qui^  après  la  perte 
de  la  bataille  ,  avoient  pu  regagner  les 
côtes  d'Italie^  il  en  comipofa  une  ar- 
mée affez  nombreufe  pour  entreprend 
LesMa-  dre  de  forcer  la  ville  de  llhege.  Mais 
mcrnns     ayant  été  rerouffé  par  les  Campanienj 
fisen  ica"  qui  s'étoient  emparés  de  cette  ville, 
iie,  lui    {\  tomba  dan',   un    autre  péril  dont  il 
lur^lon     i^e  le  tira  qu'avec  perte.  Car  comm.e 
chemin     il   marchoît   par   un  pays  couvert   & 
ch'e/'^^nt ^^^P^^  de  bois  8c  de  défilés,  les  en- 


IL  Dec  ADT.  Liv.  ly.   1S3 

nemis  forçant  tout    auii    coup  d'une  n   Çe  ûtc 
embufcadc,  fondirent  mr  ion  arrière-  p-'^'"  ^^  ^3* 
garde,  la  mirent  en  dëfordre ,  8c  lui  ^"'^^'^' 
tuèrent  un  grand  nombre  de  foldats, 
&  deux  de  fes  éléphants. 

Ces  ennemis ,  au  nombre  de  dix 
mille  hommes  bien  armés  ^  étoient  la 
plupart  Mamertins,  &  ne  le  cédoient 
aux  Epirotes  ni  en  courage,  ni  en  ex- 
périence. Dès  qu'ils  eurent  compris 
que  Pyrrhus  fe  difpofoit  à  repa^ier 
en  Italie  ,  comptant  fur  l'amitié  des 
Rhegiens  ,  dont  ils  étoient  amli 
parents  ,  ils  av oient  palfé  le  détroit 
avant  lui,  &  s'étoient  poiliés  dans  un 
lieu  où  il  leur  fut  aifé  de  fondre 
fur  fon  armée  ,  &  de  lui  enlever 
une  partie  de  fes  bagages.  Dans  cette 
occafion  le  Roi  s'abandonnanr  à  fon 
împétuoiité  naturelle,  &  combattant 
à  la  tête  des  iiens  ,  reçut  une  bk^lliire 
à  la  tête  :  &  comme  il  fe  fut  un  peu 
écarté  de  la  mêlée,  pour  fa  faire  pan- 
fer,  un  des  ennemis,  qui  fe  faifoit 
remxafquer  au-deffiisde  tous  las  autres, 
par  la  grandeur  de  fa  taille  &  l'éclat 
de  fes  armes,  courant  du  côté  où  il 
ëtoit,  lui  re'procha  hautement  fa  re- 
traite ,  le  preifant  de  revenir  au  com-  Force  & 
bat,  s'il  étoit  vivant.  Alors  Pyrrhus  nidace  c., 
bouillant  de  colère,  81  d'un  air  que  ^°'''^''^-" 
ie   fang    dont  il  avoit  îe  vifage  tout. h 
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couvert,  rendoit  encore  plus  terrible,' 
fe  jeta,  maigre  les  efforts  des  fiens 
pour  le  retenir,  fur  celui  qui  le  de- 
iîoit  j  &  le  prévenant,  le  renverfa  à 
fes  pieds  d'un  coup  de  fabre.  On  rap- 
porte que  le  fer  qu'il  avoit  à  la  main 
étoit  d'une  fi  bonne  trempe,  &  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  le  rabattit  iiir 
la  tête  du  Mamertin,  fi  extraordinai- 
re, que  la  lame  ne  trouvant  point  de 
reMance,  il  fendit  fon  homme  de  la 
tête  aux  pieds,  en  deux  parties  égaies, 
qui  s'en  allèrent  tomber  chacune  de 
leur  rote.  Les  ennemis  effrayés  d'un 
tel  fpecïacle ,  cefferent  de  combattre, 
lailiant  en  repos  un  Priiice  dont  la 
valeur  êc  la  force  leur  parurent  plus 
divines  qu'humaines. 

Pyrrhus  forti  de  ce  mauvais  pas, 
n'en  étoit  guère  plus  àfonaife.  Car 
ayant  perdu  une  partie  de  fes  équipa- 
ges dans  cette  dernière  a6îion  ;  &  la 
vidoire  navale  des  Carthaginois  lui 
ayant  enlevé  les  richeffes  dont  il  avoit 
dépouillé  les  Siciliens,  il  maqquoit 
d'argent  pour  payer  à  fes  troupes  la 
folde  qu'elles  demandoienr  avec  em- 
prefiement;  ce  qui  le  mit  dans  la  né- 
ceffité^  de  piller  les  tréfors  confacrcs 
à  Proierpine  dans  le  Temple  de  Lo- 
cres  ,^  le  plus  célèbre  &  le  plus  ref- 
peûable  qui  fût  alors.  Car  ayant  re- 
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pris  cette  ville  par  le  fecoius  de  ceux 
de  fa  fadion ,  à  qui  ia  prélence  avoic 
rendu  ie  courage,  il  exerça  contre  fes 
malheureux  habitants  des  brigandages 
&  des  cruautés  fi  horribles,  quelles 
excëdoient  de  beaucoup  les  bornes  de 
la  Julie  vengeance  à  laquelle  ils  dé- 
voient s'attendre,  pour  avoir  égorgé 
leur  garniibn.  Enfin  après  avoir  ruiné 
les  horr.mes  de  fond  en  comble,  il 
porta  fes  mains  facrilcges  fur  les  Tré- 
fors  de  la  DéeiTe,  par  le  coniëii  de  ces 
mêmes  amis  ,  qui  enflammoient  fa  cu- 
pidité, &  qui  Ta  voient  déjà  porté  à  plu- 
sieurs entreprifes  criminelles. 

les  confeillers  ou  les  confidents 
dont  je  parle,  ér oient  Evagorus,  fJs 
de  Théodore  ,  Balacer  Si  DinarchuS;, 
le  premier,  fils  de  !Nicander,  8c  Vau- 
tre de  Nicias.  Ils  ne  fe  contentèrent 
pas  de  donner  à  leur  maître  un  con- 
feil  il  impie,  en  l'alTurant  qu'il  n'y 
avoir  rien  qui  ne  dût  céder  à  la  né- 
ceffité^  mais  lui  offrant  leur  miniilere 
pour  l'exécuter,  ils  tirèrent  des  ca- 
vernes qu'on  avoit  pratiquées  dans 
l'intérieur  du  Temple,  la  quantité 
immenfe  d'or  qu'on  y  avoit  accum.u- 
lé  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Pour  lui,  après  avoir  dit  haute- ^^  ^''^'J^' 
ment  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  ridi-  forsdcPro'- 
cule  que  de  ie  piquer  à  contre-temps  f"f""^;^ 
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Ttû-  ^f  religion,  Se  qu'il  lailoit  être  in 
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rente.  le  pour  ne  pas  accepter  ries  ncheiTes 
qui  le  préfentoient  d'elles-mêmes,  il 
chargea  ces  dépouilles  facrces  fur  fe» 
vaifleaux  ,  &  les  {it  tranfporter  à  Ta- 
rente,  où  il  les  fuivit  parterre.  Mais 
cet  attentat  lui  fut  auiH  funefte  par 
rëvënement,  qu'il  croit  horrible  $j 
honteux  dans  fon  principe.  Sa  flotte 
fut  attaquée  d'une  tempête  fubite: 
ie  vent  qui  lui  avoir  été  favorable 
jufqu'alors,  venant  tout  d'un  coup  à 
changer^à  l'entrée  de  la  nuit,  difperfa 
fes  yaiîTeaux,  dont  les  uns  allèrent fe 
brifer  contre  les  rochers,  ^  les  au- 
tres furent  rejerés  dans  le  dérroit.. 
Ceux  qui  portoient  le  tr^for  ûcvé  fu- 
rent entièrement  fracafTes  8i  fiibmer- 
gés  dans  les  gouffres  de  la  mer  avec 
tout  l'équipage.  Ce  qu'il  y  a  de  fur- 
prenant,  c'eft  que  l'argent  étant  reilé 
fur  des  planches  que  l'orage  fembloit 
avoir  épargnées,  fut  reporte  par  les 
flots  fur  les  côtes  les  plus  voifines  du 
Temple ,  dès  le  lendemain  du  jour 
qu'on  l'en  avoit  arraché, 
îlfaître.  Pyrrhus  n'eut  pas  plutôt  appris  ce 
tXsX'^^'^^^^^'  qu'il  fit  ramaffer  avec  foin 
n'en  fin  tous  ces  Tréfors ,  ordonna  qu'on  les 
pas  pii,s  remit  dans  leur  place  ,  fe  flattant'que 
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relie  de  fa  P^^  cettQ  réparation  il  appaiieroit  le 
vie.  courroux  de  la  Déelfe.  Mais  il  n'en 
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fut  pas  plus  heureux  :  depuis  ce  jour 
fatal,  il  ne  forma  point  de  projet  qui 
ne  tournât  à  fa  perte  ou  à  fa  contu- 
ûon  y  comme  fi  la  fortune  eût  pris  plai- 
fir  à  fe  jouer  de  tous  fes  deffeins,  de 
ceux-mêmes  qui  étoient  formes  avec  le 
plus  de  fageife  5  &  exécutes  avec  le  plus 
de  courage.  Et  lui-même  dans  la  fuite 
n'apporta  point  d'autre  raifon  de  fes  in- 
fortuûes,que  la  vengeance  delà  DeeiTe; 
comme  la  écrit  l'hiitorien  Praxen\îs, 
&  comme  Pyrrhus  le  raconte  lui-même 
dans  fes  Mémoires,  où  il  avoue  que 
quelques  jours  après  fon  crime  Se  le 
naufrage  de  fa  flotte,  ayant  égorge 
pluiieurs  victimes  en  l'honneur  d« 
Proferpine_j  iiins  pouvoir  la  i^échir, 
il  Fut  transporte  d'une  ii  violante  co» 
1ère  qu'il  lit  mourir  tous  ceux  qui  lui 
avoient  donné  ce  conieil  per^aicieu^c , 
ou  qui  Tavoient  exécute  ,  n'épargnant 
pas  même  ceux  qui  n'y  avaient  donné 
qu'un  léger  confentement  ;  en  quoi  ils 
reçurent  la  recompenfe  qui  convenoit 
à  leurs  maximes  &  à  leurs  adtions^ 
Pyrrhus  après  cette  exécution,  conti- 
nua fa  route ,  &  arriva  fans  trouble  à 
Tarente. 

Les  Romains  que  la  pefte  défoloit 
plus  que  jamais,  &  que  le  retour  de 
Pyrrhus  menaçoit  d'une  guerre  pro- 
chaine ^  employèrent  contre  ces  deux 
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fléaux  tous  les  remèdes  &  toutes  leo 
reiTources    que  la  prudence   humaine 
&  la  bonté  des  Dieux  pouyoient  leur 
procurer.    Ils    avoient   confervé    une 
vieille  fuperfHtion,  &  croyoient  qu'un 
clou   enfoncé   religieuiement    dans  le 
mur  du  Capitoie  ,  pouvoir  appaiferla 
pelle  ,  comme  il  éroit  arrivé  du  temps 
de  leurs  pères.  Dans  cette  efpérance 
Dictateur  ^^  ^^^  très-probablc  qu'ils  créèrent  Dic- 
crt.'é  pour  tateur  pour  faire  cette  belle  cérémonie 
^émoile'f^^-  ^-^^«elius  Ruf.nus.  Car  la  vio- 
«iu  cjou.    Aence  de  la  contagion  nouvoit-  porte» 
l^s  efprits  à  chercher  toutes  fortes  de 
remèdes  :^  &  d'ailleurs  il   eft  certain 
que  l'année  fuivante  ,  Rufiniis  fut  noté 
par  les   Cenfeurs ,  quoiqu'il  eût  été, 
dit' on,  ceux  fois  Conful'a^:  Dictateur, 
Or  on  ne  Vit  point  qu'il  air  exercé  la 
Diétature  en  aucune  aurr^  occasion  ; 
&  on  ne  voit    pis   quel    autre    motif 
auroit  pu  le  faire  élever  alors  à  cette 
dignité. 

Les  Romains  prirent  donc  les  pré- 
cautions qu'ils  purent  contre  les  ma- 
ladies. Mais  la  guerre  demandoit  en- 
core de  plus  grands  efforts  &  de  plus 
grandes  attentions  .•  &  à  cet  égard, 
ce  qui  les  inquiétoit  davantage,  étoit 
la  difficulté  de  mettre  des  troupes  fur 
pied.  Car  outre  que  le  nombre  des 
jeunes  gens  étoic  extrêmement  dimi- 
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Rucpar  tant  de  guerres  continuelles; 
les  ravages  que  la  pefle  avoit  faits 
pendant  fi  long-temps  ,  avoient  jeté 
dans  les  eiprits  un  tel  dégoût  pour  tou- 
tes les  chofes  de  la  vie,  que  quand 
on  vint  à  citer  ceux  qui  ctoi^nt  en 
âge  de  porter  les  armes  ,  ils  refuibient 
obllinement  de  s'enrôler ^  fi  la  fé vérité 
&  la  conltance  de  M.  Curius  Denta^  m.  cun«s 
tus  ;,  Conful ,  pour  la  féconde  fois  ,  ne  i^Y'-o"' 
les  euffent  Forces  d'obéir.  Car  il  étoit  dé-  Hus'iTenm' 
ja  entré  en  charge  avec  L.  Cornélius -"s,  conf. 
Lentulus  fon  collègue.  Comme  donc  "^^.^f^' 
il  étoit  aflis  fiir  ion  tribunal  dans  ie  '  *" 
Capitole  ,  pour  faire  mettre  les  noms 
des  citoyens  fur  ie'rôle,  &  qu'aucun 
de  ceux  que  le  crieur  appelloit  ne  le 
préientoit  pour  être  enregiflré,  il  fit 
jeter  dans  lïirne  les  noms  de  toutes 
les  Tribus  en  même  temps,  avec  la 
liite  àes  particuliers  dont  elles  étoient 
compofées.^Enfuite  on  tira  -  &  la  Tri- 
bu Pollia  étant  fortie  la  première,  il 
fit  citer  celui  de  fes  fuppôts,  dont  le 
nom  s'offrit  d'abord  :  &  comm.e  il  de- 
meuroit  dans  le  filence,  il  «om.mença 
par  confïlquer  fes  biens;  puis  fur  ce 
qu'il  fe  plaignoit  avec  aigreur  de  l'in- 
juilice  du  Conful ,  &  qu^il  im.ploroit 
le  fecours  des  Tribuns,  il  ordonna 
qu'il  fût  vendu  lui-même  comme  ei^ 
ciavc;,  difant  que  la  République  n'a* 


iQo  Histoire  Romaine  ^ 

voit  pas  befoin  d'un  fujet  qui  ne  fa- 
voit  pas  obéir.  Les  Tribuns  ne  vinrent 
point  à  Ion  fecours.  Et  cet  exemple 
de  fc vérité  ayant  paru  falutaire  ,  on 
pratiqua  toujours  depuis  la  coutume 
de  réduire  en  fervitude  tout  citoyen, 
qui  étant  cité  fuivant  les  formes,  ne 
fe  foumcttoit  pas  à  l'autorité  légitime 
des  Magiflrats.  La  punition  de  ce  pre- 
mier rendit  les  autres  plus  fournis , 
ils  s'enrôlèrent  tous  :  6c  les  légions 
que  le  Sénat  avoit  décernées  fe  trou- 
vant prêtes  5  les  deux  Confuls  marchè- 
rent contre  les  ennemis.  Lentulus  alla 
fondre  fur  la  Lucanie,  ôc  Curius  fur 
le  Samnium. 

Pyrrhus  de  foncôré,  ayant  appris 
la  nouvelle  de  cet  armement,  fît  la 
revue  de  iqs  troupes  à  Tarente  :  il  trou- 
va qu'elles  montoient  à  vingt  mille 
hommes  de  pied,  St  trois  mille  cava- 
liers. Ce  fur  aTec  ces  forces ,  auxquel- 
les il  avoit  ajouté  l'élite  de  la  jeuneffe 
de  l'arente',  qu'il  entra  dans  le  pays 
des  Samnites.  Il  trouva  moins  d'obéif- 
fance  que  la  première  fois.  Les  habi- 
tants de  cette  contrée  &  toutes  les 
autres  troupes  auxiliaires  ne  vinrent  le 
joindre  que  lentement,  §i  en  petit 
nombre  j  ces  peuples  étant  non-feule- 
ment rebutés  des  défaites  &  des  pertes 
^u  ils  avoient  efTuyées.,  mais  encore 
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îndigtîcs  contre  Pyrrhus,  à  oui  ils  esi 
imputoient  la  faute  ;  perfuaaés  qu'ils 
n'auroienr  pas  été  fî  maltraités ,  s'ils 
ne  les  eût  point  abandonnés  pour  en- 
treprendre! expédition  de  Sicile.  Mais 
malgré  ce  mécontentement  de  Tes  al- 
liés ,  fe  voyant  à  la  tête  d'une  armée 
très-puiiTante,  il  en  fit  paffer  une  par- 
tie dans  la  Lucanie,  pour  y  retenir 
l'un  des  Confuls^  &  avec  l'autre  alla 
lui-même  attaquer  M.Curius^  periuadë 
que  s'il  venoir  à  bout  de  le  vaincre, 
il  n'auroit  pas  de  peine  à  défaire  le 
relie  des  ennemis.  Curius  lavoir 
bien  qu'il  n'y  a  voit  point  de  forces 
capables  de  réliiler  à  la  phalange  IVIa- 
cédonienne  ,  quand  elle  étoit  campée 
dans  une  plaine  où  elle  pouvoit  s'éten- 
dre, &  agir  en  toute  liberté;  c'efl 
;pourquoi  il  tenoit  fes  troupes  fur  des 
^r  hauteurs  ou  dans  des  lieux  embarraf- 
fés  de  déniés,  &  couverts  de  buiïïbns. 
Et  comm.e  il  elpéroit  tirer  du  fecours 
de  la  Lucanie,  &  que  d'ailleurs  les 
Aufpices  n'étoient  pas  favorables ,  il 
évitoit  la  bataille  avec  foin. 

Cette  raifon  qu'avoit  le  Conful  de 
fe  tenir  fur  la  défeniive,  en  étoit  une 
pour  le  Roi  de  fouhaiter  ardemment 
de  le  combattre,  pendant  l'abfence  de 
fon  Collègue;  c'eil  pourquoi  prenant 
5iyec  lui  ce  qu'il  avoir  de  plus  brave 
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dans  Ion  armée,   avec  quelques  élé- 
phants, il  réfolut  d'aller  attaquer  le 
camp  des  ennemis  pendant  la  nuit , 
pour  leur  dérober  plus  facilement  fa 
fnarche.  Tandis  qu*on  préparoit  toutes 
les  chofes  dont  il  avoit  belbin    pour 
cette  expédition  nodturne^  s'étant  laifle 
aller  aufommeil,  il  lui  fembla  que  la 
plupart  des  dents  lui   tomboient,   & 
,.  cu'il  rendoit  une  grande  quantité  de 
nîefen     fangpar  la  bouche.   Effrayé  de  cette 
marche     vifion,  il  vouloit  s'abflcnir  de  com- 
pcndantUr  p^^j.  Iq  prélent  :   mais  (lir  les 
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aller  attr-initances  de  les  amis,  qui  le  conjii- 
quer  C'^qIq^i  <ie  ne  pas  lalirer  échapper  une 
fou  Jml  occafion  qu'il  ne  retrouveroit  peut-être 
plus,  il  donna  le  fignal,  &  femiten 
chemin.  Aux  environs  de  la  ville  de 
Malevent  (  car  elle  porroit  encore  alors 
ce  nom  )  iont  des  hauteurs  couvertes 
de  bois,  qui  venant  à  s'abaiiler  in- 
fenfiblement,  aboutiifent  enfin  aune 
plaine  fort  étendue,  qu'on  appelle  la 
plaine  de  Taurafie.  Pyrrhus  donc  quitte 
la  plaine,  s'engage  dans  les  collines 
&  les  défdés  j  mais  les  feux  qui  le 
G-uidoient  vinrent  à  s'éteindre  ;  alors 
ne  connoiiTant  point  les  chemins  il 
s'égara,  &  au  lever  du  Soleil,  les  Ro- 
mains Tapperçurent  de  leur  camp. 

Ils  furent  furpris  à  la  vue  d'un  enne- 
mi qu'ils  n'atiendoientpas.  Mais  com- 
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îtieil  n'eroit    pas  polTible  d'éviter  le 
combat    &  que  d'ailleurs  les  Aufnices 
étoie,itfavorables,le  Confulfit  promn- 
tement  lortir  Tes  troupes  du  camp:  & 
étant  venu  fondre  fur  ceux  des  enne- 
mis qui^  étoient  les  plus  avancés,    & 
marchoient  iéparés  du  gros,  fkns  ordre 
&  lans  précaution  ,  il  les  mit  aufîi-tôg 
en  tuite.  Ces  fuyards  mirent  le  défor- 
dre  dans  le  refte  de  l'armée  qui  sV 
vançoit;  &de  ce  premier  choc,  Pyr- 
rhus perdit  un  afTez  grand  nombre  des 
liens      avec  quelques  éléphants,  qui, 
abandonnes    de     leurs    condu^eurs , 
tombèrent  entre  les  mains  des  enne! 
mis.  Curius  animé  par  un  début  fi  heu- 
reux, reiolut  de  pouffer  fa  pointe  •  Ôc 
ayant  rangé  toutes  les  troupes  dans  la 
pvame  le  prépara  à  une  bataille  géné> 
raie  •  les  Epirotes  acceptèrent  le  défi, 
&  les  deux  armées  combattirent  avec  fe.  ro- 
beaucoup    d'animofité.   Mais  les  Fo  "»'i"^    ^ 
mains  fiers  de  leur  avantage,  appor-'^ '^"^ 
terant  encore  plus  de  coulage  &  de 
confiance   dans  cette  féconde  adiion 
i.e  lioi  voyant  que  l'une  de  fes  ailes" 
prenoit  k  fuite     eut  une  féconde  fois 
recours  a  fes  éléphants ,  &  les  pouffant 
contre  les   Romains  avec   celle    qui 
combattoit  encore  ,   il  les  obligea  à 
leur  tour  de  reculer     &  de  fe  retira 
vers  leur  corps  de  leiervc 
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Le  Confiil,   avant   d'aller  au  com- 
bat, y  avoit  placé  un  corps  de  trou- 
pes confidc'rable  par  le   nombre  &  la 
valeur  des  icldats.  Alors  ,  comme  ils 
ëtoicnt  encore   tout  frais,  il  leur  or- 
donra  de  recevoir  les  ennemis,  ôc  de 
repouiFer  les  éléphants.  Dès  les   pre- 
miers combats,  la  néceiriré  Se  Texpé- 
Moyens  rience  leur  avoient  fait  trouver  dans  le 
c"^fr"e"ij  ^^^  êcdans  lefeu  une  relFource  prompte 
tareur  à^s  âc  facllc  contfc  la  fureuT  de   ces  ani- 
cicphaïus.  jyj^yx^  II5  avoient   préparé  des  petits 
fagots  de  bois  iec  entourés  de   chan- 
vre ,  &  enduits  de  poix  j   ils  y  met- 
toient  le  feu,  &  les  jetoient  tout  al- 
lumés lur  les  éléphants  ,  ou   dans  les 
tours  qu'ils  portoient  :  ces  faifceaux 
s'attacîioient  à  la   peau  ou  à  la  char- 
pente ,   par  le  moyen  des  pointes  de 
îer  dont  ils  étoient  hériiTés.  L«s  Ro- 
mains décochèrent  encore  contre  ces 
riiêmes  animaux  divers  traits  d'un  lieu 
t'ievé  ,  &  coup  fur  coup  ;  ceux-ci  que 
la  vue  de  la  fiamme  efirayoit ,  &  que 
des  douleurs  cuifantes  rendoient  fu- 
rieux ,  ne  pouvant  plus  obéir  à  leurs 
conducteurs,  fe  jenent  fur  leurs  pro- 
pres troupes  ,  &  portent  par- tout  le 
défordre  &    reffroi.    On  dit  que  le 
trouble  commença  par   un  jeune  élé- 
phant ,  qui  ayant  été  bleifé  à  la  tête  , 
pouffa  des  cris  plaintifs  qui  attirèrent 
fa  mère  ,  6c  que  celk-ci  par  fes  hurle* 
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(ftients  affreux  ,  jeta  l'cpouvante  par- 
mi tous  les  autres ,  ôc  les  obligea  en- 
fin de  prendre  la  fuite. 

Cette  vidtoire  fut  des  plus  împor- ""  vî^oûe 
cantes  par  les  avantap:es  qu'elle  pro-  ^^^  ^^°" 
cura  aux  Romains  ,  pour  le  prêtent  &  portante 
pour  l'avenir.  Car  Pyrrhus  y  ayant  per-  p^riesfuU 
du  la  plus  grande  partie  de  fes  trou-  ^^^* 
pes ,  renonça  pour  toujours  à  la  guerre. 
Depuis  ce  jour-là ,  les  nations  de  l'I- 
talie ne  rëfifterent  pas  long-temps  :  8c 
les  Rois  &  les  peuples  étrangers  fu* 
rent  bientôt  obligés  de  plier.  Quel* 
ques-uns  aflurent  que  dans  cette  ba- 
taille ,  Pyrrhus  avoit  trois  fois  plus  de 
monde  que  le  Conful ,  &  que  fon  ar- 
mée étoit  compofée  de  quatre-vingt 
mirle  piétons ,  et  de  fix  mille  cava- 
liers :  à  l'égard  de  la  perte  qu'il  y  fît, 
les  plus  outrés  la  font  monter  à  trente- 
fix  mille  hommes  tués  fur  la  place  5 
les  plus  modérés  la  réduifent  à  vingt- 
fîx  mille  ;  mais  les  uns  &  les  autres 
conviennent  fur  le  nombre  des  pri- 
fonniers  qu'ils  font  de  treize  cents  hom- 
mes 8c  de  huit  éléphants.  Pyrrhus  fe 
retira  à  Tarente  avec  un  petit  nom- 
bre de  cavaliers.  Les  Romains  s'em- 
parèrent de  fon  camp  ,  en  admirèrent 
la  difpofîtion  ^  Se  l'imitèrent  utilement 
dans  la  fuite.  Car  jufques-là  ,  eux  6c 
les  autres  peuples  campoient  au  ha- 
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fard  ,  réparés  par   cohortes  ,  fous  des 
tentes  qui  avoient  affez  i'air  de  caba- 
nes éparfcs  çà  &  là.  On  dit  que  x^yr- 
rhus  fut  le  premier  qui  renlerma  ion 
armée  dans  les  mêmes  retranchements, 
plus  ou  moins   étendus  ,    fuivant    le 
nombre  de  les  foldats  j  &  que  les  Ro- 
mains ayant  perfeélionné  la  méthode 
qu'ils   avoient  arpriie  de  lui^rurpai- 
ferent  dans   la  fliite  des    temps  tous 
les  autres  pei-pes  de    l'univers  dans 
l'art  de  bien  camper  une  armée. 
infigne^é-      Cette  année  fi  favorable   aux  Ro- 
vcrite  des  j^âins    par   îc    glorieux  lucces  qu  ils 
Lcnieurs.  ^,jç^.^.  4  j^  ^uerre  ,  ne  fut  pas  moms 
célèbre  nar  les  règlements  utiles  qu'on 
f  t  dans' la  ville,  ôe  par  les  exemples 
samirablcs   qu^on  y  donna,  ôc  d  une 
févérité  falutaire,  &  d'une  excellente 
diicipli-'e.    Q.  Fabricius  Lulcinus,8£ 
Q.  En-^ilîus   Fapus  ,  y    eîrercerent  la 
cenfure  avec  une  union  qui  aycit  peu 
d  exemples.  Ils  ôterent  à  planeurs  ci- 
toyens les  chevaux  que  la  République 
lewr  entrecenoit  ;  &  dans  la  revue  ces 
Sénateurs  ,   il  y  en  eut  quelques-uns 
dont  ils  paiTerent  les  noms  fous  iilen- 
ce    Mais  Texemple  le  plus  mémorable 
qu'ils  doiinerent  de  leur  féyénte,tuî 
la  note  dont  ils  uierenr  a  regard  de 
P  Cornélius  RuHnus.  Il  avoir  ete  deux 
-fois  Conful,  Si  Diaateurs  les  hdles 
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a6lîons  qu'il  avoiti'aircs  dans  la  guerre, 
lui  avoient  mérite  le  triomphe.  Cepen- 
dant   ils   le  rayèrent  du  nombre   des 
Sénateurs  ^  rapportant  pour  toute  rai- 
fon  de  cette  punition  infamante,  qu'il 
avoit  quinze  à  feize  marcs  de  vailîelle 
d*argent»  Ce  coup  fut  accablant,  non- 
feulement   pour    Rufînus    lui-mêm.e  ^ 
mais  encore    pour    Ces    defcendants  , 
dont  aucun  ,  jufqu'au  Didateur  Sylla, 
ne  fut  élevé  aux  premières  charges  de 
ia  République.  Telle  étoit  la  frugale 
fimplicité  de  ces  premiers  temps  ;  telle 
fut  depuis  la  profuiion  &  le  luxe  qui 
régnèrent  dans  la  même  ville  ,   qu'un 
buffet  dont  la  modicité  devoir  un  jour 
paroître  méprifable  ,  fut  condamné  par 
ces  anciens  Rom.ains  ,  comme  Texem- 
pie  pernicieux  d'un  luxe  infupportable. 
Après  avoir  fai.t  la  revue  &  le  calcul 
des  citoyens  ,  dont  le  nombre  fe  trou- 
va monter  à  271220,  ils  fermèrent  le 
luflre. 

Sur  la  un  de  l'année,  les  deux  Con- 
fuls  entrèrent  triomphants  dans  le  Ca-  J,,'°'"E^'' 
pitole  ;  M.  Curius  commença  le  pre-  Gonfuiâ!*'^ 
niier ,  &  comme  fes  exploits  avoient 
été  plus  éclatants  que  ceux  de  Lentu- 
lus  ,  auili  l'emporta-t-il  fur  lui ,  8c  par 
la  joie  qu'on^  fit  éclater  ,  &:  par  la 
pompe  qu'on  étala  dans  fon  triomphe. 
Car  jufqu'à  ce  jour  tout  l'appareil  de 
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Celui deceux  qu'on  avoir  remportes  fiir  les 
Kaucoup^P^"^^^^^  voifins  ,  qui  etoient  prefque 
plus  écia-tous  pauvres  5  s'étoit  borné  à  des  ar- 
tautquece- mes  rompues,  &  à  quelques  chariots 
tliiil  ^'^"pris  fur  les  Gaulois;  &  tout  le  butin 
qu'on  y  avoit  expoie ,  avoit  ordinai- 
rement confifté  en  quelques  troupeaux 
de  bctes  ,  tant  grandes  que  petites. 
Mais  alors  les  prifonniers  de  diffé- 
rentes nations  ,  qui  etoient  attachés  au 
char  des  triomphateurs -,  aulîi-bien  que 
îa  richelfe  &  la  magnilicence  des  dé- 
pouilles qu'on  avoit  enlevées  aux  vain- 
cus ,  attiroient  les  yeux  ,  &:  excitoient 
l'admiration  àes  citoyens.  Carondil- 
tinguoit  parmi  ces  prifonniers  ,  des 
Erîrotesa  des  ThefTaliens,  des  Macé- 
doniens, des  Apuiiens,  des  Lucaniens, 
des  Brutien?  &  des  Samnires  ,  tous 
chargés  de  chsines  ^  précédant  le  chai 
du  vainqueur,  devant  lequel  on  portoit 
-encore  des  tableaux  èc  des  iiatues  faite» 
de  la  rrain  des  nlus  célèbres  ouvriers  , 
des  vafes  d'or  &:  d'argent,  des  vête- 
anents  &  des  tapis  de  pourpre  ,  &  tout 
l'attirail  du  luxe  &  de  la  délicateffe 
des  Tarentins ,  8t  des  autres  peuples 
liabitants  au-delà  de  la  mer.  Mais  le 
f)rincipal  objet  de  la  fiirprife  Si  de  l'at- 
tention des  Romains ,  ce  fut  l'énorme 
.grandeur  des  quatre  éléphants  (  car  tous 
ïks  ^Uûi  ÊÊûient  morts  de  leurs  bleC" 
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fures)  charges  de  leurs  tours,  qu'on 
vit  paroitre   pour  la  première   Fois  à 
Rome.   Les    citoyens   les   appelloienc 
des  bœu^s    de  Lucanie,  du  nom  des 
animaux  les  plm  grands  qu'ils  eulTenc 
connus  jurques-îà  ,  &   du  lieu   où  ils 
avoient  commencé  àen  voir.  Quelques 
jours   après  Lentuîus  triompha,  mais 
avec    moins    de  Ibleranité.    Ce  n'efî: 
pas  qu'il   n'eût  fait  des    acîions    allez 
brillantes;  car  il  avoir  vaincu  les  Sam- 
nites  &  les  Lucaniens  ,   &  leur  avoic 
pris  plufieurs  villes.  Mais  la  comparai- 
fon  qu'on  iaiibit  de  lui  Se  de  ion  col- 
lègue, ne  lui  éroit  pas  avantageuse  j 
&zla.  gloire  de  l'un  éclipfoit  beaucoup 
celle  de  l'autre.  Parmi  ceux  à  qui  leur 
valeur  avoit  mérité  clés  récompenfes, 
il  donnaàServius  Cornélius  Merenda 
une    couronne  d'or ,    dont   le    butin 
fait  fur  les  Samnites  fournit  le  prix^ 
parce  qu'il  avoit    contribué   plus  que 
perfonne  à  la  prife  d'une  ville  de  hiit 
dépendance. 

Pendant  que  les  Romaînsfe  livroîenC 
à  la  joie  que  donne  la  viéïoire  ,  les 
ennemis  étoient  dans  une  difpofitioii 
biendiaérente.  Il  y  avoit  bien  du  temps 
que  l'humeur  impérieufe  de  Pyrrhus 
ieur^  étoit  à  cliarge.  Mais  depuis  fa 
défaite,  joignaat  a'un  côté  la  crainte, 
^  de  l'autre  rindignation  à  leur  pre- 
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inier  mëconrentcment ,  ils  Ibngeoient 
à  rompre  une  fociéte  qui  ne  leur  pou-r 
voit  erre  que  funcfte.  Le  Roi  lui-mc- 
inc;»  qui  depuis  lor.g  temps  ne  conti- 
nuoit  qu'avec  re'pugnance  ia  guerre 
qu'il  avoir  commencée  contre  les  Ro- 
mains,  &  à  qui  fa  dernière  difgrace 
avoir  ôté  tout  efpoir  de  reufTir  dans 
«ne  pareille  entreprife  ,  ne  chercLoit 
qu'un  prétexte  honnête  de  fe  retirer 
clans  ies  Etats.  Mais  en  attendant  qu'il 
fe  préfentêt  ,  cachant  adroitement  fon 
intention  à  fes  alliés  ,  il  les  exhortoic 
à  prendre  courage  ,  &  à  ne  point  fe 
iaifTer  abattre  par  la  perte  d'une  feule 
bataille.  ''  Que  l'ennemi  n'avoir  pas 
3,  eu  plus  d'avantage  fur  eux  dans  cette 
5,  dernière  adHon  qu'ils  en  avoient  eu 
^5  fur  îui  dans  la  première.  Qu'alors  les 
y,  Romains  n'avoient  pu  être  portés  par 
55  leur  défaire  à  entendre  parler  de 
5,  paix,  même  à  des  conditions  avan- 
^,  tageufes  pour  eux.  Si  nous  imitons 
5,  leurconifance  ,  ajouta-t-il,  &  que 
5,  nous  attendions  le  retour  de  la  fortu- 
5,  ne  ,  nous  avons  tout  lieu  d'efpérer 
5,  qu'elle  nous  fera  plus  favorable  ;  nous 
5,  avons  des  forces  pour  foutenir  en- 
3,  core  long-temps  la  guerre.  J'ai  dans 
5,  la  Grèce  un  grand  nombre  d'amis 
„  puifTants  ,  qui  m'enverront  des  trou- 
ai pçjs  auxiliaires  dès  que  je  leur  en  de- 


ï  î.  DEÇA  DE.  L  I  V.  IV.   201 

5^  manderai.,,  Ce  diiccurs  ne  manquoit 
pas  de  vraifemblance  ;  car  il  avoir  dëja 
reçu  des  fecours  confidcrables  ^  llir-tout 
du   Roi  de  Macédoine.    D'ailleurs  il 
étoit  gëne'ralement  eitimë  ,   tant  des 
Grecs  que  des  Barbares  ;  aime  ou  re(- 
pedë  des  Etoliens,  très-puiifarts  en  ce 
temps-là ,  des  Macédoniens  mêmes .  & 
de  tous  les  petits  Rois  d/Iilyrie,  dont 
les  uns  lui  ëtoient  attaches  par  le  fou- 
venir  de  fes  bienfaits  ,  &  les  autres  par 
la  crainte  de  fa  puilîance.  Au  refte  , 
il  leur  vantoit  tous  ces  avantages ,  plu- 
tôt pour  empêcher  leur  révolte   près 
d'éclater  5  jufqu'àce  que  la  mer,,  deve- 
nue pratiquable ,  lui  rouvrit  le  chemin 
de  fon  Royaume,  que  dans  le  deflein 
de  continuer  la  guerre  en  Italie  ,   ou 
dans  Tefpërance  de  tirer  de  fi  grandes 
forces  des  peuples  dont  il  venoit  de 
parler.  Cependant  il  envoya  des  Am- 
baffadeurs  aux  Rois  d'Aiie  ,  dont  les 
uns  lui  firent  paiTer  des   troupes  ,    & 
les  autres  de  l'argent  ;  &  à  Antigonus, 
alors  Roi  de  A-acédoine,  à  qui  il  de- 
mandoit  l'un  &  l'autre. 

Pendant  qu'il  amufoit  fes  allies  de 
ces  vaines  efpëraoces  ,  Ôc  que  fous 
main  il  prëparoit  tout  ce  qui  ]ui  ëtoit 
ncceifaire  pour  repaffer  en  Epirejîes 
Ambaifadeurs  qu'il  avoir  envoyés  en 
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Macédoine  ,  revinrent  avec  des  let^ 
très  d'Antigonus.  Auiîi-tôt  il  alTembla 
les  premiers  de  fon  Confeiî  ,  &  les 
principaux  de  Tes  allies  d'Italie  :  mais 
en  la  place  de  celles  qu'il  lui  ëcrivoit, 
êc  qu'il  ncut  garde  de  leur  montrer, 
il  en  lut  d'autres  qui  e'toient  de  fa  fa- 
çon, &  dans  lefquclles  il  étoit  marqué 
■    que  ce  Prince  feroit  inceflamment  paf- 
Pyrrhus  1er  en  Italie  les  fecours  qu'il  lui  avoit 
^^^.',V°-"  demandés.  Ayant  trompé  par-là -.non 

fie  i  Italie.  ^     .  ^     ^  ^      .  ,         '^     .  i 

feulement  les  ailocies ,  mais  encore  les 
Romains  qui  s'étoient  fortifiés  affez 
près  de  là  ;  il  mit  à  la  voile  dès  lanuit 
{uivante ,  fans  que  rien  s'opposât  à  fon 
defiein  ,  Qi  aborda  à  un  promontoire 
«leTEpire  ,  appelle  les  Monts -Cérau- 
niens.  Mais  pour  diminuer  la  honte  de 
fa  retraite  ,  &  perfuader  aux  peuples 
d'Italie  qu'il  reviendroit  dès  qu'il  au- 
roit  terminé  les  affaires  qui  l'avoîent 
rappelle,  il  laifTa  Milon  dans  la  cita- 
delle de  Tarente  ,  &  afin  de  le  conte- 
nir dans  le  devoir,  non-feulement  par 
l'eipoir  des  récompenfes  ,  mais  encore 
par  la  crainte  des  châtiments,  il  lui 
donna  un  tribunal  couvert  de  la  peau 
de  Nicias  ,  qu'il  avoir  fait  mourir, 
après  avoir  découvert  les  embûches 
qu'il  drefîbit  à  fa  vie.  Il  .lui  laiilà  un 
çcrps  de  huit  mille  hommes  de  pied  ^ 
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&  de  cinq  cents  chevaux  ;  8z  retourna 
dans  fon  Royaume  ,  fix  ans  après  en 
être  forti  pour  bi  première  fois. 

Cependant  on  tint  à  Rome  les  af^ 
femblëes   Confulaires  :  8c  comme  on 
s'imao^inoic  que  Pyrrhus  alloit  repren-^,  ,|^,f"\'^^*' 
dre  les  armes ,  on  ju'^:^n  a  propos  de  ^c  servms 
remettre  Manius  Curr.rï  dans  le  Con- Cornélius 
lulat;  parce  quêtant  le  ieul  qui  ctic  ^yj^^^,§. 
vaincu  ce  Prince ,  on  ëtoit    perfiiadé 
qu'il  auroitdans  la  fuite  de  cette  guer- 
re ,  &  plus  d'autorité  &  plus  de  bon- 
heur qu'aucun  autre  /pour  la  conduire 
àuneheureufe  fin.  On  lui  donna  pouc 
collègue  Servius  Cornélius   Merenda, 
à  la  recommandation  du  Lonfuî  de  fa 
famille,  fous  qui  il  avoit  acquis  tant 
de  gloire  Tannée    d'auparavant.    Ce^ 
deux  Généraux  portèrent  tout  le  fore 
de  la  guerre    contre   les  Lucaniens  , 
les   Samnites   &    les    Brutiens.  Mais 
comme  ces   peuples  leur    oppoferent 
la  difficulté  des  lieux  plutôt   que   la 
force  de  leurs  armes  ,   il  ne  fe  pafTa 
rien  de  bien  mémorable  fous  leur  con* 
fulat.  Cependant  la  gloire  de  Curius 
ne  fut  point  diminuée  par  cette  inac- 
tion ;  car  tout  le  monde  jugea  que  fi 
un.  Roi  aulÏÏ  belliqueux  que  Pyrrhus, 
n'étoît  pas  revenu  à  la  charge^  c'étoir 
moins  fa  défaite  qui  l'avoit   retenu  , 
que  la  çxèiïXlQ   d'^vpir   à  combattre- 
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une  féconde  fois  contre  Curius.  Ainfî 
ce  fut  à  lui  que  relia  la  gloire  d'avoi? 
terminé  cette  guerre  ,  Se  d'avoir  chalfé 
Pyrrhus  de  l'Italie. 
c.  Tabîus      L'année  fuivante,  fous  le  Confulaî 
i)orfon,5<  ^e  C.  Fabius  Dorfon  ,  &  de  C.  Clau- 
caiiiua  C.  QUîs  v^anina,  il  vint  pour  la  première 
ande^Ro  fois  à  Rome  des    AmbalTadeurs  d'E- 
^^^7°'    gypte,  avec    des   préfents.  Ptolomée 
Tremiere  ^Madelphe  ,  qui  y  rcgnoitalors,  ayant 
ambaiTade  appris  la  fuite  de   Pyrrhus  ,   envoyoit 
d^Ai'^v^^     féliciter  les  Romains  de  leur  victoire, 
cirieTR^o  &  ^^s  prier  de  leregarder  comme  leur 
-TOe,&  fui  ami  &  leur  allié.  Les  Sénateurs  trou- 
traitéd'ai-  vetcnt  qu'jl  étoit  glorieux  pour  ie  peu- 
iisnccavec  pie  Romain  Que  desE-OÎs  fi  pulifants  en- 
Î^^o'°"h'^^  voyaiîentleg  premiers  de  fiîoinpour lui 
gypîe.       demander  fon  amitié-Onles  reçut  donc 
avec  toute  la  civilité  &  la  bienveil- 
lance poiTibles  j  on  les  régala  comme 
des  amis  &  des  hôtes ,  &  après  qu'on 
eut  réfolu  de  faire  un  traité  d'alliance 
avec  Ptolomée  ,  on  choifit ,  fans  diffé- 
rer 5  les  perfonnages  les  plus  diftingués 
du  Sénat,  qu'on  envoya  en  ambaiTade 
vers  ce  Prince  j  avec  ordre  de  lui  té- 
moigner lareconnoiiTance  du  Sénat  &z 
du  peupîeRomain ,  &  de  conclure  avec 
lui  le  traité  qu'il  avoit  propofé.  Ceux 
qu'on   lui   dépêcha  furent  Q.  Fabius 
Gurges  d'entre  les  Confulaires,  Ca'îus 
6c  Numerius ,  qui  tous  deux  étpienc 
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auffi  de  lafamîlledesFabiens,  ôc  por^ 
toient  le  furnom  de  Pidlor  ,  &  Q. 
Ogulnius. 

Fendant  qu'ils  faifoient  ce  voyage, 
les  Coniuls   combattirent  avec  avar- 
tage  contre  les  peuples  d'Italie  ,  que  la 
nëceiïîtë  Se  le  dëferpoir  retenoient  en- 
core fous  les  armes.  On  a  lieu  de  cro:- 
re  que  C.  Claudius  Canina  fe  diftin- 
gua  de  fon  Collègue  ,  par  des  adtions 
plus  glorieufes  ;  puifque  avant  de  ibrtir 
de  charge,  il  triompha  pendant  les  fêtes 
de  Romulus,  des  Lucaniens ,  des  Sam- 
nites  &  des  i3rutiens.  Mais  la  joie  que 
caufoient  aux   Romains  les    heureux 
fuccès  de  la  guerre,  fut  un  peu  trou- 
blée par  l'incefte  de  la  Yetlale  Sexti- 
lia  ,  dont    l'incontinence  &  l'impiété 
femhloientleur  avoir  attirëla  colère  des 
Dieux.  Mais  ils  fe  lailTerent  appaifer 
par  les  facriiices  d'expiation  qu'on  leur 
offrit  &  les  viétimes    qu'on    leur  im- 
mola ;  fur-tout  par  le  fupplice  de  la     ^  . 
coupable  ,  qui  fut  enterrée  toute  vive  ^^^^^^r^^ 
auprès  de  la  porte  Coline.  Ce  fut  fous  enrrr^e 
les  mêmes  Coafuls  qu'on  établit  deux  îo^itevive. 
colonies,  Confa^dans  le  pais  des  Volf- 
ciens  ,  êc  dans  la  Lucanie  ,  Pellium  , 
appellëe  par  les  Grecs  >  Pcfidonia.  Les 
Lucaniens  avoient  enlevé  cette  ville 
aux  Sybarites,  SclesRpmainsl'avoiea^ 
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conquiie  tout  récemment  fur  les  pre- 
miers. 

L'année  fuivante  fut  beaucoup  plus 
favorable   &  plus  glorieufe   pour  les 
Romains.  Car  ils  achevèrent  de  fou- 
mettre  non  feulement  les  Samnites  & 
les  autres  peuples  d'Italie,  mais  enco- 
re les  Tarentins.  Dans  l'efpérance  de 
voir  finir  cette  année  toutes  ces  guer- 
res y  le  peuple,  tout  d  une  voix  ,  éleva 
au  Confulat ,  pour  la  féconde  fois  , 
L.Taolriusles  deux  plus  grands  Capitaines  de  ce 
sp^cIrV^ll^ï^PHà,   L.  Papiriuî  Curfor,  &  Sp. 
lius  cooùCarvilius  ,   qui,  par  é.Qs  projets  aulu 
me'^^o '^  heureufement  exécutés ,  quehardiment 
^^  "^  °'    conçus ,  remplirent  &  furpalîerent  mê- 
me les  efpérancvis  qu'ils  avoient  don- 
F-ndeb^^'^5-    ^^    ^^^^^   aifigna  pour  départe- 
guerre  desmentsleSamnîum&i'Abruzze,  la  Lu- 
samnit^s  c^î^i^  ^  }e  Tarcntîn.  Et  Carvilîus  dom^ 
lent/,    "ta  enlin  lesSamnites,  après  foixante- 
dix  ans  de  guerres  prefque  continuel-* 
les,  &  les  força  à  recevoir  les  condi- 
tions qui  leur  furent  impofées  par  les 
Romains,  &  qu'ils  obferverent  de  meil- 
leure foi  qu'ils  n'avoient  fait  jufques-là, 
L.  Papirius  de  fon  côté  ,  après  avoir 
battu  en  plusieurs  rencontres  les  Brii- 
tiens  &  les  Lucaniens ,  &  avoir  défolé 
tout  leur  pays  ,  les  réduiiit  à  demander 
îiumblement  la  paix  :  &  parce  que  tous 
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ices  peuples  étant  voifins  ôt  alliés  ne 
formoient,  pour  ainii  dire,  qu'une  feule 
guerre ,  &  que  les  Provinces  des  Con- 
lials  n'étoientpas  abfolument  limitées, 
Papirius  eut  auiîi  occafion  de  com- 
battre contre  les  Samnites,  Carviiius  t;eifs'>J'i'^g 
contre  les  Brutiens  &  les  Lucaniens,  Lucaniens 
&  Tun  &  l'autre  contre  les  Taren- ^""■'i'i^^ 
tins,  qui  après  avoir  ete  puis  d  une  rius. 
fois  défaits  &  mis  en  déroute,  furent 
encore  obligés  de  rendre  leur  ville  aux 
vainqueurs.  Mais  comme,  outre  la  ré- 
duélion  d'une  ville  auffi  illuflre  que 
Tarente ,  cette  expédition  fe  trouve 
liée  avec  la  mort  du  Roi  Pyrrhus  , 
avec  les  intrigues  frauduleuîes  des 
Carthaginois,  &  les  commencements 
de  leurs  diviiîons  avec  les  R.omains, 
il  faut  reprendre  les  choies  de  plus 
loin,  &  les  expliquer  un  peu  plus  en 
détail. 

Pyrrhus  en  fortant  de  Pltalie  deux 
ans  auparavant,   avoir  mis  une  forte 
garnifon  dans  la  citadelle  de  Tarente, 
&  laiiTé  à  fes  alliés   l'efpérance   d'un 
prompt  retour.   Cette  cot. fiance  aug- 
mentée par  les  avantages  quil  rem- 
porta   d'abord    dans    la  Macédoine  ,  fj,-,^jj"^,"^ 
avcit  foutenu  le  courage  de  ces  Ita- r^-en-iacé- 
liens  dans  leurs  diigraces,  bc  leur  avoir  *^''^"^* 
fait  foiiffrir  patiemment  leurs  défaites 
êc  leurs  pertes.  Car  ce  Prince,  à  qu; 
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fon  courage  &  fon  ambition  ne'pef- 
mettoient  pas  de  demeurer  en  repos, 
avoir  déclaré  îa  guerre  à  Antigonus* 
pour^  ie  -venger  de  ce  qull  ne  1  avoir 
pas  fecouruen  Italie,   &  après  Tavcir 
vaincu  dans  un  combat,  Tavoit  pref- 
que  entièrement  dépouillé  de  {es  Etats  : 
ce  qui  avoit  auffi  toujours  tait  crain- 
dre aux  Romains,   que  repaiTant  en 
Italie  avec  de  plus  grandes  forces,  il 
n^y  rallumât  une  guerre   encore  plus 
dangereufe  que  la  première  :  mais  la 
mort  inopinée  de  ce  Roi  ôta  tout  d'un 
coup  aux  uns  lefpérance,  &  aux  autres 
la  crainte,  que  fes  progrès  leur  avoienc 
fait  concevoir.    Car    comme  il   ércit 
continuellement  occupé  des   moyens 
d'augmenter  fa  puiiTajice,  il  entra  dans 
'    Il  entre  le  Péîoponnefc,  fous  prétexte  de  ré- 
t~^  ^^^l''  ^^^ieonyme  fur  le  trône  de  Sparte, 
mais  au  fond   dans   le   deffein   de  fe 
rendre  maître  de   cet  Etat  :  &  quoi- 
qu'il eût  inutilement  attaqué  Lacéde- 
mone,   il  ne  lailTa  pas  de^caufer  de 
grandes  pertes  à  fes  habitants. 

Pendant  îe  même  temps,  comme  il 
y  avoit  à  Argos  deux  faélions ,  qui 
avoient  à  leur  tête,  l'une  Ariilipe  ,  'sz 
l'autre  Ariflias  ,  le  premier  arpella 
Antîgone  à  fon  fecours ,  &  le  fécond 
implora  celui  de  Pyrrhus  ;  l'un  ôc  l'au- 
tre dans  le  delfein  d'opprimer  ion  eu-, 
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îiemi  :  car  Antigone  etoit  auiîi  venu 
dans  le  Pëloponnefe,  pour    défendre 
les    Lacédémoniens    contre    l'ennemi         ^^  ^ 
commun.   Ainfî  les  troupes  des  deux  a^ns  l'a vii- 
Rois  entrèrent  dans   la  ville  ,  la  me-  ^^  d'Aii^c* 
me  nuit,   mais  par  deux  portes  dif- j|^Jjs\' u^ 
fcrentes.    Pyrrhus    apprenant   que   les  Macédo- 
iiens  étoient  preiTés  par  leurs  adver-  "^^"^* 
faires,   entra    auiîi   dans    Argos  à  la 
pointe    du   jour  ,♦    &  appercevant  fur 
ia  porte  deux  ligures  d  airain,   dont 
l'une  repréfentoit  un  loup,   &  Taiitre 
un  taureau,  qui  ieoîbloienî  fe    com- 
battre, il  fut  faiîi  de  cvainr.e^  perfuadé 
que  fon  heure  fatale  approchoit,  fui- 
vant   une    ancienne    prédiction ,   qui 
difoir  qu'un  defcendant  d'Achille  per- 
uiroit  la  vie  dans  Tendroit    où   il  au- 
rolt  vu  ces  deux  animaux  combattre 
Tun  contre  l'autre.  Il  vouloir  donc  re- 
tirer fes  troupes ,    Ôe:  fortir  avec  elles 
de  la  ville.  Mais  fon  fils  Hëlenus,  qui 
venoit  d'y  entrer  avec  un  corps  de 
reTerve  &  les   éléphants,  lui  barra  le 
chemin;  &  comme  les  derniers  venus 
s'effbrcoient   de    pénétrer   plus   avant 
dans  la  ville,  &  que  le  Roi  avec  les 
premiers  tâchoit  d'en  fortir  ;  que  les 
ennemis  prefToient  vivement  la  troupe 
de  Pyrrhus,  àmcfure  qu'ils  la  voyoient 
reculer  ;  que  les  rues  étroites  avoient 
peine  à  contenir  les  Argiens,  les  Ma- 
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cédoniens,  les  Epirotes ,  les  Spartiates 
&  les  Cretois  qu'Areiis  avoit  amenés  j 
,  &  que  les  éléphants  fur-tout  pouirolent 
cette  foule  qui  les  repoulfoit  à  leur 
tour,  toute  la  ville  c toit  remplie  d'ef- 
froi, de  défordre  &  de  confufion. 

Dans  cette  occaiioa  Pyrrhus  faifant 
tous  CCS  efforts  peur  enfoncer  les  en- 
riemis,  &  fe  multipliant  en  quelque 
façoji  pour  fe  trouver  par-tout  ,  &:fe- 
coijrir  les  fiens  de  fes  confeih^,  de  fa 
inain  &  de  fa  voix,  fut  bleffé  légere- 
anent  d'un  coup  de  lance  que  lui  porta 
iin  jeune  Arg:ierî.  La  mère  de  ce  fol- 
x3^^t,  qui  du  haut  de  fa  maifon  confia 
déroit  le  combat  avec  d'autres  femmes 
du  commun  comme  elle,  remarqua  que 
FyiThus  foDdoit  avec  impéruofité  llir 
T.^,,],„ç  routeur  de  fa  bleifure.  Alors  effrayée 

HeiTé  &  du  péril  qui  menaçoit  fon  fils  ,  elle  prit 
à  deux  rnains  une  tuile  qu'elle  jeta 
de  toutes  fes  forces  fur  la  tête  de   ce 

Son  cloge.  ^f^^^^  >  ^  ^e  tua  du  coup.  Ainfi  périt 
d*une  mort  auffi  honteufe  que  déplo- 
rable, le  plus  illuftre  Roi  de  fon  temps 


la  fa 


igelfe  de  fes  entreprifes,  par  fon 
îrience  &  fon  habileté  dans  l'art 


'par^la  grandeur  de  fon  courage,  par 

expérience  &  Ion  habileté  dans  l'art 
rnilitaire,  éi  par  les  excellentes  qua- 
lités de  l'efprit  &  du  corps  qui  leren- 
doient  recomm.andabîe.  Mais  fon  am- 
kition  exceffive  ternit  Téclat  de  fes 
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vertus,  &  lui  fit  perdre  tout  le  fruit 
de  fes  travaux  &  de  fes  exploits.  Il 
eût  été  ou  le  plus  heureux  de  tous  les 
Roîs,  s'il  eût  fu  fe  contenter  du  Royau- 
me de  fes  pères  j  ou  le  plus  piiiffaiit;,  s'il 
eût  eu  autant  de  prudence  pour  con- 
ferver  fes  avantages,  que  de  valeur  Ôc 
d'adrelTe  pour  faire  des  conquêtes. 

Ces  nouvelles  apportées  en  Italie  ; 
cauferent  aux  peuples  de  cette  con- 
trée, ou  de  la  douleur  ou  de  la  joie, 
fuivant  riniérêt  que  chacun  d>ux  y 
prenoit.  A  Tcgard  de  ceux  qui  pou- 
voient  encore  difpofer  de  leur  fort,  il  ^^l^^l^^ 
n'y  avoit  point  denicvcr.s  c^u'ils  n'em-  ù'ica^iere^ 
plovaiîîent  pour  faire  I»  paix  avec  les  «^^^^^f^^*^** 
Rornams,  ^  obtenir  itiit   xTriue,  a  ^^  k.» 
quelque  prix  tjia'il  la  hîur  fHlûc  ache-  nui«*. 
ter.  Mais  les  Tarenfins  n'croiçnt  pas 
les  maîtres  cher,  eux:   ^^lilon  twec  U 
garnlfon.  d'Epirotes  qu'il  conimandoit 
dans  leur  citadelle^  les  tenoit  en  bride: 
quelques    mécontentements    récipro- 
ques des  deux   nations ,   affez  légers 
au  commencement,  avoient  infenfible-» 
ment  dégénéré  en  une  animoiité  dé- 
clarée. Ainli  les  Tarentins  preffés  au- 
dehors  par  les  Romains^  &  fatigués 
au-dedans  par  les  Epirotes ,  pour  fe 
tirer  de  ce  double  embarras^  envoyè- 
rent demander  du  fecours   aux    Car« 
thagiaois.  Eux   qui    étoient   maîtres 


mes. 
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d'une  grande,  partie  de  la  Sicile  ,  & 
qui  aimoienc  mieux  réduire  fous  leur 
puiiraQce  les  villes  maritimes  de  Tîta. 
lie  5    que  de  les    abandonner  à   celle 
des  Romains,   accoururent  auffi-tôt 
avec  une  Hotte  bien  equippée,  en  ap- 
pareacepourcbairer  iMilon  delon  pofte, 
La  ville  &  ^^^^  ^^"^  ^^  fond,  pour  deTendre  Ta- 
laauTeiîe  rente  contre  les  Romains ,   &  la  gar- 
de i^rer-der,  s'ils  éroient  aiTez  heureux  pour 
cV.s  ^'par  s>"n  mettre  en  poirefTion.  Et  le  Con- 
rerre&pariui  Papirîus  étant  aufi  arrivé  dans  le 
même  tem^ps^  les  Tr.rentins  fe  trou- 
vèrent enfermés  de  toutes  parts,   les 
Romains  ailiégeant  la  citadelle  &  la 
Ville  du  coté  de  la  terre,  tandis  que 
ies  Carthaginois  tenoient  la  même  ci- 
tadelle inveitie  nar  mer. 

Daris  cette  firuaticn  ,  le  Conful  qui 
craignoit  que  les  Cartliaginois  ne  prif- 
fent  CQtte  citadelle,  autant  qu'il  fou- 
haitoit  de  la  prendre  lui-m.ème,  eut 
recours  à  tous  les  artifices  qui  pou- 
voient  lui  donner  la  vidoire.  'il  tâcha 
de  gagner  Milcn  par  fes  émifTaires ,  en 
lui  promettant  que  li,  par  Ton  moyen, 
il  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Taren- 
te,  il  lui  laiiîeroi:  à  lui  &  à  fes  com- 
patriotes la  liberté  de  fe  retirer  avec 
tousleurs  effets.  Milon  qui  voyoit  que, 
dans  l'état  préfent  des  affaires,  c'étoic 
le  meilleur  parti  qu'il  eue  à  prendre. 
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s'îboucha  avec  les  Tarentins;  &  les 
ayant  engagés  à  fe  joindre  avec  lui , 
pour  travailler  au  fakir  des  deux  na- 
tions 5  il  leur  perfuada  enfin  de  l'ea- 
voyer  en  ambafTade  au  Coniul  L.  Papi- 
rius  ,  les  afTuranc  qu'il  au  roi  c  grand 
loin  de  ménager  leurs  intérêts,  &  qu'il 
fcroit  tous  fes  efforts  pour  obtenir  de 
ce  Romain  des  conditions  aufîi  favo- 
rables aux  Tarentins  qu'aux  PZpirotes. 
Les  Tarentins  las  de  la  guerre,  &  ef- 
frayes du  péril  qui  les  menaçoit  ^  con- 
fentirenr  à  tout  ;  en  forte  que  iMilon 
paifant  fouvent  dans  le  camp  du  Con- 
ful,  leur  promettoit  à  chaque  fois  de 
fa  part  une  paix  prochaine ,  à  des  con- 
ditions très-avantageufes  ;  car  il  étoit 
convenu  ûvec  Papirius  de  les  leurrer 
de  cette  efpérance.  Les  Tarentins  trop 
crédules  fe  livrèrent  à  une  confiance  Se 
aune  fécurité  qui  leur  ôta  le  peu  de 
foin  &  d'attention  qui  leur  refloit  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  le  traître  Milon 
trouva  le  moyen  de  livrer  en  même 
temps  aux  Romains  &  la  citadelle  8c 
la  ville. 

Les  Carthaginois  diffimulerent  le 
chagrin  qu'ils  avoient  d'avoir  manqué 
leur  coup  ,  &  fe  retirèrent,  en  décla- 
rant qu'ils  étoient  amis  des  Romains  , 
&  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  chai- 
fer  Milon,  Quelques  Auteurs  rappor- 
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tent  que  les  Romains  avoient  averti 
les  Carthaginois  que  ,  s'ils  fe  mêloient 
de  l'affaire  de  Tarente  ,  ils  prendroient 
pette  démarche  pour  une  infradlion  du 
irraité  ;  mais  que  malgré  cette  protefta- 
tion ,  leurs  troupes  auxiliaires  combat- 
tirent contre  les  Romains  dans  l'armée 
<les  Tarentins  ;  fie  que  ce  fut  là  le 
principal  motif  qui  alluma  la  guerre  de 
Sicile  entre  ces  deux  peuples  ;  quoi- 
<que  les  Carthaginois,  ayant  recours  au 
parjure  pour  le  difculper ,  euffent  fait 
ferment  qu'ils  n*avoient  ufé  d'aucune 
fupercherie  dans  toute  cette  expédi- 
tion. Pour  moi,  3'avoue  qu'il  eil  fort 
poiHble ,  ou  que  les  Généraux  Romains 
aient  fait  une  dénonciation  femblable  » 
pour  éloigner  les  Carthaginois  dont  la 
préfence  lesincommodoit;  &  que  ceux 
des  Carthaginois  aient  coloré  leur  en- 
treprife  du  prétexte  dont  on  vient  de 
parler  j  ou  que  les  deux  nations  aient 
employé  publiquement  ces  caufespour 
}uftifier  leur  procédé  :  mais  d'un  autre 
côté  5  je  fuis  convaincu  qu'il  y  a  eu 
d'autres  raifons  de  la  guerre  qui  éclata 
quelque  temps  après,  puifqu'elle;  ne 
commença  pas  aufîi-tot  j  &  que  ce  fut 
principalement  à  l'occafion  des  Ma- 
snertins  qu'elle  s'alluma  depuis  en  Si- 
cile dans  un  temps  où  les  traités  n'a- 
iroient  encore  reçu  aucune  atteintef 
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Les  Confiils  ayant  procure  à  la  Répu- 
blique un  accroiiTement  fî  confidéra- 
ble  ,  s'en  retournèrent  à  Rorne,  où  ils 
furent  reçus  de  tous  les  citoyens ,  avec 
des  éloges  5c  des  applaudiiïements  ex- 
traordifiaires  ,  &  triomphèrent  avec 
beaucoup  dlionneur  de  de  magnifi- 
cence. 

Cependant  Q.  Fabius  Gurges  &  fes  ^^sAmbaf- 
compagnons  reVinrent  d'Alexandrie  ,  vtZ'd't 
&  ayant  été  introduits  dans  le  Sénat ,  ^^ypt<-%  f'-n. 
pour  y  rendre  compte  de  leur  Ambaf.  :!:  de^'ieuc" 
fade ,  racontèrent  ''  qu'ils  avoient  été  àmbaiTadJ 
„  reçus   avec    tous    les  témoignag-es 
,,  d'eftime  ,  de  politefle  &c  de  bien- 
,,  veiliance  qu'on  pouvoir  donner  à  des 
„  amis  8c  à  des  hôtes  :  qu'à  leur  ar- 
„  rivée  ,   on  leur    avoit  envoyé  des 
„  préients  très-riches ,  &  qu'à  leur  dé- 
„  part  on  leur  en  avoit  donné  de  plus 
,,  magnifiques  encore.    Qu'à   l'égard 
„  des  premiers  ,  ils  les  avoient  refuies, 
„  perfuadés  qu'un  refus  généreux  con- 
9,  yenoir  mieux  à  la  dignité  &:  à  la  dé^ 
,,  licatelîe  Romaine.  Qu'ils  n'avoient 
},  pu  fe  dirpenfer  d'accepter  les  autres; 
„  mais  qu'ils  n  avoient  pas  plutôt  été 
„  de  retour  à  Rome  ,  qu'avant  toutes 
,,  chofes  ils  les  avoient  fait  porter  clans 
„  le  Tréfbr  public.  Et  qu'à  Alexandrie, 
9p  ayant  été  invités  à  un  fedin  folemnel, 
w  on  leur  avoit  mis  des  couronnes  d'or 
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„  fur  la  tête ,  conformément  à  la  cou- 
„  tume  qui  fe  pratique  dans  le  Palais 
„  des  Rois,  qu'ils  les  avoient  reçues 
„  feulement  pour  le  prëfage;  mais  que 
^,  dès  la  nuit  fuivante  ,  ils  les  avoient 
„  remîfes  fur  les  {latues  de  Ptolomée. 
Le  Se'nat  charme  de  l'heureux  iiiccès 
de  cette  ambaffade ,  8c  de  la  conduite 
îiuftere  des  Ambairadeursjes  remercia 
d'avoir ,  par  leur  d^'fintéreirement, ren- 
du les  mœurs  du  peuple  îlomain  reipec- 
tabks  aux  nations  étrangères;  &  en 
même  temps  il  ordonna  qu'onleur  ren- 
dit les  prélents  qu'ils  avoient  remis 
dans  le  Tréfor  public.  Aufli-tôt  le  peu- 
ple ,  après  avoir  répété  que  le  moyen  le 
plus  fur  de  rendre  l'Empire  floriffant , 
etoit  d'éteindre  l'infâme  pailion  de 
s'enrichir  dans  l'adminiftration  des  af- 
faires publiques  ,  fut  du  même  avis  que 
ie  Sénat  j  &  les  Quefteurs  ayant  ren- 
du les  préfents  aux  Ambaffadeurs^  ces 
perfonnages  illuftres,  dignes  delà  ré- 
compenfe^  qu'on  donnoit  à  leur  déiin- 
térelîemsntj  reprirent  d'une  manière 
honorable  ces  richeifes  des  Egyptiens, 
dont  le- refus  leur  avoit  déjà  acquis 
tant  de  gloire.  Je  crois  que  ce  fut  la 
même  raifon  qui  porta  les  Cenfeurs 
^ab.  Gur  Mauius  Cutius ,  &  L.  Papirius,  à  choi- 
InJe "du  ^^^  pour  Prince  du  Sénat,  préférable- 
£eaàc.      méat  à  tant  d'autres ,  Q,  Fabius  Gur- 

ges, 
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ges ,  chef  de  rambafTade.  Et  en  effet  v 
il  n>  avoit  point  de  diflinaion  dont  il 
ne  fût  digne  ,  tant  par  la  grandeur  de 
la  naiflance  ,  que  par  les  fervices  que 
Ion  père  avoit  rendus  à  la  Républi- 
que, par  les  deux  confulats  qu'il  avoic 
exercés  lui-même  ,  &  les  deux  triom- 

phes  que  ùs  vicloires  lui  av oient  fait 

décerner. 

Sous  les  mêmes  Confuls,îe  Cenfeuc 
M.  Curius  employa  une  partie  de  l'ar- 
gent qu'on^  avoit  tiré  des  dépouilles 
des  ennemis  pour  faire  conduire  à 
Rome  les  eaux  du  Teveron.  Pour  lui, 
bien -loin  de  s'être  enrichi  par  cette 
voie,  comme  il  l'eût  pu ,  un  jour  que 
fe|s  ennemis  lui  reprochoient  d'avoir 
détourné  les  deniers  publics,  il  mon- 
traune  éguiere  de  bois,  dont  il  avoit 
coutume  de  fe  fervir  en  facrifîant,  & 
jura  que  c'étoit  là  tout  ce  qu'il  avoic 
emporté  dans  fa  maifon,  de  tant  de 
butin  fait  fur  les  ennemis.  Ce  perfon- 
nage  véritablement  grand  ,  tant  par 
les  expéditions  guerrières  que  par  mil- 
le autres  vertus ,  a  bien  mérité  qu'en 
peu  de  mots  je  fafTe  part  à  la  poftérité 
de  quelques-unes  de  fcs  adions  &  de 
les  paroles  les  plus  mémorables.  Etie 
nepenfe  pas  que  ce  foit  pécher  contre 
les  loix  de  1  hifloire  ,  que  d'expofer 
des  faits  &  des  maximes  qui  puiffenj 
dçmc  /.  }g 
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fervir  àrinllru6lion  de  ceux  qui  auront 
part  au  gouvernement  de  la  Républi- 
que ,  &  leur  apprendre  ,  mieux  que  ne 
feroient  les  détails  politiques  &  mi- 
litaires ,  à  chercher  le  bonheur  dans  la 
pratique  de  la  vertu. 

Pendant  la  guerre    des    Sabins  ,  il 
remporta  fur  les  ennemis  des  dépouil- 
les fî  opulentes  ,  que  THiflorien  Fa- 
bius ne    fait    pas    difficulté    d'affurer 
qu'elles   donnèrent    aux    Romains  un 
goût  pour  les  richelfes  qu'ils  n'avoient 
point  encore  éprouvé.  Mais  Curiusne 
garda  pour  lui-même  d'un  butin  fiim- 
menfe ,  que  la  gloire  de  l'avoir  con- 
quis  &  méprifé  ,  &  demeura  dans  fa 
première  pauvreté  ,  donnant  au  public 
tout  à  la  fois  le  précepte  &  l'exemple 
du  défintéreffement.    Car  ayant  con- 
fifqué  au  profit  de    la    République  la 
plus  grande  partie  des  terres  qu'il  avoit 
étées    aux   vaincus  ,    il    n'en    diflri- 
bua  à  chaque  particulier  que  quatorze 
arpents  ^  &  voyant  que  le  Sénat  lui  en 
affignoit  une  portion  bien  plus  confidé- 
rable,  il  fe  contenta  de  celle  qu'il  avoit 
donnée  aux  autres  ,  difant  qu'on  de- 
voir regarder  comme  un  malhonnête 
homme  celui  qui  vouloit  être  mieu» 
partagé  que   fes  concitoyens.  Ce  futi 
cette  portion  qui  compofa  depuis  touf 
U  bien  qu'il  pofledoit  dans  le  pays  de§ 
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Sabins  ,  &  dans  lequel  les  Samnites 
qu'il  venoit  de   vaincre  ,   l'ayant  un 
jour  trouvé  qui  faifoit  cuire  des  raves, 
lui  offrirent  une  grande   femme  d'or 
qu'ils    avoient    apportée    pour    fe    le 
rendre    favorable   :     mais     fans   êrr© 
ébloui   par    l'éclat    de  ce  métal   pré- 
cieux :  J'aime  mieux,  leur  dit-il,  man- 
ger ces  légumes  que  vous  voyez  dans 
ma  vailfelle  de  terre  ,  &  commander 
à  ceux  qui  ont  tant  d'or  &  d'argent. 
Caton  1  ancien ,  pofTédant  une  terre 
dans  le  voiiînage  de  la  petite  maifon 
qui  avoit   appartenu  à  Curius ,  y  ve^ 
noit  fouvent;  &  confidéraiit  lamodi-    i^apetîte 
cité  &  du  logement,  &  de  l'héritage  mnifon  de 
que    ce   srand  homme  ,    après  avoir  cuniisfre- 
triomphe  trois  rois  ,  avoir  cultive  de  par  catoa 
fes  propres  mains  ;  &  en  même  temps  l*ancieu, 
rappellant  dans  fa  mémoire  l'intégri- 
té de  fes  mœurs,  &  la  fé vérité  d'une 
conduite  &  d'une   difcipline    qui    ne 
s'étoient  jamais   démenties ,   il  exci- 
toit  fon  ame  à  la  même  conftance  ,  Se 
régloit  fa  vie  fur  le  modèle  de  cette 
vertu  rigide  ,  &  de  cette  aimable  /im- 
plicite des  premiers  temps.  Et  effedli- 
vement  iln'appartenoit  qu'à  des  hom- 
mes de  ce  caradere  de  donner  à  l'em- 
pire futur    de  Rome  des  fondements 
fi  folides  ôc  fi  fermes,  qu'ils  fufTeni; 
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en  ëtat  de  porter  tout  le  poids  dont 
ils  dévoient  être  charges  ,  &  de  réfif^ 
ter  non-feulement  aux  fecouHes  des 
nations  étrangères ,  mais  encore  aux 
ébranlements  intérieurs  des  diflent^ions 
^civiles. 

Fin  du  quatrième  Livrci 
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SOMMAIRE. 

Les  Romains  accordent  la  paix  &  la  liberté 
aux  Tarenîins  j  après  les  avoir  vaincus» 
Ils  ajjiègent  &  prennent  Rhege  ,  &  font  tran^ 
cher  la  tête  à  la  Légion  Campanienne  ,  qui 
sytoit  emparée  de  cette  ville  après  en  avoir 
égorgé  les  habitants.  On  livre  aux  Appollo- 
niâtes  quelques  jeunes  Romains  qui  avoient 
maltraité  Us  ambajfadcurs  de  cette  ville.  On 
donne  la  paix  aux  ^icentins  vaincus.  On  éta- 
blit deux  colonies ,  Vune  à  Rimini  dans  U 
Ficentin  ,  &  Vautre  à  Bencvent  dans  le  Sam- 
iiium.  Le  peuple  Romain  fe  fert  d'argent 
monnoyi  pour  la  prcmi^ç  fois   Les  Ombra 
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&  Us  Salcntins  vaincus  Je  rendent  aux  Ro. 
mains.  On  augmenu  U  nombre  des  Quejhurs 
jufqiià  huit. 

©n  punit  JLj Es  Sénateurs  voyant  les  peuples 
I«speupks|^^  plus  belliqueux  fournis,  après  de  il 

ennemis      ,        ^  -  ai  •  /      "LT 

de  la  Re.  longues  guctres  ,    &  la  paix^   établie 
publique,  par  îoutc  l'Italie,  ne  Ibngeoient  plus 
Et  les  Ta-  q^^à  tîtet  de  leurs  vicloires  tout  le  fruit 
phls^^fevc-  qu'ils  en   pouvoient  attendre.   Il  fut 
tcment  '  arrêté  qu'on  ôtcroit  une  partie  de  leurs 
eue  les     i-erres  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
***""*       armes  contre  la  République.  Les  plus 
coupables  furent  aulîiles  plus  maltrai- 
tés. On  leur  ordonna  de  livrer  leurs 
armes    &  leurs  vaifleaux,    on  abattît 
leurs  murailles ,  on  leur  impofa  un  tri- 
but ,  &  on  ne  leur  laiifa  que  la  paix  8c 
la  liberté.  Ce  fut  alors  que  le  Sénat 
fongea  férieufement  à  punir  l'horrible 
perficiie  delà  légion,  qui  ayant  égor- 
gé ou  chafféles  habitants  de  leur  patrie 
de    Rhege ,    s'étoit   emparée  de  leur 
ville  &  de  leur  territoire,  &:  pofTédoit 
l'un  &  1  autre  depuis  dix  ans,  comme 
un  bien  qui  lui  appartenoit  à  juile  titre. 
Ces  fcélérats  qui  avoient  vu  de  près 
les  progrès    étonnants    des  Romains  > 
bien  pe'rfuadés  qu'ils  ne  laifferoient  pas 
un  fi   grand  crime   impuni ,    &   qu'il 
leur  falloir  conferver  ce  polie  par  les  \ 
mêmes  voies  qu'ils  l'avoient  acquis , 
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n'avoîent  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
pouvoit  mettre  leur  viPe  en  état  de 
fe  défendre.  Outre  leur  férocité  na- 
turelle, ils  comptoient  furPamitié  des 
Mamertins,  fur  la  force  de  leurs  mu- 
railles, &  le  courage  de  leurs  foldats, 
dont  ils  avoient  fait  l'heureufe  expé- 
rience en  obligeant  les  Carthaginois, 
&  enfuite  Pyrrhus,  d'abandonner  le 
fiége  de  leur  ville,  après  Tavoir  inu- 
tilement tenté.  Ainfi  l'arrogance  de 
ces  rebelles  &  de  ces  déferteurs  étoit 
montée  à  un  tel  point,  que  s'étant  em- 
parés de  Crotone  par  la  trahifon  de  quel- 
ques-uns des  habitants,  ils  avoient  eu 
Taudace  d'égorger  la  garnifon  Romai-« 
ne,   &  de  détruire  la  ville. 

Ce  fut  donc  L.  Genucius,    qui  gé- 
roît  cette  année  le  Confulat  avec  C. 
Quintius  qu'on  chargea  de  la  vengean- 
ce j  &  ce  Général  forçant  les  rebelles 
de  s'enfermer  dans  leurs  murs,  mit  le  .^•/'^""" 
fiege  devantla  place.  Mais  les  afiiégés  Quintius 
lui  oppoferent  toutes  leurs  forces ,  Ô£  conf.    a» 
celles  des  3vlamertins  ;  le  Conful  reçut  '^^   ^^"^^ 
quelque  échec,  &  manquant  mcme  de 
vivres,  &  autres  provifions  nécefTaires, 
fut  obligé  de  demander  a  HieronRoi 
de  Syracufe ,  du  bled  &  des  foldats.  Ce 
Prince  qui  haïffoit  les  Mamertins,  8c 
par  la  même  raifon  les  Rhegiens  leurs 
alliés,   lui  accorda  ces  fecours  avec 
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joie.  D'ailleurs  il  n'etoit  pas  fâché  àe 
fe  ménager  un  appui  pour  la  fuite  dans 
ramitié  des  Romains  ,  dont  il  voyoit 
que  la  puilFance  s'augmentoit  de  jour 
en  jour.  Par  ce  moyen  Genucius  ayant 
forcé  la  ville  de  le  rendre,  renvoya 
les  Mamertins  aux  conditions  qu'il  lui 
plut  de  leur  impoier ,  fit  mourir  les 
transfuges  &les brigands,  qui  s'étoient 
réfugiés  en  grand  nombre  à  Rhege  , 
comme  dans  un  afyle  alfuré  contre  la 
punition  qu'ils  craignoient,  &  emme- 
na les  légionnaires  à  Rome,  afin  que 
le  Sénat  lui-même  décidât  de  leur 
fort.  ^  - 

L'exemple  de  févérlté  qu'il  donna 
en  cette  occafion  eu.  des  plus  mémo- 
rables.  Dabord   il  fit   jeter  dans   les 
^^^^^°*^''^"  prifons  tous  ceux  que  le  Conful  avoit 
punie    du  amenés,  pour  les  en  tirer  eniuite ,  8c 
«ernier      \ç^  faire  Conduire  au  fupplice.  Le  Tri- 
Sr  '  bun  du  peuple,  M.  Fulvius  Flaccus, 
s'oppofa  à   l'Arrêt   du    Sénat   qui  les 
condamnoit,  foutenant  qu'on  ne  pou- 
voit  faire    mourir    des  citoyens  Ro- 
mains fans  violer  les  Loix  &  les  Cou- 
tumes des  ancêtres.  Mais  les  Sénateurs 
tinrent  bon ,  mépriferent  toutes  leurs 
clameurs  ,  &  firent  fubir  aux  criminels 
la  punition  qu'ils  méritoient.  Cepen- 
dant  pour   rendre  l'exécution   moins 
cdieufe,  &  ne  point  affliger  la  multî- 
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tude  par  un  fpeétacle  affireux ,  £  on 
ttienoit  tout  à  la  fois  tant  de  malheu- 
reux au  fupplice  ,  on  en  .tira  chaque 
30ur  cinquante  de  la  prifon ,  à  qui  oa 
fit  couper  la  tête ,  après  les  avoir  préa- 
lablement battus  de  verges.  Le  Sénat 
même  défendit  d'enfevelir  les  corps  Se 
de  pleurer  la  mort  d'aucun  d'eux.  Dé- 
cius  Jubellius  qui  avoit  furvécu  juf. 
ques-là  à  la  perte  de  fes  yeux,  pour 
mourir  avec  plus  de  douleur,  s'ôta 
lui-même  la  vie  dans  la  prifon.  J'ai 
rapporté,  fuivant  le  fentiment  de  la 
plupart  àes  Hifloriens ,  que  quatre 
mille  hommes  dont  la  légion  étoit  com- 
pofée,  eurent  la  tête  tranchée  dans 
la  place  publique  de  Rome.  Mais  je 
penfe  qu'il  vaet  encore  mieux  croire, 
avec  Polybe,  que  de  toute  cette  trou- 
pe^ il  n'en  tomba  que  trois  cents  vi- 
vants fous  la  puifTance  du  vainqueur, 
ôc  que  tous  les  autres  fe  firent  tuer  à 
la  prife  de  la  ville,  ne  doutant  pas 
que  leur  reddition,  après  des  crimes 
aulîi  atroces,  ne  les  expofât  aux  fup* 
plices  les  plus  rigoureux  &  à  la  more 
la  plus  ignominieufe.  On  fit  chercher 
par-tout  ceux  qui  relloientdes  anciens 
^hegiens,  &  on  leur  rendit  leur  ville, 
leurs  loix  &  leur  liberté.  Cet  a(fle  de 
jurtice  &  de  févérité  augmenta  de 
beaucoup  l'idée  qu'on  avoit  dék  d© 
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la  droiture  &  de  la  bonne  foi  des  ROi^ 
jnains;  &  par  un  tel  procédé  ils  fe 
firent  aimer  des  peuples  de  l'Italie ,; 
^  de  ceux  qui  en  étoient  voifins,  au- 
tant qu'ils  s'en  étoient  fait  craindre 
auparavant  par  leurs  armes. 

C.  Genucius  &  Cn.  Cornélius  ,  qui 
cPus&'"v"  furent  Confuls  l'année  fui  vante,  firent 
Corne  ius  la  guerre  contre  les  Sarfinates  ,  peuple 
confande^jgpOmbrie,  qui  habitent  furie  Mont 
Grnf  Apennin.  Mais  je  n'ai  pu  découvrir  ni 
contre  le   quelle  enfutlacaufe,  ni  ce  qui  donna 
Sarfinates  ^  j^   foiblcs  ennemis  la  hardiefle  de 
s'oppofer  à  la  puifTance  formidable  des 
Romains  ,  tous  les  Auteurs  ayant  gar- 
dé un  profond  filence  fur  cette  ma- 
tière ;    on   fait    feulement    que   Cn. 
Cornélius  triompha  des  Sarfinates.  On 
^  traoldinat  dit  que  l'hiver  fut  fi  rude  cette  année  , 
Jt«'  que  les  arbres  périrent ,  leur  fève  ayant 

été  interceptée;  que  le  Tibre  fut  gla- 
cé depuis  la  furface  jufqu'au  fond  ,  que 
les  troupeaux,  grands  &  petits,  mou- 
rurent faute  de  fourrages,  &  qu'on  vit 
pendant  quarante  jours  dans  la  place 
publique  de  Rome  la  neige  à  une  hau- 
teur dont  on  n'avoit  point  d'exem- 
ple. 
Unévénementfiextraordinairefutpris 

comme  il  arrive  affez  fouvent,  par  la 
înultitude,  pourun  prodige  menaçant,8£ 
remplit  de  frayeur  la  plupart  des  efpritsj 
fur-tout  après  que  Q.  Ogulnius  Gallus^ 
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&  C.  Fabius  Pidor  ,  étant  entrés  en  9-  ^S"I^ 
charge ,  on  eut  apperçu  de  nouveaux  F^biati?. 
prodiges ,  dont  les  âmes  crédules  &  ti-  tor ,  Cop. 
mides  augmentoient  encore  le  nom-'''"^^  ^**" 

re.  Car  on  contou  que  le  tonnerre 
étoit  tombe  à  Rome  fur  îe  Temple  du 
Salut,  &  flir  la  partie  du  mur  qui  en 
étoit  voifine  :  que  trois  loups  étant 
entrés  dans  la  ville  avant  le  jour ,  y 
avoient  apporté  un  cadavre  ,  &  que 
l'ayant  mis^  en  pièces  dans  la  place 
publique,  ils  en  avoient  été  chaffés 
par  les  cris^  du  peuple ,  &  l'y  avoient 
laifîe.  Qu'à  Formies  ,  les  murailles 
avoient  été  à  diverfes  reprifes  frap- 
pées de  la  foudre  ,  &  renverfécs  :  que 
dans  le  territoire  de  Calcne  ,  la  terre 
s'étant  tout,  à-coup  entre-ouverte^il  en 
étoit  fort!  une  flamme  ailée  ,  qui ,  pen- 
dant trois  jours  entiers  ,  avoir  brûlé 
cinq  arpents  de  terre  ,  jufqu'à  les  ré- 
duire en  cendre;  en  forte  que  dans  tout 
cet  efpace,  non-feulement  les  moiffons 
&les  berbes,mai«î  les  arbres  mêmes 
avoient  été  déiTécbés  jufqu'à  la  racine. 
Cet  accident  caufa  plus  d'épouvante 
aux  R.omains  que  de  dommage.  Car 
tout  ce  qui  s'enfuivit  fe  borna  à  une 
guerre  ^contre  les  Picentins  ,  qui  fut 
terminée  dès  Tannée  fuivante,  &  ajou- 
ta encore  ce  pays  à  la  domination 
des  Rgniains. 
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Jufqu'à  ce  temps  on  n'avoit  point 
'encore  vu  à  Rome  (i)  d'argent  mon- 
noyé  ,  ni  marqué  au  coin  de  la  Répu- 
blique :  on  n'avoit  employé  que  des 
pièces  de  cuivre  dans  le  commerce. 
Mais  l'Empire  s'étant  extraordinaire- 
ment  accru  ,  on  commença  à  fabri- 
quer des  pièces  d'argent  de  dix&  de 
cinq  as,  qui  répondoient  à  autant  de 
livres  de  cuivre  ;  &  d'autres  encore 
plus  petites,  qui,  équivalant  à  deux 
livres  &  demie  de  cuivre ,  furent  ap- 
pellées  fefterces.  Toutes  ces  pièces 
étoient  défignées  par  le  nom  général 
"Afgent  ^^  Monnoie  ,  parce  qu'elles  étoient 
monnoyé,  frappées  dans  le  Temple  de  Junon 
?  Rome''^  yifo/zer^  ,  qui  elle-même  avoir  étéainiî 
pour  la  nommée  ,  depuis  qu'elle  avoit  (  2  ) 
première  averti  les  Romains  ,  lorfque  dans  la 
guerre  de  Pyrrhus  ils  la  confultoient 
îur  la  difette  où  ils  étoient  d'argent , 
„  de  s'attacher  à  la  juilice  &  aux  ar-» 
,5mes,  &  que  l'argent  ne  leur  man- 
-,  queroit  pas.  Les  Confuîs  Gallus  & 
Fabius  fe  rendirent  dans  le  Samnium 
pour  arrêter  le  vSamnite  Lollius,  qui 

^t  )  Toutes  les  pièces  d*of&  d'argent  (]ci'on  avoît 
eues  jurqae&-U  à  Rome,  y  éccient  venues  des  pays 
étrangers,  on  avoient  été  prifes  fur  les  ennemis  j 
mais  n'rvoient  point  eré  mifcs  dans  !e  commerce, 
&c  V  ér'vi'^nr   fur  le  oj'^i   de  marchandifes. 

(z)  MonerCf  %niile  avertir.  Il  y  a  une  autre  e'iy* 
Jliôlogie  cie  ce  £om  au  k'iyie-j.  çk  >«■> 
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ayant  été  eti  otage  à  Rome  ,  avoit 
trouve  le  fecret  de  s'échapper  &  s'e- 
tant  empare  d'une  forterene ,  exer* 
çoit  delà  mille  brigandages  ,  &  tâ- 
choit  de  porter  à  la  révolte  Tes  com- 
patriotes,. qui  commençoient  à  peine 
à  jouir  des  douceurs  de  la  paix. 

Mais  ce  rebelle  ,  avec  un  amas  con- 
fus de  bandits,  la  plupart  fans  armes, 
ne  tint  pas  long-temps  contre  les  trou- 
pes difciplinées  des  Confuls.  Ils  trou- 
vèrent plus  de  réilftance  à  vaincre  ôc 
plus  de  péril  à  efTuyer  de  la  part  do 
ceux  de  Carice.  (Cette  place  efl  aulîî 
dans  le  Samnium  afTez  près  de  Tren- 
te. }  Car  voulant  emporter  de  force 
ce  pofle  que  Lollius  avoit  fortifié, 
&  où  il  avoit  mis  fon  butin  à  cou- 
vert ils  palferent  fucceffivement  de 
l'efpérance  de  vaincre  à  la  crainte  d'ê* 
tre  défaits,  &  de  cette  crainte  à  la 
vidoire.  Car  quelques-uns  des  afîié- 
gés ,  gagnés  par  la  promeffe  de  l'im- 
punité,  ayant  reçu  les  Romains  dans 
leurs  murailles  pendant  une  nuit  alTez 
claire  ;,  &  les  habitants  étant  accourus 
pour  les  repoulfer,  ils  n'en  furent  pas 
plutôt  venus  aux  mains,  qu'une  neige 
épaifTe  vint  tout  d'un  coup  à  tomber, 
êc  aveugla  les  combattants  j  ce  qui 
donna  à  ceux  de  Carice  un  tel  avan- 
tage fur  les  Romains ,  qui  ne  con-: 
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noifToient  pas  les  lieux  ,  qu'ils  furent 
fur  le  point  d'être  chaires  honteufe- 
jnenc  ;  ils  fongeoient  dëja  à  une  re- 
traite qu'ils  n'auroient  pu  faire  dans 
les  ténèbres  fans  une  perte  coniîdé- 
rable  ,  lorfque  la  neige  ccflant ,  ren- 
dit à  la  lune  toute  fa  clarté,  Ôc  à  la 
valeur  des  Romains  l'aèlivité  dont  ils 
avoient  befoin  pour  achever  de  vain- 
cre :  il  paroît  que  ce  Furent  ces  trou- 
bles qui  empêchèrent  les  Confuls  de 
dorater  entièrement  les  Picentins  pen- 
dant cette  année. 

Mais    la  fuivante  ,  les  Confiais  P. 
^  ,  Sempronius  Sophus,  &  Appius  Clau- 

Pub.  Sera-  j.       ^     izi      i     t  1  c 

proniu^  &  dius ,  tiis  de  1  aveugle  ,  ne  turent  pas 

Appius      plutôt  entrés  en  charge  ,  qu'ils  enrre- 

conn  an^  Prirent  cette  guerre  ,  &  la  termine- 

de  Rome  rent  heureufement.    A   peu  près  dans 

484'         ce  même  temps  on  crut  qu'il  étoit  à 

propos  d'établir  une  colonie  à  Rimini , 

dans  le  territoire  de  Picene  ,  qui  avoir 

été  occupé  par  les  Gaulois  de  Sena; 

&  une  autre  à  Malevent  dans  le  Sam- 

nium  5  mais  dont  on  changea  le  nom 

en  celui  de  Benevent,  qui  parut  d'un 

préfage   plus    heureux.   On  ajouta  le 

droit  de  fuffrage  à  celui  de  bourgeoî- 

fie,   qu'on  avoit  donné  aux  Sabins  il 

y  avoit  déjà  plufîeurs  années.  Claudius 

£t  auffi  la  guerre  dans  POmbrie,  & 

y  prit  la  ville  de  Camerin,  dont  il 
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vendit  les  habitants  comme  efciaves. 
Mais  parce  qu'il  fembla  que  ce  Ge:  é- 
ral  avoit  ufe  de  quelque  fupercl.crie 
dans  cette  expédition,  le  petple  Ro- 
main,  préférant  la  juilice  à  la  victoire, 
£t  racheter  les  Camertins  des  mains 
de  ceux  à  qui  ils  avoicnt  été  vendus; 
&  les  ayant  incorporés  avec  les  ci- 
toyens Romains  ,  leur  alligna  pour 
demeure  une  partie  du  Mont  Aventin, 
&  leur  fit  rendre  les  terres  qui  leur 
avoient  étéôtées. 

Mais  la  vidoire  qu'on  avoit  rem- 
portée fur  les   Picentins,  donna  tant 
de  joie  au  Sénat  &    au  peuple  ,  que 
pour  la  notifier  fur  le  champ  à  un  plus 
grand  nombre  de  peuples;,  Se  la  faire 
pafîer  jufqu'àlapoilerité ,  il  fut  rendu 
un  Arrêt  qui  chargeoit  Q.  CeditiuSs, 
fils  de  QuintiuSj  de  faire  graver  fur 
les  deniers  d'argent  qu'on  avoit  mis 
depuis  peu  dans   le  commerce,  d'un 
côté  rimage  de  Picus ,  fils  de  Saturne  ^ 
que  les  vaincus  reconnoifijoient  pour 
leur  fondateur,   &  fur  le  revers  un 
Magiilrat  Romain  tendant  la  main, 
en  figne  de  pardon  ,    à  un  Picentin 
humblement    profterné.     Et    ce    qui      ^ 
prouve  combien  la  République  reçut  picentins 
d'accroifiement    par  la  rédudlion    de  reduisfous 
ce  pays  ,  c  elt  qu  on  allure  que  cette  cedesRo- 
yidoire  fournit    au  peuple    Romain  maijîs. 
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trois  cent  foixante  mille  hommes  ie 
la  feule   nation    des    Picentins.    Les 
deux  Confuls  triomphèrent  après  cette 
guerre  ;  mais    Pub.  Sempronius  avec 
plus  d'ëclat  &  d'honneur  que  Ton  col- 
lègue ,  parce  qu'il  avoit  trouve  plus 
de  diiÉculte  &  de  péril ,  &  qu'il  avoic 
combattu  contre  des  troupes  plus  nam- 
breufes  &  plus  aguerries. 
î'aVurTÎel      Car,par  une  efpece  de  prodige,  dans 
ioidats  ef-  le  temps  que  les  deux  armées  étoienc 
frajrës  d'un  rangées  en  bataille  ,    &   qu'elles  fe 

tremble-  f°         »  \  .  ^       .  , 

ment  de  P^eparoient  a  en  venir  aux  mains ,  la 
Hiie.  terre  commença  tout  d*un  coup  à  trem- 
bler fous  les  pieds  des  foldats,  & 
•  remplit  leurs  efprits  d'effroi.  Mais  le 
Conful,  aufli éloquent  que  brave, raf. 
fura  les  fîens,  &  leur  et  comprendre 
que  les  ennemis  n'étant  pas  moins 
alarmes  qu'eux ,  la  viéloire  fe  décla- 
reroit  infailliblement  pour  ceux  qui 
fe  mettant  au-deflus  des  vaines  ter- 
reurs de  la  fuperftition  ,  fondroient 
les  premiers  fur  l'ennemi  ,  encore 
troublé  Se  interdit  de  cet  accident  , 
&  aufîi-tôt  5  ayant  promis  un  temple 
à  la  Terre,  fî  elle  accordoit  la  vic- 
toire au  peuple  Romain  ,  il  chargea 
les  ennemis.  Ils  foutinrent  le  choc 
avec  une  égale  valeur  ;  &  le  carnage 
fut  fi  affreux  de  part  &  d'autre  ,  qu'on 
dit  que  l'armée  viilorieufe  perdit  elle-? 


II.  De 6a DE.  Liy.  V.    235 

même  plus  de  monde  qu'il  ne  lui  en 
refla.  Après  cet  avantage ,  Sempronius 
reçut  àcompoiîtion  Afculum  ,  la  capi- 
tale de  tout  le  pays ,  &  la  place  la  plus 
forte  par  fa  fituation  naturelle  ,  & 
par  la  bonté  dé  £q^  murailles:  à  fon 
exemple  ,  toutes  les  autres  villes  Te 
rendirent  ,  promirent  d'obéir  au  Sé- 
nat ,  &  obtinrent  la  paix  qu'elles  lui 
demandoient.  Les  Romains  étoient 
alors  les  maîtres  de  toute  CQt.tQ  partie 
de  l'Italie,  qui  s'étend  jufqu'aux  mers 
de  Sicile  &  d'Ionie.  Il  ne  reftoit  plus 
que  les  Salentins  fitués  à  l'extrémité 
de  l'Italie ,  fur  cette  côte  où  la  mer 
fuperieure  fe  joint  à  l'Ionie.  Mais  par 
une  efpece  de  contagion  ,  la  guerre 
paffa  bientôt  jufqu'à  eux  j  &  ce  furent 
les  Confuls  fuivants  ,  M.  Atilius  Re*  ^^- Atiiîiw 
gulus  ,  &  L.  Julius  Liban,  qui  la  leur  ^If  ju^-is 
déclarèrent.  ,  Liboncon, 

On   leur   faifoît  un  crime  d'avoir  ^"^'^^j^"" 
reçu  Pyrrhus  dans  leurs  ports  &  dans 
leurs  villes ,  lorfqu'il  étoit  paiïe  d'E- 
pire  en  Italie.  Mais  les  véritables  mo- 
tifs qui  firent  entreprendre  cette  guerre 
aux  Romains ,   furent  la  commodité     Guerre 
du  port  de  Brindes  ,   où  à  la  faveur  saiemin*? 
du  même  vent  les  vaifleaux  peuvent 
entrer  ,  comme  ils  en  peuvent  fortir, 
la  facilité  de  paffer  delà  dans  l'Epire 
lie  dans  l'Illyrie  ,    &   Tavantage  de 


':i54  Histoire  Romaine; 

n'avoir  d'autres  bornes  de  leur  Em- 
pire, que  celles  de  l'Italie.  Les  deux 
Confuls    triomphèrent   de    ce  peuple 
le  même  jour  ,    qui  fut   le    huit   des 
Calendes  de  Février.  Après  avoir  dé- 
fait les  Salentins  en  bataille  rangée, 
ils  prirent  la  ville  de  Brindes,  la  plus 
célèbre  de  toute  cette  côte,  &  rem- 
portèrent plufîeurs  autres  avantages; 
aidés,  comme  ils   le  publîoient,  par 
Paies,  DéefTe  des  pafteurs,  qui  leur 
demanda  pour  reconnoifiance  du  fe* 
€ours    qu'elle    leur    avoit    accordé   , 
quils  lui  bâtilTent   une    Chapelle  a 
Rome.  Les  Confuls  de   cette  année 
ayant  foumis    la    plus   grande  partie 
du   pays    des  Salentins ,    ceux  de  la 
Numeriusfuivante  j  fçavoir  Numerius  Fabius, 
D!^juniifs  ^  ^'  Junius  ,  n'eurent  pas  de  peine 
cônf.   an  à   en   achever  la  conquête.  Ce  fut  à 
^e  Rome  eux  que  Ics  Ombres  &  les  Salentins 
*^  *        en  même  temps  fe  rendirent,    poui? 
être  réunis  à  tous  les  autres  fiijets  de 
la  République. 

Toute  l'Italie  entre  les  deux  mers 
êc  le  Pô  ,  étant  ainfî  entièrement  fub- 
juguée ,  bientôt  dans  les  Ifles  voifî- 
nes  ,  &:  le  long  des  côtes  de  la  mer 
Ionienne  &  Adriatique  ,  on  ne  s*oc- 
cupa  plus  que  de  la  puifTance  Ro- 
maine ,  qui  donnoit  des  efpérances 
aux    uns ,  &  aux  autres  des  alarmes, 
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Car  ceux  qui  avoient  dellein   de  sa-^^,.^  f^u- 
grandir  aux  dépens  de  leurs  voilms ,  mife, 
trouvoient  du  côté  des  Romains,  un 
furieux  obftacle  à  leur  ambition.  Les 
autres    au  contraire  remercioient  les 
Dieux  de  leur    avoir   envoyé   un  le- 
cours  inefperé  contre  Tinjuilice  &  la 
cupidité  de  leurs  ennemis.  Les  Appol- t^  Appo. 
loniates   furent  les   premiers  qui  en- ^^^^^^ 
voyerent  des  AmbalFadeurs  aux  Ro-dent  aux 
mains,  pour  leur  demander  leur  amitié.  ^J'^^'H^l 
Cette  ville  fîtuée  à  60   ftades  de  la  ùé, 
mer,  avoit   été  fondée    par  ceux  de 
Corinthe  &  de  Corfou  :  Ton  port  eft 
celui ,  par  où  en  partant  de  Brindes  , 
on  peut  le  plus  commodément  &  le 
plus  promptement  aborder  en  Grèce. 
Elle  confine  à  l'Illyrie  &  à  la  Ma- 
cédoine. Ainfî  elle  confervoit  diffici- 
lement fa  liberté    entre  des  nations 
auffi  puiflantes  qu'ambitieufes.  Le  Sé- 
nat qui  envifageoit  moins  le  pouvoir 
&  le  crédit  de  cette  République  (  car 
l'un   8c   l'autre  étoit  fort   médiocre) 
que  l'occafion  qu'elle  pouvoit  lui  four- 
nir d'exécuter    des   projets  plus   im- 
portants,rcçut  fa  députationavec  beau- 
coup de  bienveillance  :  &  ce  fut  pour 
cette  raifon   qu'on  punit  très-rigou- 
reufement  quelques  jeunes  Sénateurs, 
qui  clans  une  difputeavoient  maltraité 
ces  députés. 
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natcurspu-.    V^uintus  Tabius  etoit  alors   Edile! 

aioir  ^°r  ^^  ^^^^^  ^""^  ^^^  Ç^"^  illuftres  famil- 
fuTtd'ieias^/s  de  Rome  ;  mais  ni  l'éclat  de  fa 
AmbafTa-  dignité  ,  ni  la  grandeur  de  fa  naif- 
deurs.  fance,  ne  purent  empêcher  que  ,  pour 
réparation  de  cette  injure  ,  il  ne  fût 
livré  aux  AppoUoniates  ^  auflî  -  bien 
que  Cn.  Apronius  Edile  comme  Lui , 
&  coupable  de  la  même  faute.  Le  Sé- 
nat ordonna  donc  aux  Féciaux  de 
les  mettre  entre  les  mains  des  Ambaf- 
fadeurs,  &  un  Quefteur  fut  chargé 
de  les  accompagner  jufqu'à  Brindes , 
de  peur  qu'en  chemin  ils  ne  fuflenc 
infultés  par  les  parents ,  ou  les  amis 
des  coupables.  Cette  punition  étoit 
une  preuve  de  la  prudence  &  de  la 
politique  du  Sénat,  autant  que  de 
la  juflice,  &  de  fa  bonne -foi.  Car 
dans  le  defTein  qu'il  avoit  de  gagner 
l'amitié  des  nations  étrangères  ,  par 
la  haute  idée  qu'il  leur  donneroit  de 
la  droiture  ôcdeTéquité  des  Romains; 
il  étoit  de  la  dernière  importance  de 
venger  féverement  les  outrages  faits 
à  ceux  qui  étoient  venus  les  premiers 
demander  leur  alliance  &  leur  amitié. 
Et  ils  auroient  agi  diredement  contre 
leurs  véritables  intérêts  ,  s'ils  avoient 
donné  lieu  aux  AppoUoniates  de  fe  re- 
pentir de  la  démarche  qu'ils  avoienc 
faite,  ôc aux autrespcuplesTenviedelçs 
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îmîter.  C'efl  par  une  fuite  de  cetre 
politique  judîcieufe  ,  que  depuis  ce 
temps- là  on  n*a  jamais  manqué  à  Ro- 
jne  de  livrer  les  citoyens  ,  quels  qu'ils 
fufTent,  aux  peuples  libres  donc  iU 
avoient  outragé  les  AmbafTadeurs.Les 
Appolloniates  de  leur  côté  ,  après 
avoir  conduit  jufques  dans  leur  ville 
ceux  qu'on  leur  avoit  livrés,  jugeant 
prudemment  que  l'indulgence  &  Thu- 
manité  leur  çonvenoient  plus  que  la  féy 
vérité  &  la  vengeance,  renvoyèrent 
leurs  prifonniers  à  Rome,  fans  leup 
avoir  fait  aucun  mal.  Cette  même  an* 
née,  les  deux  Confuls  triomphèrent 
doublement.  La  première  fois  D.  Jur 
nius  triompha  le  quatre  des  Calendes 
d'06lobre  ,  &  Num.  Fabius  le  deux: 
desNones  du  même  mois,  l'un  &  l'autre 
des  Sarfînates,  peuples  d'Ombrie.  Et 
la  féconde  fois,  Fabius  triompha  aux 
Calendes  de  Février  ,  &  Junius  aux 
Nones  du^  même  mois  ,  tous  deu3Ç 
des  Salentins  &  des  Mefîapiens  leurs 
voifins ,  de  qui  ils  avoient  reçu  des 
fecours. 

Telle  fut  la  fin  des  guerres  d'Italie, 
quant  à  ce  temps-là.  Car  ce  quife  pafia  ^  ^^^^'^^ 
Tannée  d'après  dans  le  pays  des  Vol-  M^Uias* 
Jmiens  tous  le  troifîeme  confulac  de  c^»^-  «« 
Q.  Fabius  Gurges,  &  le  premier  de  fg/^"**» 
l.  Mainilius  Vitulus  ,  doit  êtrç  regaç;- 
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de    comme    une  vengeance    exercée 
pour  des  alliés  contre  une  troupe  im^ 
pie  d'efclaves ,  plutôt  que  comme  une 
guerre  dans  les  formes  avec  des  en- 
,     nemis    ordinaires.    Les    Volfîniens  , 
nkiisc"^   '.peuple  le  plus  opulent  de   TEtrurie  , 
gent  tMus  imploroient  rallidance  du  peuple  Rc- 
^i'  îo'^^  niain  contre  des  bandirs  (iui  a  voient 
guerre       autretois   ctc  leurs  eiciaves.   Car  par 
peur  eux.  ^^ç    imprudence    impardonnable  ,  ils 
effet,  leur  avoicHt  donne  la  liberté  &  le  droit  de 
donnent  !a  |)ourgeoifie  à  Icurs  e  claves  ,   &   les 
Hmh't^^  ^voient   chargés  de  faire    la   guerre 
Bo   geoi-  pour  eux  ,    ioit  qu  ils  crulient  par  la 
^^'  rétablir  leurs   forces  épuifées   par  \qs 

guerres  précédentes,  foi t  qu'ennemis 
des  fatigues  &  des  périls  ils  voulurent 
fe  livrer  plus  librement  à  la  moUeiTe 
&  aux  délices.  Depuis  ce  temps  ils  por- 
tèrent le  relâchement  jufqu'è  les  in- 
troduire dans  leur  Sénat,  6:  aies  éle- 
ver aux  Magiflratures.  Aiifi  les  an- 
ciens citoyens  furent  bientôt  oppri- 
més ;  &  les  efclaves  ufant  avec  la  der- 
nière infolence  de  la  liberté  ^yue  leurs 
Tnaîtres  leur  avoient  donnée  ^  s'empa- 
rèrent de  toute  l'autorité^  ai  i:^  les  en 
avoir  entièrement  dépouillée  iisem- 
ployoient  tout  ouvertem??  c  la  vio- 
lence pour  déshonorer  le?  femmes  8c 
les  filles  de  la  première  condition,  & 
fi  leurs  pères  ou  leurs  maris  fe  plai- 
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gnoient  de  ces  iulultes  ,    oa  ne  leur 
reYondoit  que  par  de  nouveaux    ou- 
trages ,  &  par  aes  raillerie:;  piqua   tes  ; 
en  ibrte  que  les   biens,  l'honneur,  la 
liberté  &  la  vie  des  Volfiniciis,  étoient 
devenus  la  proie  &  le  jouet  de  I.    ca- 
naille  la    plus  impudente  qm   rût  )Z- 
mais.    Et    pour    donner    une    neuve    horrible 
eclatante  des  excès  auxquels  le    peut  ^^   .\^  ces 
porter  la  fureur  beiliaie  de  cescarac- c^-'a-es 
teres  ferviles  ,  lorfqu'ils  ont  la  puif-  jJes.'''*^^'* 
fance  en  main,  ils  firent  une  loi  qui 
permettoit  aux  affranchis  de  dilpofer 
à  leur  gré  des  femmes  ôc  des  filles  de 
leurs  patrons  ,  8c    ordoniioit  que  les 
filles  libres,  avant  de  paifer  entre  les 
bras  de  leurs  nouveaux  époux,  feroient 
obligées  de  s'abandonnera  quelqu'un 
de  leur  corps. 

Les  Volfiniens  donc  ne  pouvant 
fouffrir  plus  long-temps  ces  indigni- 
tés, mais  n'étant  pas  en  état  de  les  re-" 
poufier  par  leurs  propres  forces  ,  après 
avoir  fecretement  tenu  confeil  entre 
eux  ,  réfolurent  d'envoyer  des  Am^ 
bafladeurs  à  Rome.  Ceux  qu'on  avoit 
députés  ,  ne  doutant  point  qu'il  ne 
leur  en  coûtât  la  vie ,  fî  leur  deflTein 
ëtoit  découvert  ,  obtinrent  par  leurs 
prières  fecretes  ,  qu'on  leur  donnât 
audience  dans  une  maifon  particu- 
liere ,  où  ils  expoferent  leurs  çalami-^ 


240  Histoire  Romaine; 

t^s ,  en  des  termes  iî  touchants ,  que 
les  Sénateurs  leur  promirent  de  les 
rétablir  dans  leur  premier  état.  Mais 
quelque  précaution  qu'ils  eulTent  prife, 
pour  tenir  leur  defTein  caché  ,  il  fut 
découvert  aux  accufcs  par  un  Sam- 
nite,  qui  étant  malade  dans  la  mai- 
fon  du  citoyen,  dont  il  étoit  Thôte, 
ôc  chez  qui  le  Sénat  s'étoit  affemblé  , 
avoit  tout  entendu,  fans  ctreapperçu 
lui-même  ,  6c  en  avoir  donné  avis 
aux  perfonnes  intéreflees.  Lors  donc 
que  les  AmbafTadeurs  furent  revenus 
de  Rome  à  Volfinie,  on  les  interro- 
gea fur  leur  voyage  ,  &  ayant  été 
convaincus  de  l'avoir  entrepris  pour 
fe  venger  ,  ils  furent  inhumainement: 
tués  ,  avec  pluiîeurs  autres  des  plus 
confidérables  de  la  ville. 
Guerre  Cette  cruauté  fut  upe  raifon  encore 
contre  les  plus  puiiTante  pour  les  Romains  d'en- 
cfciavesde  j.^çpj.gj^jjj.g  cette  guerre.  Ainfî  Fabius 
ayant  ete  envoyé  contre  ces  Icelerats, 
à  la  tête  d'une  armée  ,  les  mit  en 
fuite  dès  la  première  occafîon  ,  où  ils 
eurent  Taudace  de  l'attendre ,  en  tua 
un  grand  nombre,  &  obligea  ceux  qui 
lui  échappèrent  à  fe  renfermer  dans 
les  murailles  de  la  ville.  Il  entreprit 
auffi-'tôt  de  les  y  forcer.  Mais  comme 
ils  s'oppoferent  vigoureufement  à  fes 
#fforts^;,  dans  une  des  efcarmouçhes 
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qiji  fe  livroienc  afFez  frequemraent 
au  pied  des  murs,  le  Conful  s'étant  LeConfui 
imprudemment  jetë  au  milieu  d-  la  ^^'°'"', 
mêle^e  ,  reçue  une  bleffure  dont  il  mou-  n^hulul 
rut  avant  qu'on  y  pût  mettre  le  pre-  '"^"^  ^^ 
•nier  appareU  Les  affiegés  en  ayant  ^^. 
ete  intormes,  firent  une  Ibrtie  fur  fon 
armée  avec  toutes  leurs  forces,  efpë- 
rant  qu'ils  Tobligeroient  à  fe  retirer, 
s  lis  rondoient  im  elle,  fans  lui  don- 
ner le  temps  de  fe  reconnoître,  pen^ 
dant  qu'elle  ëtoit  effravce  de  la  mort 
de  Ion  General.  Mais  l'événement  fit 
voir  qu'ils  s'ëtoient  trompes  :  car  les 
ipidats  Romains  les  reçurent  fière- 
ment, &les  firent  rentrer  dans  la  ville^ 
après  en  avoir  wâ  un  grand  nombre. 
Je  croirois  volontiers  que  ce  fut  De- 
cius  Mus  qui  commanda  cette  der- 
nière aéiion.  Car  il  eil  vraifemblablc 
qu  en  qualité  de  Lieutenant  de  Fabius, 
il  prit  la  place  après  fa  mort ,  en  at- 
tendant qu'on  lui  envoyât  un  fuccef- 
feur.  Et  ç'eil  pour  cela,  à  ce  que  je 
m'imagine  ,  que  des  Hiiloriens  peu 
exaas  ont  donne  à  Decius  Mus  le 
commencement  Ôc  la  fin  àç  cett# 
guerre. 

On  créa  cette  année  pour  Cenfeurs 

Cn.  Cornélius  Blafio,  &  C.  M  ardus. 

Ce  dernier  qui  pour  avoir  déjà  exercé 

la  cenfure  auparavant ,  fut  furnommd 

d9me  L  L 
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Cenforinus ,  donna    un  exemple  mer- 
veilleux de    modération  ;    car^  ayant 
accepté  cette  Ma^iftrature  qu'il    n'a- 
voit  point  briguée  ,   il    convoqua  le 
peuple,    &    lui  fit    une    réprimande 
très-févere  de  ce  qu'il  avoir  élevé  une 
féconde   fois  le  même  citoven  à  une 
inao:iltra:ure  ,  dont  leurs  ancêtres  n'a- 
voient  cru  devoir  diminuer  la  durée, 
que  parce  que  Ion   pouvoir  étoit  ex- 
loi  qui  celTif:  Par-la   il    donna  lieu  à  la  loi, 
cîéfend  de  q^i  déicndoit  qu'on  élevât  une  fecon* 
îoi's'ie  mé"-  de  fois  le  même  citoyen  à  la  dignité 
mècitoyende  Cenfeur.   Cette   mcmç    année   on 
ecnfcur,    augmenta  4e   nombre  des  Quefteurs. 
Jutques-là    on    s'étoit    contenté  d'en 
nommer  quatre  j  deux   pour  demeu- 
rer a  la  ville  ,  &  les  deux  autres  pour 
aller  fervir     fous    les    Confuls    dan^ 
les  armées.   Mais  l'accroilTement  ex- 
traordinaire  que  la  République  avoir 
reçu  depuis  quelques  années  ,&  l'aug* 
mentation  confidérable  des  fubfides , 
des  entrées    &  péages,  firent  nécef- 
{airement  doubler  ce  nombre. 
Ap-îîus       I/an  de  Rome  488  ,    on  éleva  au 
^^'^-p^'i  Confulat  Appius  Claudius,  qui   pen- 
vius  FiaV  dant    fa    Magiitrature   fut  furnomme 
eus  corf  ç^i-J^y:^  &  M.  Fulvius  Flaccus  ;  Con- 
^e^8  8^'  fulat   mémorable  par   i'oriçine   de  la 
guerre  qui  commença  en  Sicile,  einre 
les  Romains  ôcles  Carthaginois.  Car  ce 
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fut  alors  qu'éclata  pour  la  première 
fois  entre  les  deux  plus  puifTantes 
Republiques  de  l'univers  cette  haine, 
qui  après  leur  avoir  réciproquement 
caufë  pendant  plufîeurs  années  des 
pertes  horribles  ,  ne  put  être  appai- 
iee  que  par  la  ruine  de  Tune  de  ces 
rivales.  Mais  avant  d'entrer  dans  le 
détail  de  ces  premières  expéditions, 
il  eu  bon  que  je  reprenne  d'un  peut 
plus  loin  l'Hiftoire  de  Carthage.  Cat 
dans  rexpofîtion  de  ces  guerres,  il  y 
aura  bien^  des  faits  qu'on  n'enten- 
droit  pas  aifément,  fi  on  ne  connoilfoit 
&  la  fondation  &  les  accroiircmenis 
ce  cette  République. 

Fin  du  cinquième  Livre*. 
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V-.'  A  R  T  H  A  G  E  a  ère  fondée  par  .^'^'^^  °^ 
une  colonie  venue  de  Tyr ,  ville  de  Fon''"t'ri. 
Phénicie  5  ce  qui  fe  prouve  tant  par  cède  car- 
îe  témoignage  de  l'Hiitoire  ancienne  ,  ^^^S^- 
que  par  l'amitie  que  ces  deux  peuples 
ont  coniërvee  l'un  pour  l'autre  pen- 
dant tout  le  temps  de  leur  éclat ,  ôc 
par  la  refîemblance  qui  fe  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  leur  langage» 
Ëiife  ,  qu'on  nomme  auiîi  Didon , 
fille  d'Agenor,  &  petite-fille  de  Be^ 
lus  ,  déceilant  Pygmalion  ,  fon  frère, 
comme  le  meurtrier  de  fon  mari  Si- 
chée  ,  abandonna  Tyr  fa  patrie ,  &c 
s'érant  réfugiée  dans  ce  golte  de 
l'Afrique  ,  s'arrêta  dans  la  péninfule, 
où  depuis  elle  bâtit  Cartilage.  Cet 
erat  étoit  très-foible  dans  fon  ori- 
gine ,  8c  n'annonçoit  point  la  gran- 
deur &  la  puiflance  à  laquelle  il  par- 
vint depuis.  Car  on  dit  qu'Elife  n'a- 
cheta des  habitants  du  pays  ,  qu'au- 
tant de  terre  qu'elle  en  pourroit  en- 
fermer dans  le  cuir  d'un  bœuf.  Mais 
l'ayant  coupé  en  une  infinité  de  lanie- 
res  très- minces  &  très  -  étroites  ,  Se 
par  la  mêm.e  raifon  très-longues,  elle 
embraifa  beaucoup  plus  de  terrein 
que  les  vendeurs  n'avoient  cru  :  &  cet 
efpace  fut  alfez  grand  pour  contenir 
une  citadelle  ;  à  qui  elle  donna  le  n^ift> 
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de  (i)  Byrja  ,  comme  qui  dirolt  la 
fortereffe  du  i;f//V.  Depuis  ce  temps- 
là  bien  d'autres  s  étant  établis  auprès 
de  ce  Icrt  ,  pour ,  commercer  plus 
comrro.iérnent  avec  les  peuples  du 
pays,  donnèrent  infenfiblement  àces 
nouveaux  habitants  la  forme  d'un  pe- 
tit état  ;  &  comme  les  Africains 
etoient  ravis  de  conferver  parmi  eux 
une  nation  riche  &  polie  ,  les  députés 
que  ceux  d'Utique,  qui  étoient  auffi 
originaires  deTyr,  envoyerentà  leurs 
compatriotes ,  n'eurent  pas  de  peine 
à  leur  perfuader  de  bâtir  une  ville 
en  ce^lieu,  comme  ils  avoient  fait 
eux-mêmes.  Ainfî  les  Africains  con- 
vinrent de  donner  aux  Phéniciens 
une  place  où  ils  pufTent  bâtir  ur.e  ville, 
à  condition  qu'ils  leur  paieroient  un 
tribut  annuel.  La  ville  étant  bâtie , 
Elife  la  nom.ma  Carthade,  terme  qui 
iignifie  ville  neuve  ;  les  Grecs  l'appel- 
îerent  Cardiedon,  &  les  Romains  Car- 
thage,  en  y  faiiant  quelque  change- 
ment ;  ce  qui  arrive  ordinairement 
dans  le  pafTage  d'une  langue  à  une 
autre.  Ce  peuple  favorifé  de  Tes  voi* 
fins,  laborieux  par  lui-même  ,  &  ce 
qui  efl  très-confidérable  ,  gouverne 
par  une  Reine  habile  &  fage,  fit  en 
très-peu  i    temps   des  progrès  éton- 

j(  )  iiJy5<?%  en  langue  Grecque,  llgniiîc  cuir. 
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liants.  Tout  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter fe  pafla,  à  ce  qu'il  paroît ,  en- 
vii*on  70  ans  avant  la  fondation  de 
Rome.  Car  les  Hiiloriens  ne  s'accor- 
dent pas  fur  les  dates  ,  ce  qui  ne  doit 
pas  étonner  dans  des  événements  fî  re- 
cules. 

Mais  fî  la  vie  d'Elife  a  été  illuflre  j^j^j^  ^.^ 
par  la  variété  de  fes  aventures  ,  fa  lue. 
mort  n'a  été  ni  moins  célèbre  ,  ni 
moins  mémorable.  Jarbas  Roi  d'une 
petite  contrée  de  l'Afrique  ,  recher- 
cha fon  alliance  ,  lui  déclarant  qu'il 
feroit  Ton  ennemi  ,  s'il  ne  devenoit 
fon  époux.  Cette  proportion  jeta 
Elife  dans  un  grand  embarras.  Com- 
me elle  étoit  chaile  &  qu'elle  avoit 
tendrement  aimé  vSichée  ,  un  nouvel 
engagement  étoit  aulîî  contraire  à 
rinclination  de  Ion  cœur  ,  que  la  guer- 
re à  la  foiblcfTe  de  fon  état  naillant. 
Ayant  donc  demandé  du  temps  pour 
délibérer  ,  elle  feignit  de  fe  rendre 
&  de  confentir  à  époufer  le  Prince 
Africain  :  mais  en  attendant  ,  elle  fît 
élever  un  bûcher  à  l'extrémité  de  la 
ville,  fous  prétexte  qu'elle  vouloit 
appaifer  par  un  facrifîce  les  Mânes  de 
fon  premier  mari ,  avant  de  fe  donner 
a  un  fécond.  Alors  ayant  immolé  plu- 
fleurs  viélimes,  elle  monta  au  haut 
du  bûcher  ,  s'iminola  elle-même ,  ôc 
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le  perça  le  fein,  d'un  poignard  qu'elle 
avoit  apporté  :  la  tendreffe  pour  Si- 
chee  ,  6c  Ion  amour  pour  fon  peuple, 
remportèrent  fur  le  Ibin  de  fa  propre 
confervation.  Les  Carthaginois  ont 
confervé  pour  cette  PrincefFe  une  re- 
connoifTance  &  une  vénération  Hngu- 
iiere ,  &  l'ont  toujours  honorée  com- 
me une  divinité,  tant  que  leur  Ré- 
iniblique  a  fubliflé.  Ils  firent  bâtir  un 
Temple  à  l'endroit  où  eiie  s'éroit 
donné  la  mort  ;  &  ils  lui  donnèrent 
le  norn^  de  Didon  ,  qui  en  langue  Pu- 
nique ijgn{£e  femme /irté-. 
L'sutorlîé       Après  fa  mortj  n'y  ayant  point  de 

entic   les    P^^^^^^^    afî^2     élevé   aU-dciiUS     dcS 

2,,,r.d>  .^  autres  pour  prétendre  à  la  Royauté* 
iepenpk,  on  établit  à  Carthage  le  gouvernement 
(i)  Ariilodémocratique.  Le  nom  de 
lioi^fut  cependant  confervé;  mais  fur 
îememepied  qu'il  étoitàlacédémone, 
avec  cette  diltérence  ,  que  fans  être 
. attache  à  aucune  famille  particulière, 
il  étoit  donné  à  celui  des  nobles  que 
lès  richelTes  ou  fes  vertus  diilinguoient 
des  autres.  C'étoient  les  Rois  qui  corn- 
mandoient  les  armées  pendant  la  guer- 
re, (c'ell  delà  que  les  Romains,  par 
comparaifon  avec  leurs  magilhats 
ont  nommé  cqs  chefs  Carthaginois  )' 

('0  G'eft-k-dire,    où  les   gUmU  5i  ie  peuple  par- 
ra^icoient  rautonie»  , 
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'  Préteurs    &   Didaceurs  )    de    qui    en 
temps  de  paix  préiîdoient  au  Confeil 
public,  avec  lequel  ih  dcciJoicnt  des 
affaires  courantes,  propofant  à  tout  le 
corps  du  peuple  ,  celles   qui  étoient 
d'une   plus    grande   importance  ;   car 
c'étoit  lui  qu'on  prenoit  pour  arbitre 
dans  les  conteflations  qui  furvenoient 
quelquefois  entre  le  Roi ,   &  les  Sé- 
nateurs. Il  avoir  auffi  le  droit  de  caircr     pouvoir 
les  règlements  que  les  Rois    avoient  c^ç^^J^'^du 
faits  avec  leur  confeil,  s'il  jugeoit  qu'ils  ^^'^^ '^' 
I  fuffent  contraires  au  bien  de  l'Etat  ;  8z 
!  en   ce  cas,  il  n'y  avoit  point  de   ci- 
toyen qui  ne  fût  en  droit  de  s'y  oppo- 
fer.  Cette  puifFance  du  peuple,  deve- 
nue QxcePCive  par  la  lâcheté  de  ceux 
5  qui  lui  faifoient  la  cour  ,  fut  perai- 
I  cieufe  à  cette  République  dans  la  fuite 
!  des  temps.  On  choifiifoit  entre  tous 
les  Sénateurs  trente  des  plus  anciens 
qui  formoient  un  Confeil  fecret,  dont 
l'autorité  étoit  refpe£lée   de   l'Ordre 
entier.  Il  y  avoit  un.  Magillrat  parti- 
culier, qui,  afTez  femblable  aux  Cen- 
I  feurs  de  Rome  ,  veilloit  à  la  confer- 
'  vation  de  Thounêteté  publique   Se  de 
la  difcipline  :  on  l'appelloit  le  Préfet 
,  des  mœurs. 

Par  fuccefîion  de  temps ,  la  puîfTancô 
des  Carthaginois  s'étant  extrêmement 
accrue,  ils  commencèrent  à  nommer 
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plufîeurs  Généraux  en  même  temps 
pour  commander  les  armées.  Magon  , 
l'un  d'entre  eux  ,  s'etant  diflinguë  de 
tous  les  autres  par  fa  valeur  8c  fes  fuccès, 
laiffa  deux  fils  ,  héritiers  de  Ta  fortune 
&defon  génie  :  ceux-ci  tranfmirent 
l'un  &  l'autre ,  comme  de  main  en 
main,  à  leurs  enfants  qui  étoient  en 
grand  nombre,  &  cettefamille  s'éleva 
peu  à  peu  à  une  puiffance  fi  démefurée , 
qu'on  fut  obligé  d'employer  des  remè- 
des extraordinaires  pour  la  réprimer. 
Centum-  Qn  créa  donc  des  Centumvirs ,  à  Tau- 
^'"  ,^/n/'  torité  defquels  les  Généraux  eux-mê- 

pourrepr.-*-  ,      .     ^    r  •  •    /  r         «J 

iner  l'a  -  mcs  etoicnt  loumis  ;  autorité  tormida- 
•orité  des  \y\Q  ^  foit  par  rétendue  de  fa  Jurifdic- 
Ccncraux.  ^.^^  ^  ^^.^  p^^  j^  ^^^^^  ^  ^^^  j|^  étoient 

perpétuels  :  au  lieu  que  les  Rois  mê- 
mes n'étoient  plus  créés  que  pour  un 
an  ,   &  s'appelloient  plus    communé- 
îuffetes.  ment  vS^z/^^^^J-,  c'eft-à-dire  Juges  , avec 
un  pouvoir   approchant  de  celui  des 
Confuls  Romains.  Mais  les  Centum- 
virs eux-mêmes  ayant  abufé  de  leur 
puiffance  ,  le  temps  en  fut  limité  par 
une  loi  qu'Annibal  fit  porter  ,  &  qui 
ordonnoit  qu'on  cïéàt   chaque  année 
die  nouveaux  Juges ,  avec  défenfe  de 
continuer    les    mêmes   deux   ans    de 
fuite. 
f^nfiL^      Ils     honoroient    les    Dieux    qu'ils 
disca'rthc.avoient  apportés  de  Tyr ,  auxquels  ils 
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*n  ajoutèrent  quelques  autres  depuis. 
Ceux  pour  qui  ils  avoient  le  plus  de 
vénération ,  étoient  premièrement,  Ju- 
non ,  &  enfuite  Efculape  ,  à  qui  ils 
bâtirent  un  temple  magnifique  dans 
la  citadelle  même.  Ils  élevèrent  aulîî 
en  l'honneur  d'Apollon  une  Cha- 
pelle fuperbe  qu'ils  couvrirent  de  la- 
mes d'or,  dans  laquelle  ils  mirent  cet- 
te Statue  célèbre  du  même  Dieu  ,  que 
les  Romains  ,  après  avoir  rafé  Car- 
thage ,  tranfporterent  à  Rome  ,  &  pla- 
cèrent auprès  du  grand  Cirque^Pour 
Hercule  qu'ils  avoient  laiffé  à  Tyr, 
dont  il  étoit  le  Dieu  tutélaire  ,  ils  lui 
envoyoient  tous  les  ans  un  vaifTeau 
richement  paré ,  &  chargé  de  la  dixme 
de  leurs  biens ,  ou  des  richeffes  dont 
ils  avoient  dépouillé  leurs  ennemis. 
Ils  avoient  encore  emprunté  de  leurs 
Fondateurs  une  horrible  cérémonie  , 
qui  confilloit  à  immoler  tous  les  ans 
une  viélime  humaine  à  Saturne  ,  qu'ils 
appellent  Belus  :  facrifice  impie  êc 
abominable,  que  la  deflrudionmême 
de  la  ville  n*a  pu  abolir  einierement. 
Dans  tout  le  refte ,  l'intérêt  devine 
la  règle  des  mœurs  :  cette  nation  , 
extrêmement  attachée  au  commerce 
par  l'exemple  de  fes  ancêtres ,  &  par 
îbn  goât  naturel ,  y  rapportoit  tous  {e« 

L  vi 
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deireins  &  toutes  Tes  démarches  fans 
diflincHon.  Far  une  fuite  inévitable  de 
cette  inclination  ,  on  n'eut  plus  d'elH- 
me  nî  de  re/peél  que  pour  les  richef- 
«icFnchS'^^V  1^  corruption  s'introduiiit  dans  la 
fc.:  irjcr J-  création  des  Magiilrats  :  la  vertu  af- 
fiiuitiacor.foiblie  devînt  l'efclave  de  l'argent , 
dar.i'^e  ^^  ^^^^^  ^^  s'enrichiï  infeda  tous  les 
gouverne  cœujs ,  &  leur  Ht  contraélcr  l'habitu- 
œenr,  j^  fervile  d'employer  la  fraude  &  le 
mcnfonge  ;  en  forte  que  peu  à  peu 
toute  la  République  fut  obligée  de 
plier  fous  le  joug  de  ces  maximes 
corrompues.  Il  arriva  de  là  que  dans 
les  traités  publics  on  ne  comptoit  que 
foiblemenc  fur  la  Sincérité  des  Car- 
thaginois ;  que  les  forces  de  cet  Etat 
conlilloient  prefque  toutes  dans  leurs 
flottes  ;  que  l'infanterie  qui  eil  le  prin- 
cipal foutien  des  Empires  ,  n'étoir  ni 
eflimée  ni  employée  chez  eux  ;  qu'ils 
ne  faifoi^nt  pas  beaucoup  plus  de  cas 
ni  d'ufage  delà  cavalerie  ;  &  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  leur  falloit  faire  la 
guerre  par  terre  ,  ils  étoient  obligés 
dçfe  fervir  de  troupes  mercenaires', 
qui  étoient  fans  affeétion  pour  la  Ré- 
publique, fans  fidélité  dans  leurs  en- 
gagements ,  fans  union  entre  elles ,  & 
dont  les  confpirations  étoient  toujours 
formidables  ;  politique  funefte ,  puifi 
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que  cetteRepublique;,ayar.tra ruine, n'a 
jamais  eu  d'eanemis  qui  l'aient  réduite 
à  de  plus  cruelles  extrémités.  Un  des 
grands  maux  que  produifit  encore  l'a- 
mour inlatiable  de  l'argent ,  c'eft  que 
ceux  qui  étoient  dans  les  magiilratures 
ou  autres  emplois ,  par  une  compiaifan- 
ce  mutuelle,  Fcrmoient  les  yeux  fur  les  LesMagiiJ 
brigandages  qu'ils  exerçoient  contre  tra  s  de 
la  République;  en  Ibrte  que  ne  trou- concert 
rat-on  que  cette  dmerence  entre  les  p^epubu- 
deux  Etats,  il  n'eft  pas  étonnant  que  que. 
les    Romains  foient   demeurés   vain- 
queurs par  l'événement;  eux  dont  les 
Magiflrats ,  dans  les    temps   fâcheux 
de  TEmpire,    portoient,  à  1  envi  les 
uns  des  autres  ,    leur   argent  dans  le 
tréfbr   public ,    tandis   que    ceux    des 
Cartbaginois     étoient    d'intelligence 
pour  le  piller. 

Mais  ces  vices  ne  Te  forti^erent 
qu'avec  la  République.  Comme  ils 
étoient  encore  foibles  &  timides  dans 
leur  ïiaifTance,  on  n'eut  pas  de  peine 
à  leur  réfifler  :  &  depuis,  l'Empire  fe 
foutint  lorg- temps  contre  eux,  tant 
par  fa  propre  puilîance  que  par  la  va- 
leur finguliere  de  plufieurs  Géuéraux, 
s  qui  je  trouve  que  Cartlage  eft  re- 
devable de  tout  ce  qu'elle  a  eu  de  irufttfs 
grandeur  &  d'élévation.  Mais  la  pre- ^^"'^^^"^ 

se. 
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miere  guerre  qu'elle  eut  à  foutenlr; 
fut  contre   les  Africains ,  qui  lui  de- 
mandoient  le  tribut  qu  elle  étoit  con- 
venue de  payer  pour  Tefpace  de  terre 
qu'on  lui  avoit  accorde  :  &  ce  ne  fut 
qu'après  bien  des   combats  qu'elle  fe 
délivra  de  cette  fervitude.  Enfuite  elle 
Comtnen-  poufTa  même  plus  loin  les  bornes  de 
guTrrest  f^^  empire,  &  fournit  à  fa  domination 
laRcpubii.  la  contrée  de  T Afrique  la  plus  fertile 
^^^'         &  la  plus    peuplée.     Bientôt    après, 
comme  la  mer  étoit  en  fa  difpofition, 
fes  Généraux  portèrent  leurs  vues  fur 
la  Sardaigne  &  la  Sicile.  Ils  compre- 
noient  qu'ils  n'auroient  pas  de  peine 
à  s'emparer  de  la  première ,  dont  les 
peuples  ignorants  &gro{îîers  n'étoient 
pas  en  état  de  leur  réfîiler ;  &  la  beauté 
de  l'autre  les  invitoit  à  en  faire   la 
,  conquête,  tandis  que  la  difcorde  de 

fes  habitants  Texpofoit  àl'invafion  des 
plus  puifTants.  De  Sardaigne  il  étoit 
facile  de  pafTer  en  Co.fe ,  &  encore 
plus  aifé  de  s'emparer  de  cette  der- 
nière Ifle  qui  n'avoit  pas  de  grandes 
forces  à  oppofer.  Mai?  ils  combatti- 
rent long-temps,  &  avec  différents 
fuccès,  pour  fe  rendre  maitres  de  la 
Sicile  ;  &  fî  dans  ces  diverfes  expé- 
ditions ils  remportèrent  de  grands 
avantages ,  ils  effiiyerent  auffi  deg  per- 
tes conliderables,  ^  ^ 
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Car  Amilcar  fils   d'Hannon    étant 
palTé  dans  cette  Ifle  avec  trois  cent 
ïnille  hommes,  perdit  contre  Geloiî 
une    grande  bataille,   &  y  pent  lui- 
même.  Les  Carthaginois  abattus  par 
cette  défaite ,  laifferent  la  Sicile  en 
sevos ,  iufqu'au  temps  où  fléchis  par  les 
prières  des  Egeilans  qui  imploroient 
leur  recours  contre  ceux  de  Selinonte, 
dont  les  troupes  les  maltraitoient,  ils 
y  envoyèrent  Annibal  fils  de  Gelcon    Amikar, 
&  petit-fils  d'Amilcar  ,  à  la  tête  d'une 
nouvelle  armée.  Ce  Général  ayant  pris 
&  rafé  les  villes  d'Himera  &  de  Se- 
linonte, releva  encore  lapuiflTance  des 
Carthaginois  dans  la  Sicile.  Quelque 
temps   aprèî   Imilcon  vainquit  fur  la 
mer  Ionienne  Leptines,  frère  de  Denis 
Taîné,    &    Général  de   fa  flotte,  lui 
prit  ou  lui  coula  à  fond  cent  vaiileaux  , 
lui  tua  plus  de  vingt  mille  hommes, 
s'empara  de  plufieurs  villes  de  Sicile^ 
&  prit  même  une  partie  de  celle  de 
Syracufe.  Mais  une  pelle  qui  s'éleva 
toutd*un  coup  parmi  Tes  troupes,  en 
emporta  la   plus    grande    partie,    & 
l'obligea  de  regagner  Carthage  avec 
lerefle.  Les  Carthaginois  ne  perdirent 
cependant  pas  refrérance  de  Te  ren- 
dre   maîtres    de  la   Sicile;  mais  peu 
d'années  après,  ordonnèrent  à  Hannoa 
d'y  paffcr  avec  une  nouvelle   flotte 
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pour  y  faire  la  guerre  contre  Denis. 
Dans  la  fuite  Magon  y  ayant  été  ap- 
pelle par  Icetas,  &  étant  déjà  campé 
dans    Syracufe    avec  une    armée   de 
loixante  mille  hommes  d'infanterie, 
Timolcor.  f^   ^^\^  ^^^^^^  P^^  Timoléon.    Enfin 
bientôt  après  Annibal  &  Amilcar  y 
ayant  encore   amené  foixante  &   dix 
mille  hommes,  perdirent  une  grande 
bataille  contre  le  même  Timoléon, 
qui  s*empara  de  leur  camp  &  de  tout 
leur  bagage. 
tîo^ilw      -^^^^s^^ans  tout  le  cours  de  ces  guer- 
nauesicps  ^^^5  On  ne  vit  point  de  révolution  ni 
lei^oiAg..  plus  prompte,    ni  plus   grande,   que 
''^^^'       celle  qui  arriva  du  temps  du  Roi  Aga- 
thocle.  Car  ce  Prince  ayant  été  vaincu 
dans  une  bataille,  ôc  fe  voyant  2.{ûégé 
dans  Syracufe  ,  fans  aucun  efpoir  de 
ie  fauver ,  conçut  &  exécutable  def- 
fein   hardi     de    paffer    lui-même    en 
Afrique  avec  une  arméejily  gagna plu- 
fieurs  viéloires  fur  les  Carthaginois, 
fouleva  contre  eux  la  plus  grande  par-. 
tie    de   leurs  fujets  ,    mit  la    Répu- 
blique dans  le  plus  grand  danger  & 
lui  caufa  les  plus  vives  alarmes.  Etant 
enfuite  retourné  dans  fon  pays,  il  chaf- 
fa  les  Carthaginois  de  toutes  les  pla- 
ces qu'ils  tenoient  en  Sicile.  Mais  la 
mort  de  ce  Roi ,  &  les  troubles  qui 
la  fuivirent,   leur  offrirent  une  nou- 
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VcUe  occafibn  Je  regagner  ce  qu'ils 
avoient  perdu.  Depuis  ce  temps -là, 
ils  fburinrent,  comme  nous  avons  dit, 
contre  Pyrrlius,  une  guerre  dans  îa- 
quelîe  ils  furent  alternativement^ vain- 
queurs &  vaincus  ^  juiqu'à  ce  qu'enfin 
la  fortune  fe  déclara  en  leur  faveur. 
Et  dans  le  même  temps ,  ceux  de  Ga- 
des,  originaires  de*l'yr  comme  eux, 
leur  ayant  demandé  du  fecours  contre 
leurs  voifins ,  ils  leur  envoyèrent  des 
troupes,  qui  en  combattant  pour  leurs 
compatriotes,  eurent  auflioccafion  dé 
foumcttro  quelques  villes  d'Eip-agne  à 
îa  domination  des  Cai'thaginois.  Telle 
étoit  à  peu  près  la  lituation  de  leurs 
affaires ,  lorfc^ils  entrèrent  en  guerr<è 
contre  les  Rcniains. 

Hieron  Roi  de  Syracufe  polTedoit  Etatdefa 
alors  la  plus  grande  partie   de  cette  ^;^;|,;^^.^^j' 
portion  de  la  Sicile  qui  n'étoit  point. em^t  de 
foumife  à  la  domination  Cartliaginoi--^^^  r^'^'^ 
fe  j  les  Mamertins    s'étoient  eRiparés\  ,;,,,,    & 
du  reite  par  la  force  des  armes.  TantdesCarthà- 
que  ces  derniers  purent  fe  conferver^'"^'"^'- 
dans  Vaillances   des  Komains  qui  ve- 
noient  de  le  rendre  m.aitres  de  Rlie^ge, 
ils  ne  ie  contentèrent  pas  de  défen- 
dre leur  pays,    mais    oferent  encore 
faire  des  courfes  fur  les  terres  des  Sy- 
racufains  ôc  fur  celles   des  Carthagi- 
nois. Enfin  ils  forcèrent  pluficurs  villes 


^'^^J^.\^'^^^^^  Romaine, 

de  Sjcile  à  leur  payer  tribut,  pouf 
racheter  par^là  le  ravage  de  leurs  cam- 
pagnes  .Si  les  autres  maux  que  la  guerre 
entraîne aproselle.  Alaisclèsque  Rhege 
eut  etë  pnie  J'allaur  ,  &  que  ceux  qui 
Favoient  ôtee  à  leurs  lécritimes  pof- 
lelieurs,  eurent  porté  la  peine  de  leurs 
perf.dies ,  les  Mamertins  deititues  de 
cette  relfource  ,  ne  furent  plus  en 
çtat  de  conferver  leur  première  puiC- 
fance-  &  avant  perdu  tout  ce  qu'ils 
avoient  poffédë  hors  de  Mefline,  ils 
fe  virent  ^réduits  à  défendre  leurs  mu- 
railles mêmes  contre  toutes  les  forces 
du  Roi  de  Syracufe.  Mais  comme  dans 
ces  mêmes  temps  ce  Prince  a  été  pre- 
mièrement ennemi  des  Romains  ,  puis 
pendant  un  grand  nombre  d'années, 
le  plus  fidèle  de  leurs  amis  &  de  leurs 
f^^^ies,  &  qu'il  a  beaucoup  contribué 
a  rafFermiffement  de  leur  domination, 
il  me  femble  que  je  ne  ferai  pas  mal 
Ctraftcrc  ^^  reprendre  Ton  hiiloire  d'un  peu  plus 
^•Hifron  ,  loin.  Car  perfonne  n'a  été  plus  heu- 
facufc'/^'^^V^  que  lui,  &  n'a  montré  plus  de 
valeur  &  de  prudence  :  aufïï  le  règne 
d'Hieron,  &  la  mort  de  ce  Prince 
font  tout  à  la  fois  pour  Syracufe 
l'époque  de  fa  gloire  &  de  fa  déca- 
dence. 

Hîcron  «e         ^  ,         ,  , 

doit  qui      Au  relte  ,  il  ne  fut  redevable  de  fon 
Ui-mémç  élévation  ni  aux  richeffes,  ni  àlagloi^ 
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te,  ni  à  aucune  autre  reifource  qu'il' -^  î^'-^^te 
eût  reçue  de  les  ancêtres;  mais  u ;a- m^^^^ey^-^ 
quement  à  fa  fagefle  ,  à  ion  adiviré 
&  à  Ion  indutlrie.  Et  ce  ne  fut  pas  en 
acculant  les  plus  gens  de  bien ,  ou  en 
fe  délaifant  par  le  meurtre  ou  ^  par 
l'exil  ,  de  ceux  qui  s'oppofoient  à  les 
deireins  ,  qu'il  obtint  la  fouveraine 
puiffance  ,  comme  il  eil  arrivé  a  tant 
d*autres  ;  mais  par  la  modération  ôc 
la  retenue  dont  il  ufa  ,  fans  jamais  fe 
démentir  ,  foit  pour  l'acquérir  ,  foit 
pour  la  conferver.  Il  favoit  bien  que 
l'Empire  le  plus  ferme  eil  celui  donc 
les  fujets  craignent  la  perte  encore 
plus  que  le  Souverain.  Après  avoir 
régné  cinquante-quatre  ans  ,  &  cela 
dans  le  temps  que  deux  puiffantes  Ré- 
publiques fe  difputoient  Tempire  du 
monde ,  avec  des  forces  égales  à  leur 
animofité  &  à  leur  ialoufie,fans  être 
attaqué  lui-même  au-dehors  ou  au- de- 
dans par  aucun  ennemi ,  ni étrangerni 
domeitique,  excepté  durant  les  pre- 
mières années  de  fon  règne ,  il  mou- 
rut à  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  : 
il  avoir  confervé  jufques-là ,  par  une 
tempérance  merveilleufe ,  toute  la  vi- 
gueur de  fon  efprit  &  de  fon  corps  ; 
il  fut  aimé  &  regretté  des  fîens ,  & 
également  eftimé  des  Grecs  &  des 
Romains.    Il   voulut  fouvent  renon- 
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cer  à  l'autorité  foiiveraine  5  mais  Tes 
fuiets  s'y  oppoferent  touiours  d'un 
confer» rement  unanime  ;  &  fon  fils 
Gelon  qui  mourut  avant  lui?  âgé  de 
cinquante  ans  ,  par  une  modération 
rare  entre  les  mortels,  préféra  conf- 
tammentla  qualité  de  fujetàcelle  de 
Pvoi,  s'il  la  lui  falloir  obtenir  aux  dé- 
pens d'un  père  ,  pour  qui  il  conferva 
jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie  , 
une  fidélité  6c  une  tcndreife  iingu- 
lieres. 

Hierocles  fdn  Pcre,  qui  defcendoit 
de  Gelon,  ancien  Tyran  de  Sicile  ,  le 
dt  expofer ,  ayant  honte  d'élever  dans 
une  famille  illuftre  un  en-fant  qu'il 
avoir  eu  d'une  efclave.  Mais  deftitué 
de  tour  fecours  humain  ,  il  fut  nourri 
plusieurs  jours  par  des  abeilles  ,  qui 
l'ayant  trouvé  couché  par  terre  ,  lui 
dépofoient  du  miel  dans  la  bouche. 
Hierocles  informé  de  ce  prodige  ,  St 
frappé  de  la  réponfe  des  Aruipces, 
qui  afiiiroient  que  cet  enfant  école 
defliné  à  régner ,  le  fît  reporter  dans 
fa  maifon  ,  où  il  eut  foin  de  lui  donr 
ner  une  éducation  conforme  à  la  gran- 
deur future  qu'on  venoit  de  lui  pro* 
noftiquer.  Un  jour  donc  qu'il  prenoît 
fa  leçon  parmi  i'es  égaux  ,  on  dit  qu'un 
loup  ayant  tout  d'un  coup  paru  au 
milieu  de  cette  troupe  d'enfants,  em- 
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porta  ia  table  dont  le  jeune  ïlieron 
Ca  lervoit  ;  &  quelque  temps  après, 
comme  on  lui  eut  mis  entre  les  mains 
(es  premières  armes ,  un  aigle  vint  fe 
percher  fur  fon  bouclier  ,  &  une 
eboiiette  fur  fa  lance.  De  ces  trois  ?j  ^f,^^  j^ 
prélages,  deux  annonçoient  par  avan-Ja  gio.re,^ 
ce  fa  force  ëc  fa  fagrelTe  ;   &  Toiieau  f  •  :\f°';^e 

i.'  Jupiter  lui  promettoit  la  Royauté,  geofe  de 
Telle    fut   au  moins  i'interprçtation  Hieron. 
qu'on  leur  donna. 

Mais  bieutôt  il  confirma  lui-même 
fa  vocation  par  des  fignes  plus  réels 
&  plus  indubitables.  Car  il  fe  diftin- 
gua  de  tous  fcs  égaux  par  fa  f  gure  , 
fa  taille  &  fa  force  ;  &  beaucoup  plus 
encore  ,  par  fon  efprit  &  fa  modéra- 
tion, fa  tempérance,  fa  politefTe,  fa 
juflice.  Engagé  dans  les  intérêts  de 
Pyrrhus, il  fortit  toujours  vainqueur,, 
tant  des  batailles  générales  où  il  fe 
trouva  ^  que  des  combats  finguliers 
qu'il  eut  à  fbutenir  conjre  les  enne- 
mis qui  l'avoient  défié  j  ce  qui  lui  at- 
tira de  la  part  de  ce  Prince  plufieurs 
récompenfes  militaires  ,  &  depuis  fon 
fils  Geîon  eut  l'honneur  d*époufer 
une  PrinceiTe  appellée  KV^réis ,  de  la 
famille  de  ce  Monarque.  Quand  Pyr- 
rhus eut  été  contraint  d'abandonner  la 
Sicile  ,  il  s'éleva  une  nouvelle  fédition 
çntjre  les  troupes  de  Suacufe  ,  &le? 
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habitants  de  la  ville  ;  c'ëtoit  une  fata- 
iité  ou  une  maladie  commune  de  ce 
temps- là.  Alors  Artemidore  &  Hieron 
ayant  ëcc  crées  par  l^s  iiiffrages  des 
foldats  ,  pour  commander  ^  l'armée 
campée  près  de  Mergane  ,  Hieron  fît 
fi  bien  par  lui  &  par  fes  amis ,  qu'on 
les  introduifît  l'un  &  l'autre  dans  Sy- 
racufe  avec  leurs  troupes ,  &  qu'ils  la 
réduifirent  fous  leur  puifTance.  En 
cette  occafîon ,  Hieron  montra  bien 
qu'il  étoit  un  grand  homme ,  &  qu'il 
n'y  avoir  point  d'autorité  à  laquelle 
il  ne  pût  prétendre  ,  &  dont  il  ne  fût 
digne.  Car  fans  priver  de  la  vie,  ni  con- 
damner à  l'exil  un  feul  homme  de  l'u- 
ne &  de  l'autre  fadion ,  il  appaifa  fi 
bien  tous  les  troubles  par  fa  douceur, 
fa  fagefle  &  fa  modération,  qu'il  fut 
nommé  Préteur  de  Syracufe  ,  au  grand 
contentement  de  ceux  contre  lefquels 
il  étoit  venu  ,  comme  de  ceux  qui  l'a- 
voient  amené.  ^ 

^.  .  .         Bès4ors,  regardante  République 
iWoCce  comme  fon  patrimoine ,   il   appliqua 
des  trou  ^Qus  fcs  foins  à  la  gouverner.  Et  com- 
K"''  me  il  avoit  remarqué  qne   toutes  les 
fois   que  les  Magiftrats  conduifoient 
les  foldats  en  campagne ,  il  ne  man- 
quoit  jamais  de  s'exciter  quelque  fe- 
dition ,   ou  dans  le    camp  ou  dans  la 
ville  i  il  fongea  à  choifir  quelqu'un  a 
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qui  il  pût  confier  fûremcnt  le  «gouver- 
nement de  Syracufe  ,  s'il  arrivoit  qu'il 
fût  obligé  de  s'en  éloigner  pour  allei; 
faire  la  guerre.  Dans  cette  vue  ,  il 
cpoufa  la  fille  de  Leptines^  citoyen  le 
plus  recomraandable  de  la  ville ,  par 
fon  crédit,  par  fa  droiture  &  la  fidé- 
lité ;  &  lui  ayant  confié  le  foin  des  af- 
faires du  dedans,  il  imagina  ,  pour  ré- 
primer rintblence  des  troupes  merce- 
naires ,  un  moyen  que  la  feule  né- 
cefïité  peut  excufer.  Il  marcha  avec 
l'armée  contre  les  Mamertins  ;  &  les 
ayant  rencontrés  vers  Centuripi ,  il 
rangea  fes  troupes  en  bataille  près  de 
la  rivière  de  Cyamofor  ^  kiffant  ex- 
près un  efpace  entre  les  foldats  mer^ 
cenaires  &  ceux  de  la  République  , 
&  ordonna  aux  premiers  de  com- 
mencer le  combat  ,  comme  fi  lui* 
même  eût  eu  defiein ,  avec  les  trou»* 
pes  de  la  ville  ,  d'aller  fondre  par  un 
autre  coté  fur  l'ennemi  occupé  à  fç 
défendre  :  mais  les  ayant  abandonnés  ^ 
ils  furent  aifément  défaits  &  tailles 
en  pièces  par  les  Mamertins  ,  dont 
Tarmée  ctoit  beaucoup  plus  nombreu- 
fe.  Pendant  ce  temps-là  ij  rentra  en 
toute  fureté  dans  Syracufe,  avec  les 
foldatà  de  la  l'ille. 

Ayant    par-là    chafie    du  corps  de 
Tarmée  toutes  lès  mauvaifes  humeurs 
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qui  pouvoifxTt  la  corrompre,  il  s'at* 
tacha  k  former  les  Icldats  du  pays  dans 
tous  les  exercices  milicaires ,  &.  à  leur 
faire  obferver  une  ditcipline  exadle  j 
Ôc  cependant  leva  de  nouvelles  trou- 
pes   d'étrangers    qui    n'étoient    point 
ânfeèlés^de  refprlt  de  fedicion  :  ainfî 
ayant  éloigne  coût  ce  qu'il  y  avoit  de 
turbulents,  8:  d'audacieux  ,  étant  af- 
fviré  de  TaffedHon  de  tous  les  autres;- 
ou  les  inettant  par  fon  attention  &  fa 
févérité  hors  d'état  de  remiser  ,  il  gou- 
verna la  République  en  maître  &  en 
fouverain.    Fendant   ce  temps-là  ,  le? 
Jvïamertins^^  fiers  de  leur  dernier  avan- 
tage,  venoienttémérairement,  &  avec 
un  air  de  mépris,  faire  des  courfes  fré- 
quentes ilsr  les  terres  des  Syracuiains. 
Hieron  comptant  alors  fur  le  coura- 
ge &  la  fidélité  des  citoyens    Ôc  des 
foldats  ,     ne   balança   pas  à  marche^ 
contre  eux,  &  vint  camper  aux  por- 
tes même  de  leur  ville  ,  prefqu'abanr 
donnée ,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
détachements   que  les  chefs    avoient 
difperfés  de  tous  côtés  pour  piller  1^ 
ïlfak  la  campagne.   Les    Mamertins   n'eurent 
guerre  auîf  pag  plutôt  appris  le  danger  où  leur  pa- 
fur  le'-    trie  etoit  expolee  ,  qu  ils  accoururent 
quels  il    à  fon  fecours    avec    tout    ce    qu'ils 
iieu"s^vn  ^voient  de  plus  alerte  Ôc  de  plus  bra- 
ies SccUâ-ve  dans  leurs    troupes.  M^is  Hieron 
'^*"'^-  décampa 
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flécampa  de  devant  MelFine  ,  de  alla 
s'emparer  de  la  ville  de  Myle,  où  il  fit 
quinze  cents  ibldats  prifonniers  :  de  là 
ayant  pris  en  chemin  faiiant  pluficiirs 
autres  châteaux  ,  il  s'avança  jufqu'à 
Amefele,  place  iituëc  entre  Agyre  & 
Centuripi:il  l'emporta  aufîi  d'airaut, 
xnalpé  fa  iîtuation  avantageufe,  èi  la 
refiitance  de  ceux  qui  la  défendoienr> 
la  rafa,  &  obligea  la  garnifon  de  ler^ 
vir  dans  Ton  armée  ,  après  qu'elle  le 
fut  rendue  à  lui  :  il  partagea  les  terret 
de  fa  dépendance  à  ceux  d' Agyre  6{: 
■de  Centuripî. 

^  Encouragé  par  ce§  heureux  (uccèà^, 
il  retourna  fur  les  terres  des  Mam.er^- 
tins ,  où  la  ville  d'Alefe  le  rendit  à  lui 
après  quelques  jours  de  f.é^e  :  &  ceu?c 
d'Abacine    8c    de    Tyndare    s'écanc- 
volontairement  fournis  à   fa    puiffan- 
te ,  il  fe  vit   maître    des    villes  qui; 
«toienc  fituées    dans  le   voifinage  de 
JVÏçffine  fur  les  deux  mers    ;    car  les 
Tynd^ricains  ont  vue  fur  la  m.er  de 
Tofcane  5  &  les  Taurominiralns,  aîors. 
alliés  àes  Syracufains  ,    fur   celle   de 
Sicile,    Par -là,    les    Mamerdns    fe     t^'^Ma, 
voyant  extrêmement  refferrés  ,    vin-  '^^Jh 
rent,    tous  la   conduite   du  .  Préteur  fent  fou, 
:Cios,  préfenter  la  bataille  à  l'ennemi '.""'^"^^s 
.campé    dans^  les  .  plaines   de    Myla  ,  cloJ"'X 
près  de  la  rivière  de  Longane.'  Les  ^^-^  '''^'^•^^- 
Tome  L  M  '^'  ^''  ^* 
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ftiat.igémc  Jeux  armées  combatroient    avec  una 
d'Hjercn.   ^rdeur  égale    ,    fans    que  la  vidoire  | 
penchât  d'un  côte  plus   que  de  Tau-  ' 
tre,  lorfqu'une  nouvelle  cohorte,  ve- 
nant tout  d'un  coup  attaquer  les  Ma- 
merrins  par  les  flancs  ,  la  détermina 
en  faveur   d'ilieron.    Car  avant  que  i 
l'aélion     commençât   ,     ce     Général  ' 
avoit  détaché  deux  cents  exilés  M ef- 
feniens,  dont  la  valeur  étoit  encore 
animée  par  la  haine  qu'ils  portoienc 
aux    Mamertins  ,  avec  quatre   cents 
foldats  choifis  de  fon  armée,  leur  or* 
donnant  de  faire  un  circuit ,  &  d'al- 
îer  fe  cacher  derrière  la  colline  voilî- 
ne^nomm.ée  Thorax,  &  de  venir  tout 
d*un  coup  fondre  fur  les  ennemis  pen- 
dant qu'ils  feroient  occupés  à  combat- 
tre,  &:  qu'ils  s'y  attendroient  le  moins. 
Ils  exécutèrent  fî  ponéhieîlement  fes 
ordres ,  que  toute  Tarmée  des  Mamer-  i 
tins  fut  taillée  en  pièces.  | 

Cios   voyant  fes    affaires    défefpé- 
rées  ,  ne    fongeoit  plus  qu'à  fe  pro- 
curer  une  mort  glorieufe  ,   en  com- 
eiostrom- battant  jufqu'au  dernier  foupir.  Mais 
pe  par  les  après  avoir   reçu  plufieurs  blciTures  J 
Efguël'd^il  demeura  prifonnier,  &  fut  conduit 
Arufpices,  dans  le    camp  des  vainqueurs  ,  où  il 
reconnut  trop  tard    fon    erreur.   Caip 
avant  le   combat ,  les  Prêtres  ,  après 
avoir    çon/idçré  Içs  ^ntraiiles  d'wn^p 
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VÎ61ime  que  -ce  Fréteur  faiibît  immo- 
ler ,  lui  avoient  promis  qu'il  paiferoit 
la  nuit    dans    le    camp   des   ennemis. 
Cios  qui  s'etoît  Ratté  qu'il  y  entreroit 
pn  qualité  de  vainqueur,  apprit  alors 
que  les  paroles   de  rArufpice  étoient 
fufceptibies  d'un  autre  fens  que  celui 
qu'il  leur   avoit  donné.  Il  étoit  déjà 
accablé  d'une  douleur  mortelle,  lorfl*' 
que  le  lendemain  il  apperçut,  parmi 
les  chevaux  des  vaincue,  celui  quefot* 
iîls  avoit  monté  dans  la  bataille,  &  ju- 
geant qu'il  étoit  du  nombre  des  mort% 
il  arracha  l'appareil  mis  à  Tes  bleiTures, 
&  renditla  vie  qui  lui  devenoit  odienfe. 
Les  Mamertins  ayant  appris  là  déFaite    -^.  w^* 
ée  leur  armée,  n'efpéroient  plus  qu'en  ^'^[^^^con^ 
ïa  miféricorde  du  vainqueur:  &  ils  fe  -reienrei; 
dirpolbient  à  aller  au-devant  de  lui?^'^*'^'^** 
avec  les  (1)  bandelettes,  &  dans  la 
foftute  des  funpliants,  quand  îa  for- 
tune les  fauva  contre  leur  attente. 

Le  Préteur  des  Carthaginois  qui  éroîc 
^-par  hafard  en  ce  même  temps  dans  les 
Ides  Lipariennes  voifines  de  la  Sicile, 
«yant  appris  la  viftoire  d'Hieron , 
craignit  que  s'il  ruinoit  entièrement 
Meâîne,  la  puifFance  des  Syracufains 

:  (i)  Les  fuppliants  portoient  des  branrhes  d'olivier 
prnëes de  bandelettes  ou  rubans,  &  alloient  1- s  maijis 
Joiates,  &  les  yeux  baJlTcs  en  terre  ,  au-, levain  de  ceu^ 
^p.c^ui  il|  YQUioleot  cèiciùîl^  paçdon  d-  U'ursfaucei», 
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H'c.ot,  j^g  fg    rendit    redoutable  à  fa  patrie; 
"°";,^^e!^JCe(t   pourquoi    il  vint  promptemenC 
de  carth.- trouver  Hieron  ;  &  (bus  prétexte  de  le 
^'^'  ''         féliciter  de  fa  vidoire  ,  le  retint  pen- 
dant   quelques    jours  ,    &:    Tempêcha 
d'aller  fnr  le  champ  à  Meiîîne  ,  com- 
me c'ctoit  ion  deffein.  Cependant  le 
perfide  entra  le  premier  dans  cette  vil- 
le; &  voyant  que  les  Mamertins  fe  dif- 
pofoient  à  fe  rendre  au  vainqueur,  il 
les  empêcha  de  le  faire,  en  leur  pro- 
mettant de  puiffants  fecours ,  &  même 
en  faifant  entrer    fur  le  champ  dans 
leur  ville  ,  une  partie  de  fes  foîdats. 
Hieron  reconnoifTant  qu'il  s'étoit  laif- 
fé  duper  ,  &  qu'il  n*étoit  pas  en  état 
Fîevon  n'alTicger    Meflîne  ,   après  le   renfort 
déciaréRojq^i'on  y  venoit  d'introduire  ,   prit  le 
^o'jrtd"  parti  de  retourner  à  Syracufe,  où  il  fut 
pnr  les  ci  reçu  avcc  une  joie  univerfelle  des  habi- 
toycns   &^ants  ;  &  ayant  été  déclaré  Roi  par  les 
sers.        acclamations  de  tous  les  loldats,  ilcon* 
fbrva  depuis  ce  titre  ,  du    confente- 
ment  de  fes  citoyens,  §t  des  peuples 
ctrar^gers. 

Après  la  retraite  d'Hieron,  les  Ma- 
mertins  reprirent  courage  ,  8c  com- 
mencerentà  délibérer  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre.  Mais  ils  ne  s'ac- 
cordoient  pas  entre  eux.^  „  Les  uns 
,,  prétendoient  qu'il  falloir,  fans  ba- 
^,  lancçr,  fe  mettre  fouîf  la  prote<ftioa 
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des  Carthao-inois  :  qu'elle  leur  ctoit  ^<^^  ^^^^ 
avantageiiic  pour  bien  des  railoils ,  ^^.,;^^,,.  i^^ 
&  que  d'ailleurs  elle  leur  ctoit  de-carthagi- 
venue  néceUaire  ,  depuis  qu'ils  '''^'^' 
avoient  reçu  leurs  foldats  dans  la 
ville.  Les  autres  foiirenoient  au 
contraire  que  les  Mamertins  n'a- 
voient  pas  moins  à  craindre  de  la 
part  des  (^artlias^inois ,  que  de  celle 
d'Hieron  :  qu'il  ctoit  indubitable 
que  s'ils  avoient  entrepris  de  défen- 
dre Meffine  ,  c'écoit  moins  pour 
lafouilraire  àla  domination  d'Hie- 
ron, que  pour  la  foumettre  à  la  leur. 
Que  depuis  long-temps,  ils  avoienc 
conçu  le  deflein  de  s'emparer  de  la 
Sicile  ,  fans  que  ni  la  perte  de  leurs 
flottes  &  de  leurs  armées  ,  ni  le 
ravage  de  l'Afrique,  devenue  plus 
d'une  fois  le  théâtre  de  la  guerre, 
ni  la  crainte  de  le  voir  cliaffés  eux- 
mêmes  de  leur  patrie  ^  euflent  pu  les 
détourner  d'une  prétention  aulTi  opi- 
niâtre qu'elle  étoit  injufte.  Que  c'é- 
toit  fe  mettre  de  gaieté  de  cœur  dans 
lafervitude,  que  de  fe  confier  à  une 
République,  qui  avoir  une  puilïante 
flotte  fur  les  côtes  de  Sicile,  &  qui 
poilédoit  actuellement  une  grande 
partie  aecetiQ  Ifle.  Que  rien  n'étoit 
donc  plus  contraire  à  leurs  intérêts  , 
que  d'appeller  à  leur  fecours    une 
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,,  nation  anibirieufe   &   perfide,    qui 
,,  infaiiîlblement  leur    impoferoit  un 
,_,  joug  plus  dur  &  plus  pefant  que  ce-^ 
lui  d'Hieron     qu'ils  vouioient  évi- 
ter.   Que   fî  les  Carthaginois  ,    qui 
etoicnt    pour  lors  à  Meffine  ,  n'y 
croient  venus    que    pour  empêcher 
3,  cette  ville  de  tomber  fous  la  puif- 
,,  lance  d'Hieron  _,  ils  pouvoient  s'en 
j;,  retourner  en  paix  ,  puifque  leur  dei- 
3P  fein    avoir    réufTi.     ^■!ais    que    s'ils 
,,  avoient    d'autres    vues  ,    ii   c'ctoir 
„  quelque    intérêt   particulier  qui  Ici 
Ils  trou-    »  ^^^  amenés  ,  ii  n  y  avoir  point  de 
Tcntipro- 5,  précaution  que    les   Mamertins    ne 
tectiondes      duiFeut  prendre    contre   une  amitié 
prcfera'  le  53  irauauieuîe     &     mterenee.     Qu  ils 
à  ceiic  de  ^^  implorairent  donc  plutôt  le  fecour® 
^     ,,  des  Komains  ,    peuple  aulii  invirt- 
j,  cible   dans  la    guerre  ,    que  fidel« 
5,  dans  fes   engagements  j  qui  n'avoin 
5,  aucune  railbn  de    le   vouloir   ren- 
3,  dre  maître  de  MefTine  j   qui  quand 
,^,  il    en     auroit  ,     ne     pouvoit     pas 
,3  compter  d'y   réuilir  ,   puifqull  n'a-r 
j,  voit  pas  un  pouce  de  terre  en  Sici-» 
^,  le,  qu'il  n'avoit  aucune  expérience 
„  dans  la  marine  &  qu'il  fe   mettoit 
(5,  peu    en  peine  de    ie  rendre  habile 
^5  dans  cçt   art.  Que  les    Romains  fe 
5,  borneroient  fans  doute  à  confervec 
^,  Melîine ,  comme  un   frein  capable 
f,  d'arrêter  l'ambition  des    Carthagi- 
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J,  noîs  &c  d'Hieron,  &  d'empêchet 
j,,  qu'ils  ne  vinfTent  troubler  le  repos 
,,  d'Italie.  Qu'ils  s'entinilent  donc  en- 
^ycoreun  coup,  à  préférer  l' alliance 
„  8c  l'amitié  des  Romains,  à  celle  de 
„  quelque  autre  puiiTance  que  ce  fût  : 
„  qu'enfin  ayant  déjà  envoyé  à  Rome 
,,  des  Ambalîadeurs  à  qui  on  ayoit 
^,  promis  du  fecours  ,  ils  ne  pouvoienc 
y,  cliaogerderéiolution,  fans  s'attirer  le 
,;,  mépris  &  l'indignation  de  ceux  à  qui 
5,  ils  venoient  de  demander  leur  pro- 
,,  te6lion. 

Car  avant  de  livrer  a  Hieron  le  der-» 
nier  combat  dans  lequel  ce  Prince  les 
avoit  entièrement déFaits^commençanc 
déjà  à   défefpérer  du  fuccès  de  cette 
journée,  ils  avoient  envoyé  prier  les 
Romains  de  les  fecourir,  en  confidé- 
ration  du  fang  qui  les  lioit  avec  eux. 
Le  peuple  à  qui  les  Conluls  avoient 
infpiré   le   deiir  de  la  guerre,   avoic 
Ordonné    qu'on  l'entreprit  en  faveur 
des  Mamertins.  Mais  le  Sénat  retenu  ^^^  ^^^^^ 
par  des  motifs  de  délicateffe  6e  d'hon-  deiapeii 
neur,  avoit  peine  à  y  confentir.  Car  j '^'^^^^;^ 
après  avoir  tout  récemment  puni  avec  courir  i;^ 
la  dernière  rigueur  leurs  propres  con-  M-îEner- 
citoyens,  pour  s'être  emparés  de Rhege  ^^"^' 
par  une  terrible  perfidie  >  pouvoien^t- 
ils  fecourir  les  Mamertins,  qui  avoienc 
ôté  Meffine  à  Tes  habitants ,    par  ua 
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crime  lemblabîe 5 fans  effacer  dans  TeE- 
prit  de  tous  les  peuples  la  haute  idée 
que  c^t  a<fle  de  févërité  y  a  voit  gravée, 
cîeleur  judiceSc  de  leur  fidélité?  Mais 
îôrfqu'ils  eurent  appris  la  défaite  des 
Mamertins,  comme  on  ne  doutoit  plus 
qu'abandonnés  des  Romains,  il  ne  fe 
jetalient  entre  les  bras  des  Carthagi- 
nois ;  le  fentiment  de  ceux  qui  opi- 
iioient  à  iecourir  Meiiine,  l'emporta 
fur  toute  autre  confidération ,  8c  fans 
attendre  l'événement  de  cette  bataille, 
pluiieurs  Sénateurs  av oient  déjà  incli- 
né de  ce  côté-là,  prévoyant  bien  que 
il  on  ne  prenoit  pas  ce  parti,  les  Car- 
thaginois alloient  d'abord  fe  rendre 
maures  de  Meffine,  êc  incefTamment 
après  de  tout  le  reile  de  la  Sicile  : 
auquel  cas  le  peuple  Romain  feroiî 
.bientôt  obligé  de  combattre  contre 
eux  5  pour  la  poffeilion  de  l'Italie  mê- 
Tne.  L'amhition  &la  jaloufie  naturelle^ 
aux  grandes  pu'ifances ,  &  la  comm.o- 
<Piîté  de  cotte  lile  rendoient  ce  dan- 
ger inévitable.  Car  l'Italie  qui  s'étend 
en  longueur  entre  les  deux  mers,  de- 
puis la  Liguîie  &:  le  pavs  des  Venetes 
^ufqu'à  l'autre  extrémité,  n'eft  féparée 
-de  la  Sicile  que  par  un  petit  bras  de 
'jner  entre  P.hege  &  Mefline  ;  &  per- 
sonne ne  doute  que  ces  deux  contrées 
autrefois  jointes  en  cet  endroit;  n'aiçnc 
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été  infenfiblenient  ieparéesj  foit  que 
quelque  tremblement  de  terre  ait  rom- 
pu cet  iithme  étroit,  ou  que  les  eauK 
de  la  mer,  plus  violenres  en  cette 
partie  que  par  -  tout  ailleurs,  Taient 
miné  peu-à-peu ,  juiqu'à  le  faire  en- 
tièrement ditraioitre  :  ce  qui  Fait  don- 
ner à  Tune  de  ces  villes  opiiofées  le 
nom  de  (i)  Rhege.  Car  les  Grecs  fe 
fervent  de  ce  terme  pour  dire  rupture 
ou  réparation.  C'ed  pourquoi  il  eit 
vraifemblable  que  les  premiers  habi- 
tants de  Sicile  venoient  d'Italie^  & 
le  nom  même  de  cette  Ifle  appuie  cette  rtymoto^ 
conjeélure  r  car  on  dit  que  ce  font  les  jiedu  nom 
Oiques  qui  ont  bâti  Meiiine  de  l'autre  '^'  ^'^'^^' 
côté  du  détroit  5  &  que  lui  ayant  don- 
né la  figure  d'une  faulx ,  ils  l'appelle-- 
rent  Sicile,  qui  eii;  chez  eux  le  nom 
de  cet  inllrument;  que  les  Grecs  qui 
vinrent  depuis  expliquèrent  ce  terme 
par  celui  de  Zancle,  qui  fignifie  auiîî 
faulx  en  leur  langue  :  ëc  qu'enfin  le 
nom  de  Sicile  s'étendit  dans  la  iuit^? 
à  tour  le  pays  en  général. 

Or  cette  Iile  lurpaiTe  de  beaucoup 
toutes  celles  de  laf-iéditerranée  ,  non- 
feulement  par  fa  grandeur,  mais  en- 
core par  fon  admirable  fertilité.  Elle   comiîfo* 

produit  une  quantité  incroyable  d'hui-  ^^^é  &  fer- 
tilité de. la 

(i)Darno:  Grec  ;H7û)  fiui  %nifie  rompre  ,ré^a- SiciU. 

My    ' 
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le ,  de  vin,  de  bled ,  le  tout  excellent. 
Elle  contient  un  nombre  étonnant  de 
villes  confidcrables  par  leur  grandeur, 
leur  beauté,  &  la  multitude  de  leurs 
habitants.  Ses  ports  font  les  plus  com- 
modes, &  la  fituaticn  dans  toute  fon 
étendue,  la  plus  avantageuie  que  puif- 
fent  defirer  ceux  qui  fonger oient  à 
établir  un  grand  empire.  Car  d'un  côté 
elle  touche  prefque  rïtalie  ;  de  l'au- 
tre elle  regarde  l'Afrique,  &  par  un 
troifiem-e  la  Sardaigne  :  à  l'orient  elle 
n'efl  féparée  du  Péloponnefe  &  de  la 
Grèce,  que  par  la  mer  Ionienne, 
n'ayant ,  en  quelque  fens  que  ce  foit, 
qu'un  trajet  court  &  facile ,  foit  pour 
faite  paifer  les  flottes  dans  les  pays 
voifins  ,  foit  pour  recevoir  les  leurs 
dans  fes  ports.  Et  perfonne  ne  doute 
que  ce  ne  foit  le  deifir  de  poiTéder 
cette  Ifle,  conçu  en  même  temps  pâl- 
ies Romains  &  les  Carthaginois,  qui 
mit  ces  deux  peuples  aux  prifes  l'un 
contre  l'autre  ,  quoiqu'ils  alléguaffent 
d'autres  prétextes.  Car  les  Romains 
fe  plaignoient  du  fecours  que  les  Car- 
thaginois avoient  donné  à  Tarente 
contre  le  traité  :  &  ceux-ci  repro- 
choient  aux  Romains  d'avoir  fait  al- 
liance avec  Kiéron,  dans  le  delTein 
de  leur  nuire. 

Au  relie    ces    deux  Républiques 
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Croient  dëja  parvenues  à  mi  tel  polar 
de  puiirance  ,  qu'il  itoit  impoiiible 
qu'il  ne  fe  preTentat  bientôt  entré 
elles  quelque  raifon  eu  quelque  pré- 
texte de  fe  heurter.  Il  en  efi:  des  em- 
pires voiiins,  comme  des  arbres  qu'oti 
a  plantés  trop  près  les  uns  dei  su  très* 
D'abord  ils  ne  fe  nuiient  pa>  beau- 
coup ;  mais  à  mefure  qu'ils  croilTent , 
ils  fe  dérobent  mutuellemeru  les  fucs 
&  la  nourriture.  Et  quand  ils  font 
arrivés  à  leur  grandeur  naturelle  , 
leurs  branches  ôc  leurs  racines  venant 
à  f e  rencontrer,  ils  s'étouffent  &  s'é- 
crafent.  De  même  les  Etats  naifTajits 
confervent  quelque  temps  la  pai-'f  en- 
femble.  Dans  la  fuite,  venant  a  s'é- 
tendre ,  ils  commencent  par  envahir 
tout  ce  qui  fe  trouve  au  milieu  d'eux. 
Alors  fe  touchant,  ils  fe  poufTent ,  ils 
fe  preiTent ,  ils  empiètent  à  Tenvi  lun 
fur  l'autre  :  aucun  ne  s'en  tient  à  ce^ 
qui  lui  appartient  :  chacun  veut  pouf- 
fer fes  conquêtes  plus  loin  ;  ce  qu'il 
ne  peut  faire  qu'il  n'abatte  &  n'écrafe 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  ambition. 
On  peut  ajouter  à  ces  raifons  le  pou-*- 
voir  exceflif  du  peuple  dans  l'une  8c 
jdans  l'autre  République,  &fon  ardeujc 
extrême  pour  la  guerre.  Car  à  Car- 
thage,  comme  la  multitude  avoit  cou- 
Z\xmQ   de   s'enrichir  à  mefure   que  la 
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République  prenoit  de  nouveaux  ac^ 
croifreinenîs  ,  feduite  par  cette  flat- 
teufe  amorce  ,  elle  foulTroit  volontiers 
qu  on  pailat  d'une  guerre  à  une  au- 
tre, i.e  peuple  Roriiain  éroit  à  peu 
près  dans  les  mêmes  diipoiitions.  Car 
coirime  il  eineroit  réparer  aux  dépens 
des  Siciliens  les  pertes  qu'il  avoit  faites 
dans  la  dernière  guerre  ^  u Tant  du  privi- 
lège qu'il  avoit  depuis  extorqué  aux 
Sénateurs,  il  confirma,  par  un  décret, 
Xeconf-i  l'avis  de   ceux    qui    s^étoient  déclarés 

licir  r  nvvc  Le  (onlul  Appius  arme  de  cet  acte  , 
quelques  ^  d'ailleurs  appuvé  de  la  plupart  des 
en  Sicile,  ^enateurs^  a  qui  ceux  de  i  ancienne  tac- 
tion  avoient  été  contraints  de  céder;  fit 
partir  fur  le  champ  C.  Claudius  Tri- 
bun des  ibîdats  3  avec  un  petit  nom- 
bre de  vaiiU^aux,  lui  ordonnant  d'épier 
l'occafion  de  pafTer  en  Sicile ,  &  de  la 
faifir  dès  qu*elle  Te  préfenteroit.  Pour 
lui  étant  venu  à  Rhege  ,  il  n'ofa  pas 
expofer  Tes  trirèmes,  facbant  que  les 
Carthaginois  gardoient  le  détroit  avec 
une  ilotte  iupérieure  à  la  fienne;  mais 
il  fe  fit  porter  à  Mefîine  dans  une 
barque  de  pêcheur.  Là  ayant  eu  avec 
les  Mamertins  une  conférence,  dans 
laquelle  il  ne  réuiîit  pas  beaucoup, 
les  Carthaginois  qui  étoient  en  cette 
ville  ,  em.pêchant  qu'on  ne  Técoutât, 
il  repaiTa  la  mer  fans  avoir  riea  faiç- 
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Mais  quelque  temps  après  ,  apprenant 
qu'il  y  avoit  de  la  divifion  à  Aleiîine, 
que   pluiieurs  s'oppolbient  à  ce  qu'on 
appellât  les  Romains,  mais  qu'un  plus 
grand   nombre    encore    ne    voyoient       . 
qu'à  regret  la  garnitbn  Carthaginoife  ^J^^^^  'fJÎ 
dans  la  ville  j  il  repafTa  le  décroit,  8c  Mama-. 
entre  autres  proportions  convenables  ^^''^' 
qu'il  fît  aux   Mamertins ,  il  leur  pro- 
tefta  qu'il  ne  venoit  que  pour  les  dé- 
livrer de  la  fervitude ,  &  qu  il  ne  les 
verroit  pas  plutôt  en  liberté  ,  qu'il  fe  ^ 

retireroit.  .        .         ,  .  ,  tion   entre 

Les  Cartliag^inois  répondirent  à  ce  le  condii 
diicours,  „  qu'il  n'étoit  pas  befoinque  ^';'^e'^s'|.i|efs 
„  les    Romains  fe    milTent    en    frais  ,  desCanka- 
,,  pour  procurer    aux    Mamertins  une  o'*^^^^' 
,;,  liberté  dont   ils   iouill^oient  pleine- 
,5  ment,  &  dont   ils  étoient  redeva- 
,,  blés  à  l'attention  des  Carthaginois, 
„  qui    avoient    empêché    Hieron     de 
,,  s'emparer  de   leur   ville  :  qu'ils    fe 
„  retiraifent  donc   ,   ou    qu'ils   lafent 
,,  connoître    les    autres  raifons  qu  ils 
^,  pou  voient  avoir  de  relter  à  Meiline, 
P,  Claudius  ayant  répliqué  qu'une  ville 
5^ ne  pouvoit   pas  paiTer    pour  libre,  , 

;,  quand  fes  habitants  fouffroient  mal-  i 

j,  gré   eiix  une    garniibn    de    troupes  v 

9,  étrangères ,  perfonne  ne  lui  répon-  ■ 

j,  àh  :   les   Carthaginois   fe    taifant ,  ■ 

^,  par  mépris  ;,    &  les    A^amertins  par 
fciCïakîe.   Miâs  çQjxmQ  le    Confal 
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,,  avoir  de  la  prelence  d'efpric  &  de 
,^  la  faillie  :  Je  n'en  demande  pas;  da- 
„  vantage ,  dic-il  ;  par  ce  iilence  feul , 
„  les  Carthaginois  conviennent  de 
,,  leur  Lnjuftice  ,  &  les  Mamertins  re- 
„  demandent  leur  liberté.  Car  autre- 
,,  ment  les  premiers  ne  refuieroient 
„  pas  de  fe  juilifier  ;  8c  les  aurres 
,,  n'ayant  aucune  raifon  de  difîîmuler 
,,  leurs  fentiments.appcoiiveroiearhau' 
,,  tement  la  conduite  de  leurs  libë- 
^^rateurs.  Alors  il  s'cleva  un  bruit 
confus  dans  rafTemblée  des  Mamertins; 
&  la  plupart  ayant  déclaré  que  le 
difcours  du  Conful  éroit  jufte  ,  & 
conforme  à  leurs  véritables  inten- 
tions ,  Appius  qui  crut  qu'il  lui  fuf- 
fifoit  pour  le  préfent  d'avoir  reconnu 
la  difpoiition  des  efprits,  s'en  retourna 
àRhege. 

f^  Feu,  de  temps  après  ,  ayant  équipé 
ce  qu'il  avoir  de  galères ,  il  entreprit 
de  paiTer  le  détroit.  Mais  les  Cartha- 
ginois qui  le  furpaifoient ,  5c  par  Id 
nombre  de  leurs  vailTeaux  ,  &  par 
leur  expérience  dans  la  navigation  , 
aidés  d'ailleurs  d'une  violente  tem- 
pête qui  s'éleva  tout  d'un  coup ,  & 
rendit  cette  mer  plus  impratiquable 
qu'à  Tordinaife  ,  le  repoulTerent  aifé- 
ment;  en  forte  qu'ayant  perdu  plu- 
iîeurs  de  fes  bâtiments ,  il  eut  beau- 
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coup  de  peine  à  faiiver  le  refte  ,  &.  à 
le  ramener  dans  le  porc  d'où  il  etoic 
parti.  Il  ne  fe  rebuta  pas  pour  ce  pre- 
mier ^chec  :   mais  il  failoit  radoubée 
fes  galères  ,  dans  refpérance  de  trou- 
ver une  occafîon  plus    favorable    de 
faire  le  trajet,  lorfqu'il  vint  des  Dé- 
putes de  la  part  d'Hannon  ,  comman- 
dant de  la  garnifon  de    Mcffine  ,    & 
des   vaiflTeaux    qui  gardoient    le    dé- 
troit, defquels  il  apprit  qu'on  lui  ren- 
voyoit  toutes  les  trirèmes  &  tous  les 
hommes  qu'il  avoit  perdus  dans  le  com- 
bat  précèdent.  Car  ce  Général  Car- 
thaginois voulant  faire  tomber  furies 
Romains  la   rupture  des  Traités  qui 
nniffoient  les   deux  nations  j    après 
s'être  plaint  au    Conful  de  ce    qu'il 
avoit  entrepris  de  païïer  de  force   un 
détroit  dont  les  Carthaginois  étoient 
en  poffeffion  ,  l'exhortoit  au  furplus  5 
à  entretenir  la  paix,  &à  obferverles 
traités  à  l'avenir   avec  plus  de  foin. 
Mais  apprenant  qrre  Claudius  ne  vou- 
loir entendre  parler  d'aucune    condi- 
tion ,   que  préalablement   les  Cartha"- 
gînois  n'eulfent  retiré   leur  garnifon 
de  Meffine  3  &  qu'il  fe  préparoi t  de 
nouveau  à  pafTer  la  mer , ,,   s'écria  , 
,,  qu'il  ne  permettroit   feulement  pas 
„  aux  Romains  de  fe  laver  les  maijis 
^,  dans  cette  mer. 
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pMïbën  s'i'  Cependant  Claudius  ayant  examine 
ciie,  fs  fai- la  nature  du  détroit,  prit  fi  bien  fou 
fie  parraie  temps,  quaidé  dii  vent  ôc  de  la  ma- 
lonne  de  ^^^ >  ^^  amva  enbicîie,  avant  que  per- 
Hi;iiiûiî&  Tonne  fe  mit  en  devoir  de  le  troubler. 
fe''„^jjf'^;;j  Alors  ayant  alfemblé  les  Mamertins 
Mamenirs  q^'ii  trouva  dans  le  port,  il  leur  per- 
^f^^f^  ^''^^- Uiâà^  d'appeller  Hannon  ,  fous  pré- 

oeil»  6c  de  ^  f-t  "     •  >  /im    / 

fe  retirer.  ^^J^^*^    ^^-1    vouloit    àeliDerer    avec 
lui  de  l'ëtat  preTenr  de  leurs  affaires. 
Car  ce  General  Carthaginois  ne  comp- 
tant  gueres   fur    les    Mamertins    qui 
s*accordoient  peu  entre   eux  ,  s'eroit 
enferme    dans    la    citadelle    avec    la 
troupe  ,  &  n'ofoit  le  trouver  à  leur  ai- 
femblée.  Mais  craignant  que  fa  défian- 
ce 8c  le  refus  de  paroître  ,  après  avoir 
été  invité^,  n'excitalfent  leurs  plaintes, 
&  ne  fufîent  une  raifon   pour  eux  de 
profiter  de  Ton  abfence  pour  fe  jeter 
entre  les  bras  des  Romains  ,  il  fe  trou- 
va à  la  conférence  qu'on  demandoir. 
Là  ,  après  qu'on  eut  exprès  employé 
bien  du  tem.ps  à  conteiler,  à  la  fin  les 
Romains  fe  préfenterent ,  chargèrent 
Hannon  de  chaînes ,  &  le  firent  met- 
tre en  prifon  ,  le    tout  du  confente- 
ment  &  avec  l'approbation   des  Ma- 
mertins. Ainfi  furpris    par  la  rufe  de 
Claudius  ,   &  effrayé  de  fes   menaces^, 
il  fut  contraint    de  rendre  aux   Ma- 
mertins leur  citadelle  ,  &  de  fe  reti- 
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rer  avec  fa  garnifon  ,  ne  pouvant  fau* 
ver  fa  vie  à  d'autres  conditions.  ^ 

Les  Carthaginois    ayant   appris  ce 
qui  s'étoit  palTé ,  furent  extrêmement 
irrités    contre    Hannon  :    &  eux  qui 
avoient   coutume    de   punir  les  dct- 
feins  mal   concertés  de    leurs   Gène-  ,,;V,,""f 
raux  ,  lors  même  qu'ils  avoient  reuHi,  canhage , 
firent  pendre  cet  infortuné  ,  à  qui  ils  ^;^^^;^ 
reprochoient   d'avoir   manque  tout   afiac. 
la  fois ,  &  de  prudence  êc  de  courage  ; 
&  fans  perdre  de  temps ,  ordonnèrent 
à  leurs  troupes ,  tant  maritimes    que 
terreilres  de  fe  rendre  à  Meilina,  en- 
voyant en  Sicile  pour  y  faire  le  guerre 
un   autre    Hannon  ;,    fis     d'Annibai. 
Ce  Général^  ayant  aiT^mbléfcs  forces 
àLylibée,  marcha  vers  bélinonte,  ^ 
s'y  étant  campé,  laiifa  là  fon   armée 
de  terre,  s'avança  jufqu'à  Agrigente, 
jeta  du  monde  dans  la   citadelle  de 
cette  ville,  &  engagea  les  habitants 
à  fe  joindre   aux    Carthaginois   donc 
ils  étoient  amis  ,  pour  faire  la  guerra 
de  concert  contre  les  Romains.  De- 
là il  retourna  dans   fon  camp  p  cii  il 
trouva  les  A-mbaffadeurs  du  Roi  Hie-» 
ron.  Ce  Prince  qui  n'étoit  pas  content  Hiç^on  f^ 
non  plus  de  voir  les  Romains  dans  la  joint  aux 
Sicile  ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  ^^^^^;i^ 
d'unir  fes  forces  à  celles  des  Carthagi-]ei  ko- 
pois  ;  pour  çh^çr  hors  de  Tlilç  5c  ks  mi^^t 
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Romains  &  les  Barbares  ,  qui  s'étoient 
empares  deMefiine. 

Il  avoir  donc  envoyé  Tes  Députes  à 
Hannon  ,  pour  lui  repreTenrer  qi4ele§ 
Syracufains  &  les  CartLagiiois  étant 
également  exclus  de  Mciîine,  ii  leur 
croit   important    de   s'unir    enfemble 
contre   un    peuple  étranger  ,    qui  ne 
venoit  en  SidlQ  que  pour  leur  nuire; 
d'aiïieger  Meffine  avec    toutes  leurs 
forces,  &   de  ne  fouffrir  dans  toute 
rétendue  de  Tlfle  d^autre  domination 
que  celle  des  Syracuf-ins  &  des  Car- 
thaginois.  Après  que  les  deux  peuples 
furent  convenus  de  leurs  fait?  ,  Han- 
non envoya  un  Héraut  aux  Romaine 
pour  les  iommer ,  s'ils  vowloient  de- 
meurer ^mis  dêsCârtbsdnois,  de  for- 
Lessy.3.[ir/"r  le  champ  de  Ai cSne  ,    8c  dans 
•ufaim  ^.  refpace  d  un  certain  temps  ^  déroute 
^norSî:^^  ^^^i^^^  &  ^^^s  dicter,  il  marcha 
iiégenr      contre  Meffine  avec  toure;?  Tes  forces. 
Meiiine.    H  ordonna  à  fa  flotte  de  ft  tenir  aux 
environs  d\i  promontoire    de  Felore 
fans  s  en  éloigner;  &  fe  cam.pa  avec 
rarmée  de  terre  auprès  des  Couches: 
c'eil  un  lieu  que  les  Greçj  appellent 
£/W-  dans  leur  Langue  ,  &   qui    n'eft 
pas  éloigné  de   Meiîine.    Hieron  fui- 
vant  la  prom^eiTe   qu'il  lui  avoir  don- 
née, vinr  auffi  avec  les  foldats  de  Sv- 
racufe  ,    ôc  fc  campa  près  du  Mont 
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Ciialcidiqne  ,  en  face  d'une  antre  par- 
tie de  la  ville.  Ainfi  Meiïine  invertie 
par  mer  &  par  terre  ne  poiivoit  re- 
cevoir fûrement  ni  vivres  ni  fecours 
d'aucun  côte.  Dans  le  même  temps  le 
Héraut  qu'Hannon  avoit  envoyé  à 
Mefline,  revint  lui  annoncer  que  le» 
Romains  n'avoient  pas  daigné  l'écou- 
ter, ce  qui  irrita  fi  fort  les  Carthaginois, 
qu'ils  tuèrent  inhumainement  tous  les 
foîdats  Italiens  qui  fervoient  dans 
leurs  armées  ;  outre  qu'ils  ne  comp- 
toient  pas  beaucoup  fur  leur  fidé* 
lité. 

Dès  qu'on  eut  appris  ces  nouvelles  te  confu! 
à  Rome  ,   le  Conilil  Apnius  en  partit  Ap  >'''«, 
avec  une  puiiiante  armée  ^  'Se  le  ten- ;^  ^^^^ 
dit  à  Rhege.  De-ià  il  envoya  des  Am-  nvc  puî|. 
bafîadeurs   aux    deux   peuples    alliés ,  J^^**  *'^" 
pour  les  fommer  de  lever  le  iiége  de 
Mefîine  ;  8t  cependant  il  examinoit 
avec  une  extrême  attention  tous  les 
moyens  pofîîbles  de  paffer  fans  péril 
le  détroit  qu'il  favoit  erre  exaélement 
garde  par  les  flottes    ennemies-    Les 
yimbaiîadeurs  du    Coniul    ne    furent 
écoutés  favorablement  ni  des  Cartha-  Hieron  re„ 
minois  ,  ni   d'Hieron.  Ce  Prince  leur  r.'lZT 


Romains 


m  même  en  particulier  des  reproches  leur  mau 
alfez  vifs.  Car  après  leur  avoir  rap-  y^^^*^.  ^PV 
pelle  dans  la  mémoire  les  iervices  ticefvcîeur 
qu'il  avoit  rendus  au  peuple  Romain,  ambition. 
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py]^  ne  Ikis  ,  ajouta-t-il ,  qui  on  doîc 
?>  plaindre  davantage  >  Ou  de  vous  ou 
j,  de  ^  moi.  Car  nous  avons  perdu  , 
5,  moi  (les  amis,  fur  la  probité  de.f- 
„  quels  i'avoîs  cru  faiiiremer.t  que  je 
5,  pouvois  compter;  &  vous  la  gloire 
5,  que  vous  aviez  acquife  parm'i  tou- 
^^tes  les  nations,  par  une  îiiftice  Se 
,,  une  fidélité  qii'on  croyoir  inviola- 
„  blés.  Vou^;^  n'avez  jamais  été  ni 
„  amis  ni^  alliés  des  Mamertins.  Vous 
,,  êtes  unis  avec  les  Carthaginois  par 
^,  des  traités  très -anciens  ;  vous  en 
„  aviez  lait  un  tout  récemment  avec 
,,  moi. 

„Pouvez-vous  dire  que  vous  avez 
5,  reçu ,  ou  de  nous  aucune  injure  , 
3,  ou  des  Mamertins  aucun  fervice  qui 
,,  vous  engage  à  cette  infradHon  en  fa- 
,,  veur  d'un  peuplcpavec  qui  vous  n'avez 
^,  contradé  aucun  engagement?  Mais 
5,  comme  les  Carthagir.ois  n'ont  pas 
„b?lbin  du  fecours  d'autrui  pour  dé- 
:,,  fendre  leur  caufe,  je  ne  vous  par- 
^,  ierai  que  de  ce  qui  me  regarde  en 
P,  mon  particulier.  Les  "  Mcmertins  , 
„  vos  bons  compatriotes,  ayant  porté 
,,  les  armes  en  Sicile  pour  les  Syra- 
j,  cuiains  ,  comme  vou?  favez  ,  fu- 
irent renvoyés  en  Italie,  quand  on 
„  n'eut  plus  befoin  de  leur  iervice. 
^,  Cpriîifle  il  l(;ui:  hllgh  p^ff^r  par  Mej^ 
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'^,{\ne,  ils  iiircnt  reçus  des  liabitant^ 
,,  de  cette  ville,  comme liôtes  &  com* 
„  me  amis  ^  arec  tous  les  témoigna» 
p,  ges  poîllbles  de  bienveillance.  Com-^ 
,,ment  ^  repondirent-ils  à  cette  ge- 
5^  nerofite  ?  Far  un  attentat  dont  il  n'y 
55  avoit  point  d'exemple  dans  rHil-» 
55  toire  ,  ils  égorgèrent  pendant  la 
,5  nuit  les  trop  crédules  Âiefîiniens  . 

o       »  j      1  T.*  3        Crimes' 

55  &  S  emparèrent  de  leurs  biens,   do  ,{çs  Ma- 

j5  leurs  femmes  ,  de  leurs  enfants  ,  &  mertins.  j 

,5  de  leur  ville  qu'ils  ont  toujours  gar- 

55  dée   depuis.    Et  R  vous  -  mêmes  , 

55  comme   tout  le  refîie  des  mortels , 

55  n'aviez  pas  jugé  ce  crime  digne  des 

,5  châtiments  les  plus  rigoureux  ,  vous 

,5  ne  l'auriez  pas  aflurément  puni  avec 

55  tant  de   févérité    dans   la   perfonne 

P3  des  Rhegiens  qui  les  avoient  imi- 

55  tés.  Ainii  la  même  indignation  qui 

„  vous  a  portes  à  ne  pas  laiffer  impu- 

,5  nie  l'impiété  abominable  de   ceux 

55  de  Rhege  ,  m'engage  aulîl  à  pour. 

55ruivre  les  Mamertins;  fur-tout  après 

5,  qu'ils  ont  tâché,  autant  qu'il  étoit  en 

,5  eux ,  en  exerçant  mille  brigandages 

5,  dans  toutes  les  parties  de  la  Sicile, 

5,  d'effacer  par  de  nouveaux  crimes  la 

5,  mémoire  de  leurs  premiers  forfaits. 

5,  Car  pour    ne  point  parler  de  tout 

^5  le  refte ,  les  villes  de  Gela   &  de 

^j,  Camarin  détruites ,  quoiqu'elles  fuf^ 
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5,  fent  fous  la  proteélion  des  Syra- 
^,,  cufains  ,  me  fournifrent  une  caufe 
^,  jufte  Si  légitime  de  déclarer  la 
„  guerre  aux  plus  audacieux  &  aux 
,,  plus  dëteftables  de  tous  les  hommes. 
p,  Si  vous  apportez  pour  raifon  de  les 
^5  défendre,  qu'étant  nés  comme vout 
g,  dans  l'Italie,  on  les  doit  regarder  ea 
^,  quelque  façon  comme  vos  proches, 
„  n'étoit-il  pas  plus  jufle  que  vous 
,,  pardonnaflicz  à  ceux  de  Rhege  Ita-* 
„  liens  comme  eux  ,  &  de  plus  vos 
„  concitoyens.  Quoi  ?  Dans  le  temps 
,5  que  je  vous  fourniiTois  des  fecours 
„  d'hommes  &  de  vivres ,  pour  vous 
9,  mettre  en  état  de  recouvrer  cette 
$5vill«  ,  devois-je  m^attendre  qu'un 
„  jour  vous  vous  déclareriex  contre 
,,  moi  ,  quand  j'affiégerois  Meffine , 
^,  pour  des  raifons  au  moins  aulfi  for- 
^,tes  ?  Mais  ,  qu'eii-il  befoin  que  j'en 
„  dife  davantage  ,  Romains  ?  Si  vous 
,,  avez  encore  quelque  foin  de  votra 
^,  réputation  ,  fi  vous  n'avez  pas  re- 
j,  nonce  à  toute  jufHce  ,  &  qu'il  vous 
„  refte  encore  quelque  fentiment 
5,  d'honneur  &  de  honte  ;  dois-je  dou- 
„ter  qu'ayant  entrepris  une  guerre  fi 
ç,  jufte  ,  vous  ne  m*aidiez  de  vos 
j,  forces  plutôt  que  de  vous  en  fervir 
„  pour  me  traverfer  &  me  nuire  ?  Que 
fp  il  vous  zv^z  changé  de  m^xinies ,  iî 
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J,l'a6}ion  des  Mamertins  vous  fembîa^ 
,j  indifférente ,  fi  vous  trouvez  mes 
„rajibxis  foibles  &  légères  ,  je  ne  fais 
,5  pas  quel  fera  reveaement  de  cette 
5,  guerre ,  mais  ce  que  je  puis  alTurer, 
„  c'eil  que  tout  runivers  reconnoî- 
j^tra  que  ce  n  eft  ni  la  julHce  ,  au 
3,  moins  apparente  du  parti  que  vous 
5,  embraifez  ,  ni  le  delir  de  vous  ven- 
99  E^^  9  puifque  vous  -  mêmes  n'ofe- 
„  riez  vous  plaindre  qu*on  vous  ait 
„  fait  aucune  injure ,  ni  la  compafîioa 
„  envers  les  Mamertins  ,  qui  vous  ont 
„  fait  prendre  les  armes ,  mais  votre 
„  feule  ambition  ,  &  ce  defîr  injufte 
,,  d'ajouter  à  votre  Empire  une  lÛe 
„  riche  &  puiflante. 

Quand  Appius  eut  appris  ,  par  le    ^^''■'f|^* 
retour  des  AmbafTadeurs  ,  les  plain-  ^us  'po^ 
tes  du  Roi  Hieron ,  comme  il  avoit  paffer  fô- 
compris  depuis  long-temps    qu'il  i^^  sfgX?  ^*^ 
pouvoit  ^  fans    s'expofer  à  un    péril 
évident,  tenter   le   palTage,  tant  que 
la  mer  feroit  fermée  par  les   flottes 
nombreufes  des  ennemis  ,  il  eut  re- 
cours à  un    flratagcme  ingénieux.  Il 
publia  que  fon  denein  n'étoit  pas  de 
mécontenter  le  Roi  Hieron  :  que  I# 
guerre  n'étoit  point  déclarée  contre  lui, 
&  qu'elle  ne  pouvoit  être   entreprife 
que    par  l'ordre    du  peuple  Romain, 
Quand  il  eut  répandu  ce  bruit, il  qv^ 
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«donna  aux  Officiers  &  aux  Matelots 
kle  (es  galères ,  de  fe  tenir  prêts  pouc 
partir  à  un  certain  jour  qu'il  leur  mar- 
^qua  :   qu'il    vouloir    s'en  retourner   à 
Home.    Or   il   lavoit    qu'il^  y    avoir 
:àsLns  le  port  de  Rhege  plulieurs  fol- 
dats  Syracufains  ôc  Carthaginois  ,  que 
ie  négoce  y  attiroit,  ôc  qui  ne  man- 
-queroient    pas    d'apprendre   la    nou- 
velle de  cette  feinte  retraite  à  ceux 
à   qui   il    avoit  fur-tout  intérêt  de  la 
persuader.  La  chofe  arriva  comme  il 
l'avoir  prévue.  Après  s'être  embarqué 
un  jour  clair  &  ferein ,  comme  il  n'a- 
vigeoit  le  long  des  côtes  d'Italie,  les 
Carthaginois  qu'on  avoit  chargés  de 
garder  le  détroit,   apprirent  fon  dé- 
part,  de  leur  compatriotes    mêmes  : 
&  alors  perfuadés  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à   craindre  de   la  part  des  Ro- 
mains ,  il  abandonnèrent  leur  pofle , 
&  fe  retirèrent  chacun  où  il  leur  plut. 
Le  Conful  qui  s'y  étoit  bien  attendu, 
revira  d'abord  tout   d'un    coup  vers 
Àppiusat-^a  Sicile  ;  &  à  la  faveur  de  la  nuit, 

rive  en  5i-  .a  r  >  ^  ^ 

ûk.  y  arriva  fans  que  perlonne  s  appcrçiit 
de  fon  deffein  ,  bien-loin  qu'on  fe  mît 
en  devoir  de  s'y  oppofer.^ 

Cette  entrepriîe  étoit  aufîî  péril- 
ieufe  qu'elle  étoit  hardie.  Car  il  ex- 
pofa  en  pleine  nuit  des  troupes  à  qui 
iâ  navigation  étoit  çnti^e^ent  incon- 
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nue,  fur  un  détroit  dangereux  par  lui- 
nieme  ,    quand  même  il  n'auroit  eu 
rien  a  appréhender  du  côté  àes  enne- 
mis &  des  ténèbres  ;  &  cela  fur  des 
bâtiments  grofTiers  &   fabriqués  à  la 
hâte  :    &  cette  audace  de   Claudius 
parut  même  mériter  qu'on  la  fît  con- 
noitre  a  la  poflerité,  par  le  nouveau 
lurnom    qu'elle    lui    mérita.  Comme 
il  avoit  tranfporté  fes  foldats  fur  des 
yaiifeaux  faits  la  plupart  de  planches 
jointes  a  la  hâte  &  fans  art.  Ces  con- 
temporains dans  la  /implicite  de  leur 
langage     l'appellerent  depuis  Appius 
fij  Caudex,  Les  Romains  alors  étoienc 
il  peu  experts  dans  Fart  de  navieer 
que  pour  exécuter  un  projet  de  cette 
importance,  ils  n'avoient  aucun  vaif- 
ieau  couvert ,  aucun  qui  fût  de  lon- 
gueur,  pas  même  un  feul  (2)  Brîgan^ 
tin  :  ils  employèrent  les  trirèmes  que 
f  "/  ^T^  T^'r'^  >  de  Locres  ,  d'Elée 
&  deJNaples  leur  prêtèrent,  avec  quel- 
ques petites  barques  de  cinquante  ra- 
mes ,  dont  on  ufoit  pour  remorquer  les 
gros  bâtiments. 

(  2  )  Comme  nous   n'avons  pas  de  term^   v^^^ 
çois  qui    réponde   dlreftement  Lx   LZTj-^ns' 
jax  rendu  Lemhuj ,    qui  fîgnifie    vaifTeau    extrême* 
n^ent  léger ,  par  brigantin  ,  qui  chez  nous  c/î  à  pTuI 
près  la  même  choie.  ^  ^ 

Tome  /.  ^ 
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Au    relte   ,    Appiiis    ayant    aborde 
aflez  près  du  lieu  où  ëtoient   campés 
les  Syraculains  ,  exhorta  les  liens  à  lai- 
fir  une  vidloire  qui    étoit  inFailliblc, 
s  ils  att^quoient  promptement  un  en- 
nemi i  qui  ne  les  attendant  pas  ;,  ne  fe 
tenoit  aucunement  fur  (es  garces  :  8c 
les  voyant  bien  dirpofés  ,  il  les  con- 
^  duifit  ,  fans  balancer^,  au  camp  d'Hie- 
Ton.  Ce  Frince ,  quoique  iurpris,  ne 
perdit  pas  courage  ,  mais  fit  fortir  fou 
Xcccnful  armée,  &  la  rangea  en  bataille,   au- 
defaitHiç  tant  bien  que  le  temps  le   lui  permit, 
ron   .X  le  £^  pendant  pluiieurs  heures,  il  fe  dé- 
i^  fendit    avec    tant  de    courage  ,  qu  il 

obligea  la  cavalerie  Romaine  de  re- 
culer. Mais  les  légions  tenant  ferme, 
le  poulTerent  à  fon  tour ,  &  le  force- 
ment de  rentrer  dans  fes  retranche- 
.ments  avec  beaucoup  de  défordre  ôc 
de  confuiion.  Appius  ordonna  aux 
fiens  de  dépouiller  les  vaincus  5  8c' 
^tant  entré  dans  Meiîine  ,  raffiara  les 
Jiabitants  ,  6c  changea  leur  crainte 
préfente  en  une  confiance  extrême 
pour  l'avenir.  Hieron  fe  voyant  vain^ 
eu  avant  d'avoir  vu  Tennemi,  com-p 
me  il  l'avoua  depuis,  foupçonna  les 
Carthaginois  d'avoir  livré  aux  Ro- 
mains le  paflage  du  détroit.  Et  îés 
réflexions  qu'il  fit  fur  cet  événement, 
liç  liû  laiffant  rien  efpérçr  de  bon  pou? 
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la  fuite  ,  il  fortit  de  Ion  camp  pen- 
dant le  filence  de  la  nuit  prochai- 
ne ,  Se  Ce  retira  promptement  à  Syra- 
ciife. 

Appius  fe  voyant  dcTait  de  l'un  de 
fes  ennemis,  fongea  à  profiter  de  l'a- 
vantage  que  lui  donnoit  fa  vidloire^ 
pour    opprimer   l'autre  ,    tandis    qu'il 
ctoit  conileme   de    la  de'faite  de  fes 
alliés.   Ainfî    il  commanda    aux  fiens 
de  prendre  de  la  nourriture  ,  &  defê 
repofer  pendant  quelque  temps  :  &  à 
la  pointe  du  jour ,  étant  forti  de  fcn 
camp,  il  s'avança  contre  les  Cartha- 
ginois 3     dans  l'elpérance   de    forcer 
leurs  retranchements.  Ils  étoient  cam-  ^ 
pés  dans  un  lieu  que  la  nature  &  l'arc  licfrapTes 
avoient  fortifié    comme    de    concert,  canhagu 
D'un  côté  la    mer^  8c  de  l'autre  un  "*^'** 
ïnarais  large   8c  profond  ,   formoient 
Une  péniniiile  ,    dans  laquelle  ils  s'é- 
toient  enfermés;  Se  ils  avoient  élevé 
un  mur  qui  les  mettoit  à  couvert  des 
ennemis  >  dans  le    pafTage  étroit  qui 
l'efloit  entre  la  mer  8c  le  marais.  Se 
qui  étoit  le  feul  endroit  par  où  on  eâc 
pu  venir  à  eux.    Les    Romains  ayant 
tenté  de  forcer  cette  muraille  ,  mais 
ne  pouvant  vaincre  en  même  temps, 
6c  la  difficulté  des  lieux  ,  8c  la  réfif- 
tance  des  Carthaginois  ,  qui  étant  à 
couvert  ^  comme  dans  une  ville  afTiç^ 

Ni) 
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gée  ,  faifoient  pleuvoir  fur  eux  une 
grêle  de  traits  ,  ils  abandonnèrent  un 
projet  te'meraire  ,  &  fe  retirèrent.  Sou^ 
vent  dans  la  guerre ,  un  premier  mal- 
heur devient  la  caufe  &  l'occafion 
d'un  meilleur  fuccès  pour  la  fuite  ; 
parce  que  celui  qui  a  été  malheureux 
fonge  à  trouver  dans  fa  prudence  ôc 
dans  fa  valeur  les  moyens  de  répa- 
rer la  perte  qu'il  vient  de  faire;  au 
lieu  que  le  vidlorieux  enivré  par  la 
douceur  d'un  premier  avantage,  nç 
prend  aucune  précaution  contre  les 
revers  de  la  fortune ,  &  fe  laifTe  en- 
traîner dans  des  entreprifes  témerai^ 
res  &  ruineufes. 

C'eft  ce  qui  arriva  pour  lors  aux 
Carthaginois. Car  non  contents  d'avoir 
repoulîe  les  Romains ,  ils  fortirent  de 
leurs  retranchements  pour  les  pourfui- 
vre,fe  perfuadantfaufTement  que  c'étoit 
à  leur  valeur,  &  non  à  l'avantage  du 
lieu,  qu'ils  étoient  redevables  de  leur 
vi6loire.  C*efl:  pourquoi  ils  ne  furent 
pas  plutôt  fortis  du  pofte  qui  les  avoit 
rendus  invincibles ,  que  la  fortune 
leur  devint  contraire.  Ils  perdirent 
beaucoup  de  monde  ;  de  ceux  qui 
échappèrent,  les  uns  fe  réfugièrent 
dans  leur  camp ,  les  autres  fe  fauve- 
renc  où  ils  purent,  en  fe  difperfant 
^dans  les  villes  vQiiîaes  ;  &  dans  I9 
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fuite ,  tant  que  Claudius  fut  à  MelÏÏ- 
ne,  ils  n'oferent  plus  paroître  hors 
de  leurs  retranchements.  Le  Conful 
.  ne  croyant  pas  qu'il  fût  de  fa  pruden- 
ce de  lutter  une  féconde  fois  contre 
la  nature  &  la  Situation  des  lieux, 
pour  ne  pas  laiffer  fes  troupes  dans 
rinadlion,  mit  une  garnifon  dans  Mef- 
line  ,  &  fe  jeta  avec  le  refte  de  fon 
armée  furies  terres  des  Syracufains  Se 
de  leurs  alliés  j  &  les  ayant  ravagées 
impunément ,  il  eut  la  hardielTe  de 
paffer  jufqu'aux  portes  mêmes  de  Sy- 
racufe.  Il  y  combattit  fouvent  avec 
des  fuccès  différents.  Un  jour  même  .  ^ 
il  fe  trouva  dans  un  afTez  grand  dan-  tire^'d'^un 
ger;  &  il  y  auroit  fuccombé  ,  fi  en  grand  pë- 
habile  homme ,  il  n'eût  pris  dans  le  ['^^J'^  [l 
moment  le  parti  d'envoyer  propofer  politique. 
la  paix  à  Hieron.  Ce  Prince  qui  crut 
qu'il  y  alloit  de  bonne  foi,  lui  en- 
voya un  de  fes  confidents  pour  en 
traiter.  Mais  Claudius  ayant  entamé 
la  conférence,  la  prolongea  exprès  , 
jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  le  moyen  de 
fortir  de  ce  mauvais  pas.  Plufieurs 
Syracufains  avoient  fuivi  l'agent  de 
Hieron  dans  le  camp  de  Claudius, 
&  avoient  lié  avec  les  Romaii:;s  des 
entretiens  qui  ne  tendoientqu'àla  paix, 
&  dans  lefquels  ils  l'auroient  en  effet 
conclue  ,  fi  ce   Prince  eût  voulu  les 

Niij 
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acccprer  8c  s'en  rendre  garant.  La 
plus  grande  partie  de  l'année  s'étanc 
paffée  de  la  façon  que  ]Q  viens  de 
dire,  Ciaudius  retourna  à  MeiTine,  &  . 
y  ayant  laifTé  quelques  cohortes  pour 
défendre  les  Mamertins,  il  palTa  à 
Rhcge  avec  le  refte  de  fes  troupes  j 
&  s'en  retourna  à  Rome  j  où  il  obtint, 
comme  vainqueur  des  Carthaginois 
&  d'Hieron^  un  triom.phe  qui  fut  d  au- 
tant plus  agréable  à  tous  les  citoyen?, 
que  c'étoit  le  premier  qu'on  eût  rem- 
porcé  fur  les  peuples  d'Outremer,  Tel 
fut  reflai  que  les  Romains  firent  de 
leurs  forces  fur  cet  élément,  &  1® 
premier  fuccès  qu'ils  eurent  en  Sicile* 
r^/iâ^ra  ^v'^ais  ces  événements,  8c  ceux  des 
vaiie'toj  temps  qui  fuivirent,  font  altérés  pap 
cic- Hiito-  la  mauvaife  foi  &  la  partialité  des 
"  '  Ecrivains.  Car  les  plus  confidérables 
même  d'entre  eux  ,  qui  font  Philinus 
d'Agrigente,  &  Fabius  Fiélor  de  Ro- 
me ,  pour  s'être  trop  attachés  à  relever 
la  gloire  de  leurs  compatriotes,  ont 
sbfolument  renoncé  à  la  Sincérité  & 
à  l'exaélitude  qui  font  le  principal 
devoir  &  le  caradere  efîentiel  d'un 
bon  Hiflorien.  Et  ce  n'eil  pas  fans 
raifoi^que  Polybelescenfure,  &  aver- 
tit le  Leileur  de  ne  pas  compter  fur 
ce  qu'ils  ont  écrit.  Car  fi  c'ell  un  crime 
^'norme  de  rendre,   dans  la  moindre 
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affaire,  un  faux  témoignage  ,  com^ 
bien  doit-on  dcteflcr  davantage  la  per- 
fidie d'un  Auteur  qui  en  impole  à  la 
poîicritc  ,  en  rapportant  les  a6liôn§ 
des  peuples  6^  des  Rois,  tout  autre- 
ment qu'elles  ne  fe  font  pafTées  ;  puis- 
que fa  profeîïion  l'oblige  à  préférer  la 
vérité  à  Tes  plus  chers  intérêts,  &  à  - 
fa  vie  même  ?  Il  eft  d'autant  moins 
excufablc,  qu'il  ne  peut  couvrir  Ton 
jmenlbnge  d'aucun  prétexte  ;  &  que  fi 
quelque  raifon  l'empêche  de  rapporter 
les  faits  tels  qu'il  les  connoit  ,  il  peut 
au  moins  les  taire   &  les  fupprimer? 

Mais  tandis  que  Claudius  rempor-     rri^-  <^<^ 
toit   dans  la  Sicile,  fbr  Hieron  &  les  "f^^^l^^"^ 
Carthaginois,  les   avantages  que  j'ai  dc/t-ca- 
racontés  :    M.    Fulvius   ion    collègue''"'!'''*-''* 
termina  la  guerre  qu  il  taiioit  contre  chanckut,» 
les  Voliiniens,    par  la  prife   de  leutr 'i'^uu*. 
ville  capitale,  en  domtant  par  la  faim 
&  le  retranchem.ent  des  chofes  nécei- 
faires  à  la  vie,  un  peuple  qui  n'avoic 
oppofé   pendant  long-temps   que   Ion 
déibfpoir  à  la  puifTancc  des  Romains. 
La  ville  s'étant  rendue,  le  Conful  fit 
mourir  dans  les  fupplices  tout  ce  qu'il 
y  trouva  d'affranchis,  pour  punir  Tin- 
.gratitude  &:  l'infolence  dont  ils avoienc 
ufc  envers  leurs  m.aîtres.  A  l'égard  de& 
citoyens  libres  quiyétoient  reflcs.  Se 
des  efclaves  qui  n'avoient  manqué  ni 
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au  refpea,  nî  à  Tobëifrance  qu41s 
leur  dévoient ,  il  les  tranfporta  dans 
d'autres  demeures.  Cette  expédition 
parut  auffi  mériter  le  triomphe  :  &  le 
Conful  en  fît  la  cérémonie,  comme 
vainqueur  des  Volfiniens,  avant  les 
calendes  de  Novembre. 

Ce  fut  fous  les  mêmes  Confuls  que 
les  Cenfeurs    Cn.    Cornélius    &    C, 
Marcius    fermèrent  le   luftre ,    après 
avoir    trouvé    dans    leur    dénombre- 
ment 292224    citoyens;    nombre  qui 
paroîtra  fans   doute  grand  &  prefque 
incroyable  à  ceux  qui  feront  réflexion 
aux  pertes  continuelles  des  Romains, 
pendant  tant  de  guerres,  qui  ont  com- 
jf     mence  prefque  avec  la  fondation'  de 
Rome ,  fans  être  jamais  interrompues  ; 
êc  à  la  mort  de  tant  d'autres  citoyens 
emportés  par  les  maladies  contagieu- 
les,  fléaux  auffi  funeftes  que  la  guerre 
même.  Mais  la  fage  politique  dont  Ro- 
Moyens  mulus  donna  l'exemple ,  en  mettant  au 
quels' u    '^o.^^^^  4^  ^es  fujets  tous  Ics  peuples 
Répubii-   voilms  ,  à  mefure  qu'il  les  avoir  vain- 
que Ro-    cus,&  que  {es  defcendants  ont  conf- 
ÎSutënue^a^^f^ent  imitée,  amis  la  République 
dans  fcs    en  état  de  fe  foutenir  ,  malgré  toutes 

dls'caîr^^',  P^'^^''    "^  ^^   ^e'^aife  de   fes  ar. 

mités.  mees  par  Pyrrhus,  ni  les  naufrages 
qu'elle  a  fouvent  effuyés  dans  la  pre- 
jniere  guerre  punique,  ni  dans  la  fe- 
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conde,  les  batailles  de  Tra/îmene  éc 
de  Cannes,  n'ont  jamais  pu  l'abattre. 
Après  les  plus  grands  échecs ,  elle  s'eft 
toujours  relevée,  plus  forte,  plus  fiere, 
&  plus  puifTante  qu'auparavant. 

Mais  les  Lacédémoniens  auffi  bel-  ^^^  .... 
liqueux  &  aufTi  pulifants  dans  la  Gre- que7'^ciuî 
ce  que  les  Romains  en  Italie,  pour  ■^'^'"^"^"^ 
n'avoir  jamais  voulu  fouffrir  d'etraii-  'e^s^Vran! 
gers  parmi  eux  ,  n'ont  pu  conferver  ^ers,  plus 
long -temps   l'empire   qu'ils   avoient  ^"""^'T* 

•  o^ir*  A  t      QLic  celles 

acquis,  &  a  la  hn  ont  même  perdu  qui  les  re-. 
leur  propre  liberté.  Car  imme'diate- ^"'^"^'  • 
ment  après  la  bataille  de  Leuélres, 
où  ils  n'avoient  pas  perdu  plus  de  mille 
Spartiates,  leur  pouvoir  commença  à 
tomber:  &  ils  perdirent  abfolument 
la  liberté ,  après  avoir  été  battus  une 
féconde  fois  à  Sellaiie ,  où  ils  laiïTe- 
rent  {ix  mille  des  leurs  fur  la  place. 
Au  lieu  que  les  Achéens,  habitants  du 
même  Peloponnefe,  en  affocianttous 
leurs  voifins  à  leurs  privilèges ,  font  par- 
venus à  un  point  de  fplendeur  où  ils  fe 
feroient  long-temps  foutenus,fî  l'extra- 
vagance de  quelques  particuliers  n'eût 
attiré  pour  leur  ruine  &  celle  de  leur 
patrie ,  les^  armes  des  Romains  dont 
la  domination  s'étendoir  déjà  fort  loin. 
Or  des  maximes  iî  oppofées  ne  pou- 
yoient  manquer  d'avoir  des  fuites  tout- 
à-fait  contraires  j  car  comme  il  efl:  coa- 
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ferme  aux  lois  de  la  narjre,    qu'un 
corps  qui  le   rourr't  d'aliments  ialu- 
taires .  &  pris  modérément  &  avec  pré- 
caution, ibit  plus  robuite,  &;  le  con- 
ferve  plus  long-temrs  eue,  celui  qui 
content  ces  iucs  qu'il  trouve  dans  fa 
If  l'iîs  propre iiibii^nce,  mepriie  toure  nour- 
ç^^f^^:^  rîture  étrai^gere  ; 'de  même  les  Etsts 
%£-t  fe     {ont  îoui ours  devenus  plus  floriirants, 
rj^-^éL-ii!  T^^ind  ils  le  ibi^ît  approprié  tout  ce 
^tsu         qu'ils  ont  trouvé  tors    d'eux-mêmes 
de  beau  &  d'excellent,  que  quaoQ  par 
une  ridicule  &  ibae  arrogance,  rebu- 
tant tout  ce  qui  n'éroit  pas  né  dans 
leur  ronds  ,  ils  le  font  privés  d'une  in- 
finité de  bons  &  dutiies  iujets,  qui 
pouvoienr  leur  aider  à  augmenter  âc 
à  conlerver  leur  puiiTance. 
1^^^^^^"      Cette  année  vit  naître  a  P-cme  un    , 
ir  giidi--rr-clâc-e  cruel  dès  Ion  origine,  mais 
tf^ri-^o-qîji  hic  porté  dans  la  fuite  a  des  excès 
*"*         icouis  d'inhumanité  &  de  barbarie.  Il 
coni:il:oit   à  répandre   icus   Tautoriré 
publique  le  fang  humain  en  abondance, 
pour  amuierune  vile  populace.  Marc. 
Junius  Bru  rus.  &  Decius  Junius  Brurus 
Ton  frère  furent  les  auteurs  de  cette 
coutume    barbare  ;   pour  honorer   la 
cendre  de  leur  père  par  une  piété  mal     | 
entendue,    ils   donnèrent  le  premier 
combat  de  gladiateurs,  qui  fut  reçu 
di  la  râi;  dts  c::oyeas  avec  les  plw^ 
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grands  applauaiirenients.  Mais  la  peiie 
vengea  cet  outrage  fait  à  rhumarJte: 
cette  année  &la  iliivante  éprouvèrent 
tous  les  ravages  de  ce  redoutable Héau. 
Pour  en  iavoir  la  cauie  ,  on  conllilta 
les  Livres  de  la  Sibylle,  qui  l'attribua  à 
la  colère  des  Dieux.  C'eil  pourquoi 
furies  ibupçoiis  qu'on  eut  qu'il  s'étoit 
introduit  de  la  négligence  &  du  dé- 
règlement dans  les  cérémonies  de  la 
Religion,  les  Pontifes  à  force  de  faire 
des  informations  &   des   recherches 


reconnurent   que  les  particuliers  s  e-cccTausies 
toient   emparés  de  plufieurs  Temples -etemo- 
&  Chapelles  qui  ne  leur  appartencient  jy^"j^^^^^Jî^ 
pas,    &   que    la  Veltale    Capparonia  vefta'ie  i:i 
avoir  commis  un  inceilc.    On  infor-'-^^^^^^^*^*' 
ma  auiïi-tôt  contre  elle,  mais   avant 
que  Ton  procès  pût  être  inflruit,  elle 
prévint  la  peine  publique  de  Ton  crime, 
en  fe  pendant  elle-mcme.   On  punie 
fuivant  toute  la  rigueur  des  Loix  ce- 
lui qui  Pavoit  corrompue  ,  &  tousfes 
complices.  On  tira  des  mains  des  par- 
ticuliers les  lieux  facrés  qu'ils  a  voient 
ufurpés,    pour  les  rendre  à  leur  pre- 
iîiier  ufage. 

Les  Sénateurs  s'étant  acquittés  de 
ces  devoirs  de  Religion  ,  s'appliquo- 
i*ent  uniquement  aux  affaires  de  la 
|lépublique   :  &  comice  après  avok 
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pacifié  la  Tofcane  ,  ils  ne  voy  oient 
plus  aucune  femence  de  guerre  en  Ita- 
lie,ils  ordonnèrent  aux  nouveaux  Con- 
fuls  de  pafTer  en  Sicile  avec  leurs  lé- 
M.  vaie-gions.  Ceux  qu'on  venoit  d'élever  à 
lius  ôc  M -cette  dignité  étoient  M.  Valerius ,  qui 

conUndc^^"^  ^^^^^  "^^to^^^^^^"^^  acquit  auffi  le 
Rom48i>.nom    de    MefFalla  ,   &  M.    Otacilius 
CraflTus.  Ces    Généraux  ,  après  avoir 
pafTé  le  détroit  fans  péril ,    ne  furent 
pas   moins  heureux   dans  l'exécution 
Heureux  Je  leurs  projets  en  Sicile.  Car  ayant 
Rom ains^^ pris  de  force  ,  après  quelques  jours  de 
dans  lasi-fiége,  la  ville  d*Adranite,  comme  ils 
ciie,         eurent  invefti  celle  de  Centuripi ,  les 
Alefiens    leur   envoyèrent   offrir  leur 
ville  par  des  députés.   Enfuite    ayant 
partagé  leurs  légions  ,  ils  fe  mirent  à 
parcourir  les  différentes  parties  de  la 
Sicile  ,    combattant    tantôt   féparés  , 
tantôt  réunis,  félon  que  Toccafion  & 
la  prudence   le  demandoient,  contre 
les  Carthaginois  &  les  Syracufains  ;  Ôc- 
les  ayant  défaits  dans  toutes  les  occa- 
fîons  où  ils  oferent  fe  préfenter,  ré- 
pandirent par-tout  la  terreur  de  leur 
nom  &  de  leurs  armes.  Enfin  la  for- 
tune féconda  fi  bien  toutes  leurs  en' 
treprifes  ,  qu'en  peu  de  temps  oncomp- 
ta  jufqu'à  foixante-fept  villes  quis'é- 
îoient  foumifes    à   la   puilTance    des 
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Romains  ,  du  nombre  defquelles 
ctoient  celles  de  Tauromini  ôc  de 
Catane. 

Par  ce  moyen  les  Confuls  ayant 
grofîî  leur  armée  d'autant  de  troupes 
auxiliaires  qu'ils  en  voulurent  exiger, 
oferentfe  camper  devant  les  murail- 
les même  de  Syracufe  ,  méditant  dé- 
jà le  iiége  de  cette  capitale.  Hieron 
s'apperçut  de  leur  deiTein  ,  &  comme  Hferonfait 
il  commençoit  à  fe  défier  de  fes  for-a^^çYcs 
ces,  &  de  celles  de  fes  alliés  ,  perfua-  Romains, 
dé  d'ailleurs  qu'il  trouveroit  plus  de 
fincérité  &  de  bonne  foi  dans  les  Ro- 
mains que  dans  les  Carthaginois,  il 
réfolut  de  faire  alliance  avec  les  pre- 
miers ;  &  pour  y  parvenir  ,  envoya 
aux  Confuls  des  Ambafîadeurs ,  char- 
gés de  traiter  de  la  paix  avec  eux.  Les 
Romains,  de  leur  côté  ,  n'étoient  pas 
fâchés  de  détacher  ce  Prince  de  l'al- 
liance des  Carthaginois ,  leur  principal 
but  étant  de  trouver  plus  aifément  par 
fon  moyen  les  provifîons  dont  ils 
avoient  befoin  pour  nourrir  leurs  lé- 
gions. Car  les  Carthaginois  étant  les 
maîtres  de  la  mer,  les  convois  qu'on 
leur  envoyoit  d'Italie  n'arrivoient  pas 
aifément  en  Sicile.  Et  la  difette  des  vi- 
vres avoir  donné  beaucoup  plus  de 
peine  Ôc  d'embarras  au  Conful  de  l'an-  ' 
cée  précédente  j  que  les  armes  de  fes 
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ennemis.  Mais  en  traitant  avec  Hîe- 
ron  ,  ils  efpéroient  que  Ton  Royaume, 
dont  les  terres  étoient  fi  fertiles  ,  four- 
niroit  abondamment  les  provifions  né- 
cefTaires  à  leurs  troupes. 

La  paix  fut  conclue  ,  aux  conditions 
qu'Hieron  rendroit  gratuitement  aux 
Romains  &  à  leurs  alliés  toutes  les 
places  Ôitous  les  hommes  qu'il  avoit  pris 
fur  eux;  qu'il  paieroic  cent  (i)  talents 
d'argent ,  &.  que  de  fon  côte  il  regne- 
roit  paiiîblement  à  Syracufe  ,  &  re- 
tiendroit  fous  fa  domination  les  villes 
qui  croient  de  fa  dépendance  ,  dont  les 
plus  confidérables  étoient  Acres  , 
Léonce  ;,  Mégare ,  Elore  ,  Néti,  &  des 
Tauromini,  Hieron  envoya  à  Rome 
Ambaffadeurs,  avec  lefquels  le  Sénat 
ratina  ces  conditions ,  voulant  que  la 
paix  qu'on  avoit  faite  avec  ce  Prince 
îut  religieufement  obfervée  ;  &  quel- 
ques jours  après  le  peuple  confirma  le 
tout  par  le  décret  qu'il  porta  à  la  réqui- 
fition  de  Cn.  Atilius  Atratinus.  Ce 
traité  fait  pour  quinze  ans^  devint 
p-erpétuel ,  Hieron  s'attacbant  telle- 
ment à  mériter  de  plus  en  plus  l'amitié 
des  Romains  ;  &  ceux-ci  lui  en  témoi- 
gnant tant  de  reconnoiffance  ,  que  les 
deux  peuples  curent  toujours  iujefi  d€5 
fe  louer  l'un  de  l'autre. 

(i)  Cent  mille  écus. 
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Annibal  General  des  Carthas^inois,  J^f^  ^*'"''' 

,/•!/•  f  r  luis    euk- 

s  etoit  dcja  avance  avec  les  troupes  vent  un 
de  mcrjufqu'à  Xiphonîa  ,  pour  empê-grandnom. 
cher  les  Romains  d'affiéger  Hieron  J;7'^^y;^- 
dans  Syracufe.  Mais  dès  qu'il  eut  ap-  cnrthagi-i 
pris  ralliance  que  ce  Prince  avoit  faite  ^'^^^^* 
avec  les  Romains  ,  il  s*en  retourna 
encore  plus  vite  qu'il  n'etoit  venu. 
Les  Coniuls  fortifies  des  troupes  que 
leur  fournit  leur  nouvel  allié  ,  ne  fu- 
rent pas  long  -  temps  fans  fe  rendre 
maîtres  de  plufieurs  villes  du  domai- 
ne des  Carthaginois.  Mais  ils  furent 
obligés  5  après  plusieurs  jours  de  fiége^ 
d'abandonner  Macella  &  Adramon  , 
places  extrêmement  fortes.  Ils  s'en 
confolerent  par  l'acquifition  de  Se- 
gede  5  dont  les  habitants  fe  rendirent 
volontairement  à  eux  ,  après  avoir 
égorgé  la  garnifon  Carthaginoife.  Ou- 
tre les  autres  raifons  que  les  Ségeflans 
av oient  de  changer  de  parti  ,  ils  allé- 
guoient  qu'ils  regardoient  les  Romains 
comme  leurs  frères  ;  puifque  les  uns  Se 
îes  autres  rapportoient  leur  origine  à 
Enée,  qui,  après  l'incendie  deTroye, 
avoit  fondé  Ségcûe  en  paifant  par  la 
Sicile  pour  aller  s'établir  en  Italie. 
Peu  de  jours  après  ,  ceux  d*Aliena 
fe  rendirent  encore  aux  Romains. 
JVlais  ils  eurent  befoin  d'employer  la 
fgrce  &  Içs  maçhiaes,  pour  vaincre  la 
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refiilance  des  habitants  d'Hilarus  ,  de 
Tyrritus  ,  &  d'Afcelus  ;  &  ce  fut  pour 
cette  raifon  qu'ils  les  traitèrent  avec 
plus  de  rigueur  après  les  avoir  vain- 
cus. Ceux  de  Tyndare  efl&ayés  d'une 
û  prompte  révolution  ,  &  du  danger 
qui  les  menaçoitàleur  tour,  fongeoient 
aufîî  à  livrer  leur  ville  aux  Romains  , 
iorfque  les  Carthaginois  ,  qu'ils 
croyoient  bien  éloignes,  les  en  empê- 
chèrent. Car  ayant  pénétre  leur  deflein, 
ils  emmenèrent  les  premiers  de  cette 
ville  à  Lilybée  ,  pour  leur  fervir 
d'otages,  &  y  tranfporterent  du  bled, 
du  vin,"  &  toutes  les  autres  chofes 
dont  ils  avoient  befoin  pour  fe  dé- 
fendre. 

Le  Conful  Otacîlius  ufa  pour  lors 
d'une  févérité  falutaire ,  &  digne  de  la 
difcipline  des  armées  Romaines.  Quel- 
ques foldats  s'étoient  honteufement 
rendus  à  Annibal,  fur  la  parole  qu'il 
leur  avoit  donnée  de  les  renvoyer  fains 
&  faufs ,  après  les  avoir  fait  paiTer  fous 
le  joug.  Pour  punir  leur  lâcheté  ,  il  les 
fit  camper  hors  des  retranchements, 
afin  qu'étant  expofés  aux  incurfîons 
des  ennemis ,  ils  mifTent  toute  leur 
efpérance  dans  leur  courage  &  dans 
leurs  armes.  Après  quelques  autres  ac- 
tions peu  mémorables  ,  les  Confuls 
voyant  que  l'hiver  approchoit,  mirent 
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3es  garnirons  où  ils  les  jugèrent  néceflai- 
res ,  &  ayant  embarqué  le  refte  de  leurs 
troupes,  repafTerent  enltalie^&s'en  re- 
tournèrent à  Rome.   On    décerna   le 
triomphe  à   M.  Valerius  ,  qui  ,    dans 
cette  guerre  avoir  été  plus  heureux ,  8c 
avoir  rendu  de  plus  grands  fervices  àla 
République  que  fon  collègue.  Il  en  fit 
la  cérémonie  le  17  des  Calendes  d'A- 
vril ,  comme  vainqueur  des  Carthagi- 
nois &  du  Roi  Hieron.  Parmi  les  dé-     ^°']^|* 
pouilles ,    on  remarqua  un  horloge  ,  fe°'^\^,iom! 
comme  un  inflrument  inconnu  jufques-phe  de  va- 
là  à  Rome.  Valerius  ,  qui  Tavoit  en-ienuscom- 
levé  à  la  prife  de  Catane ,  le  fit  ^  pla-  ^'èmentu- 
cer  à  Rome  fur  une  colonne  auprès  de  connu  à 
la  tribune  aux  harangues.  Le  même  fit  ^^™^* 
auîfi  attacher  à  un  des  côtés  du  Palais 
d'Hoflilius  ,  un  tableau  qui  repréfen- 
toit  le  combat  dans  lequel  il  avoit  dé- 
fait Hieron  &  les  Carthaginois.  C*efl 
ce  que  perfonne  n'avoir  fait  avant  lui  & 
ce  que  plufieurs  imitèrent  depuis.  Il  eft 
indubitable  que  c'ell  delà  ville  de  (i)     vaierius 
Meffine,  qu'il  prit  le  furnom  de  MefTaU  Jj^-^^J^I"* 
la.  Mais  ce    qui  m'étonne ,   c^eft    que 
fur  la  foi  de  quelques  Auteurs,  afTez 
confidérables  d'ailleurs  ,  on  ait  cru  que 
c'étoit  la  prife  de  cette  ville  qui  lui 

(i)  En  Laûn  MeJJana  ,  d'où  Ott  a  fait  Mejfda^ 
en  changeant  une  lettre. 
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avoit  acquis  ce  nouveau  titre  ;  il  ed 
démontre  au  contraire  ,  qu'il  en  fut 
honoré  pour  l'avoir  délivrée  des  hof- 
tilités  auxquelles  la  retraite  d'Appius 
i'avoit  expofée  de  la  part  des  Car- 
thao^înois  ck  des  Syracufains ,  après 
avoir  diafFé  les  uns  ,  &  fait  alliance 
avec  les  autres. 

Cependant  comme  la  pefie  contî- 
nuoit^à  défoler  la  ville  de  Rome,  on 
jugea  à  propos  dénommer  unDlélateui: 
pour  faire  la  cérémonie  du  (i)  clou. 
On  jeta  les  yeux  fur  Cn.  Fulvius 
Alaximus  Centumalusj  qui  fe  donna 
pour  maître  de  la  cavalerie  Q.  Mar- 
cius  Piiilippus.  Cette  mêm.e  année  on 
^.nltn,  ^l^^  ^'^^^7^  ^-  colonie  Efarnia;  l'an- 
ivîa^niiius'  née  précédente  on  avoit  déjà  établi 
^'"iUm"  celle  de  Firnie  ,  &  fûivant  quelques- 
^Q.  ^"^^  "^s  celle  de^  Callro.  On  choifit  eniiiite 
pour  Confuls  L.  Poflumius  Megelius, 
&  Q.  Mamilius  Vitulus.  On  leur  af^ 
iigna  à  tous  deux  la  Sicile  pour  dé- 
partement. On  ne  leur  donna  que 
deux  légions  :  on  crut  que  la  guerre 
étant  devenue  moins  dangereufe  de- 
puis qu'on  avoit  fait  alliance  avec  Hié- 
ron,  ce  nombre  fuiSfoitpour  coiifervcr 
la  Province^  &  que  l'armée  étant  moins 

Ci  )  On  a  cx^:>litiu«  ce  que  c'eioit  que  cette  fti* 
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forte,  on  lui  fourniroit  plus  aifement 
des  vivres. 

Les  Confuls  étant  pafTes  en  Sicile 
avec  les  légions,  raffemblerent  lesfe- 
coiirs  de  leurs  alliés  ;  &  fans  s'amu- 
fer  à  de  petites  expéditions  ,  allèrent 
avec    toutes  leurs  troupes  aiTiéger  la 
ville  d'Agrigente.  Les  Carthaginois  ,  ^l^''' 
dans  le  deiFein  d'en  faire  leur  place  par!esîi.ci. 
d'armes,  l'avoient  abondamment  four-  mùns. 
nie  de  tout.   Car  voyant  que  le  Roi 
Hieron  les  avoit  abandonnés,  &  que 
les  Romains  fons^eoient  férieufemenc 
à  les  chaffer   de  la  Sicile  :  perfuadés 
qu'il  leur  falloir  faire  ,  pour  s'y  main- 
tenir, de  plus  grands  eî^orts  que  ja» 
mais ,  ils  commencèrent  par  envoyer 
la  plus  grande  partie  de  leurs  troupe» 
en  Sardaigne,  afin  de  ravager  de  là 
les  cotes  de  l'Italie  qui  en  étoient  voi- 
iines.   Ils    efpéroient  par  ce  moyen, 
ou  obliger  les  ennemis  de  renoncera 
la  Sicile,   ou  au  moins  les  emp^êcher 
d'y  envoyer  des  armées  fî  conîidéra- 
bles.  Mais  quand  ils  remarquèrent  que 
les  Romains  étoient  en  état  de  dé- 
fendre leur  pays,  &  de  continuer  avec 
des  troupes   fuffifantes  les  entrepriies 
qui  les    avoient   conduits   en  Sicile  ; 
pour  fe  procurer  de  nouvelles  re {four- 
ces,    ils  levèrent  à  prix  d'argent  un 
grand  nombre  de  ioldats  dans  la  Gaulç! 
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&  dans  la  Ligurie,& encore  davantage 
en  Efpagnc;,  &les  envoyèrent  à  Agri- 
gente  avec  une  grande  abondance  de 
toute»  les  chofes  nëcefTaires  à  la  vie, 
leur  defîein  étant  d'établir  leur  Maga- 
sin de  vivres  &  d'afTurer  leur  retraite 
dans  cette  place  la  mieux  fituëe  ,  par 
rapport  à  leurs  vues ,  &  la  plus  grande 
de  toutes  celles  qu'ils  pofledoient  dans 
la  Sicile. 

foïtT  !'  '^?'\^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  guerre  fut  donc 
fuerrt  eft  P^"^  ^^  ce  côté-là.  Alors  les  Confuls 
porté  de-  voyantqueles  Carthaginois fe tenoient 
vam  Agri.  renfermés  dans  leurs  remparts  ,  fe  cam- 
perent  à  mille  pas  de  la  ville.  Les 
moifTons  étoient  dans  leur  maturité* 
Et  comme  il  paroiflbit  que  le  ûége 
dureroit  long-temps,  les  foldats  pour 
les  couper  &  s'en  fervir  dans  le  be- 
foin  ,  s'écartèrent  de  leur  camp  plus 
loin,  &  avec  moins  de  précaution  qu'il 
ne  convenoit,  ayant  l'ennemi  fi  près 
d'eux.  Les  Carthaginois  profitant  ha- 
bilement de  l'occafion  ,  auroient  dé- 
fait l'armée  des  Confuls  ,  fi  leurs  fol- 
dats n'eufTent  réparé  par  une  valeur 
extraordinaire,  la  faute  qu'ils  avoient 
faite  par  une  négligence  impardonna- 
ble. Car  les  Carthaginois  ayant  mis 
lès  fourrageurs  en  fuite,  pouflerent 
jusqu'au  camp  des  affiégeants.  Et  là 
partagés  en  deux,  corps ,  les  uns  fau- 
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terent  le  foffé,  &  Te  mirent  à  arra- 
cher les  paliirades  ;  tandis  que  les 
autres  combattoient  contre  le  corps- 
de-garde  poflé  devant  les  retranche- 
ments. 

^  Ce  fut  en  cette  occafîon,  comme  il  ^a  difcî- 
etoit  arrivé  en  plufieurs  autres, que  les  piinemiii- 
loix  rigoureufes  de  la  dileipline  miii-^f^^'^  ^^"^*^ 
taire   fauverent  Tarmée   de  la  Repu-  RomaL. 
blique  près  de  périr.  Car  comme  c'eft 
un  crime  capital  chez    les    Romains 
d'abandonner  Ton  pofte,  fous  quelque  - 
prétexte  que  ce  foit,  ceux  qui  étoient 
de  garde  ,  fûrs  qu'il  leur  en   coûte- 
roit  la  vie ,   s'ils  prenoient  la  fuite  , 
foutinrent  le  choc  des  ennemis   avec 
une  fermeté  &  un  courage  furprenant, 
quoique  beaucoup  inférieurs  en  nom- 
bre ,^  tuèrent  plus  de  monde  aux  en-^ 
nemis,  qu'ils  n'en  perdirent.  Ordon- 
nèrent enfin  le  temps  aux  cohortes  de 
s'armer    &  de  venir    à  leur  fecours. 
Ainfî  ceux  des  ennemis  qui  combat-     vi(floire 
toient  furent  repouffés,    &  ceux  quilles  ro. 
s'étoient  vus  fur  le  point   de  forcer  ."^^'"^  ^^ 
les  retranchements,   enveloppés,    &s?nofs- 
prefque    tous    taillés  en  pièces.    Les 
Romains  pourfuivirent  le  refte   jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Cet  évé- 
nement rendit  les  Carthaginois  moins 
hardis  à  faire  des  forties ,  &  les  Ro^ 
Plains  moins  âpres  à  piller  la  campa- 
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gne.  Depuis  ce  remps-là,  les  Cartha- 
ginois étant  devenus  plus  circonfpedts, 
&  n'engageant  que  rarement  de  lé- 
gères e(carmouchi?3 ,  les  Confuls  ju- 
gèrent à  propos  de  le  partager,  & 
d'affiëger  la  ville  par  deux  côtés  en 
même  temps  :  l'un  fe  campa  vis-à-vis 
îe  temple  d'Efculape ,  &  l'autre  fur  le 
chemin  qui  conduit  à  Héraclëe.  Cha- 
cun enferma  fon  camp  d'un  double 
foffé  j  l'un  creufé  du  côte  de  la  ville, 
contre  les  forties  des  afîiëgës  ;  l'autre 
|:ourné  vers  la  campagne  pour  fe  met- 
tre à  couvert  contre  ceux  qui  entre-» 
prendroient  de  les  attaquer  de  ce  côte- 
là  ,  &  fermer  le  chemin  aux  fecours 
qu'on  voudroit  faire  pafTer  dans  la 
ville.  Tout  l'efpace  qui  refloit  entre 
les  deux  camps  étoit  occupé  par  des 
corps-de-garde  poilés  de  diftance  en 
diilance. 
*  lessîci-  Dans  tous  ces  travaux  ils  étoienè 
prefitntdrlecondes  paries  Siciliens,  qui  s  etoienc 
fccouririéstout  récemment  rendus  à  eux  ,  &  qui 
Romains,  ^^jj^^g  ^^^  légions  Romaines,  compo- 
foient  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes. Ces  nouveaux  alliés  leur  fai- 
foient  porter  des  vivres  jufqu'à  Er- 
beiîe  ;  &  de  cette  ville  les  Romains 
eux-mcmes  les  amenoient  dans  leur 
camp  qui  n'en  étoit  pas  éloigné.  De 
cette  maniere,ils  avoienc  toutes  chofe*^. 
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en  abondance.  Dans  cet  état,  le  fié* 
ge  avoit  été  prolongé  près  de  cinq 
mois,  fans  qu'aucun  des  deux  partis 
eût  remporté  un  avantage  aiTez  con«. 
iiaérabie  pour  le  rendre  Tupérieur  à 
l'autre  :  il  n'y  avoit  eu  pendant  toufi 
ce  temps  que  de  légères  tentatives  da 
part  &  d'autre,  lorfque  les  affaires  des 
Carthaginois  commencèrent  à  mal 
tourner.  Car  comme  cinquante  mille 
foldats ,  fans  compter  les  habitants 
renfermés  il  long-temps  dans  l'enceinte 
d'une  même  ville,  avoient  conlumë 
tout  ce  qu'on  y  avoit  apporté  de  pro- 
vifions  ;  &  que  les  Romains  gardoient 
Il  bien  toutes  les  avenues,  qu'il  n'étoic 
pas  poffible  d'y  en  faire  conduire  de 
nouvelles;  le  courage  des  alîiégés  étoifi 
abattu  tout  à  la  fois  &  par  le  fenti- 
ment  des  maux  aduels  &  par  l'attente 
des  malheurs  qui  les  menaçoient. 

Dans  cette  extrémité,  Annibal  fils  .  HanPdH 
de  Gifcon,  qui  commandoit  alors  les  «èroars^ 
Carthaginois  à  Agrigente  ,  à  force  de  d'Agngen- 
dépêcher  couriers  fur  couriers  à  Car-^^^'j^'^^^^ 
thage  pour  demander  du  fecours  con- toiccs* 
tre  la  faim  &  les  armes  des  ennemis, 
obtint  qu'on  envoyât  en  Sicile  le  vieil 
Hannon  avec  cinquante  mille  hommes 
d'infanterie,  &  fix  mille  de  cavalerie 
levés    tout   récemment,    &    foixante 
éléphants.  Etant  arrivé  avec  ces  fçr^ 
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ces  à.  Lilybee,  il  s'avança  de  là  juC 
qu'à  Heraclée  ,  où  on  vint  lui  offrir 
de  lui  livrer  ErbefTe.  Lorfqu'il  fe  fut 
mis  en  poffefîion  de  cette  ville,  d'où 
jufqu'à  ce  jour  on  avoit  tranfporté  des 
convois  dans  le  camp  des  Romains,  il 
reduifit  l'armée  des  Confuls  à  la  même 
d-ifette  qu'eux-mêmes  faifoient  fentir 
à  ceux  d'Agrigente.  Ils  avoient  dëja 
i         fongé  plus  d'une  fois  à  lever  le  fié- 
ge,  deTefpérant  de  réuiîir  dans   cette 
entreprife  j    lorfque  le  Roi  Hieron  , 
après  avoir  tente  tous  les  moyens  pof- 
fibles  de  les  fecourir,  fit  pafTer  dans 
leur  camp  un  peu  de  bled  &  d'autres 
provifions  qui  foulagerent  leur  mifere 
préfente. 
£es  Rc-     Hannonfaifant réflexion  que  les  Roi 
mains  at-niains  étoient  preffés  par  la  difette,  d>C 
îa'^fami'reP^r  les  maladies  qui  en  font  la  fuite 
&  les  ma- ordinaire,  &  qu'au  contraire  les  fiens 
jadics.      étoient  pleins  de  force  &  de  vigueur, 
réfolut   de   s'approcher  du  camp   des 
affiégeants  &  de  leur  livrer  bataille, 
s'il  en  pouvoit  trouver  l'occafion.  Il 
partit  donc  d'Héraclée  avec  cinquante 
éléphants  &  tout  le  refle  de  fon  ar- 
méei;  &  quand  il  fut  afiez  près  des 
ennemis,  il  envoya  la  cavalerie  Nu- 
mide les  harceler  jufques    dans  leurs 
lignes,  pour  tâcher  d'en  faire  fortir  la 
cavalerie ,  &  de  l'attirer  dans  les  em- 

bufcades 
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biifcades  qu'il  lui  avoit  dreflees.  Les 
Numides  étant  venus  avec  un  air  de 
mépris  infulterles  Confuls  jufques  dans 
leur  camp  ,  comme  on  le  leur  avoit 
ordonné ,  firent  d'abord  quelque  réfif- 
tance  à  la  cavalerie  Romaine  qui  en 
fortit  pour  les  repoufTer  :  mais  enfuite 
feignant  de  s'enfuir  en  défordre  ^  ils 
l'attirèrent  jufques  dans  le  chemin  par 
où  ils  iavoient  qu'Hannon  s'avançoic 
avec  fes  troupes,  or  plus  les  Romains 
s'étoient  engagés  en  pourfuivant  les 
Numides  ,  plus  il  leur  fut  difficile 
de  regagner  leurs  retranchements.  Ils 
perdirent  un  grand  nombre  des  leurs, 
ayant  été  enveloppés  tout  d'un  coup, 
tant  par  les  troupes  fraîches  qu'Han- 
non amenoit  ,  que  par  les  Numides 
qui  revinrent  fur  leurs  pas  ^  dès  qu'ils 
virent  leurs  ennemis  tombés  dans  le 
piège  qu'ils  leur  avoient  tendu. 

Cet  avantage  ayant  fait  concevoir    Les  deux 
à    Hannon  l'efpérance  de  remporter  P-^'^s  ai- 
une    victon*e    complète   lur  les   Ro- me^^  ^-j-^j^ 
mains,  il  vint  fe  camper  fur  unehau-gnent  la 
teur  appellée  Torus,  environ  à  quinze  d^^^^.'^'J,^. 
cents  pas  du  camp  des  Confuls.  Ce-t^iUe  g<f-" 
pendant  la  bataille  fe  donna  beaucoup  ^éraie. 
plus  tard  qu'on  ne  devoir  naturelle- 
ment l'attendre    entre    deux    armées 
voifînes  l'une  de  l'autre,  les  Romaias 
6c  les  Carthaginois  craignant  alterna-» 
Tome  /.  O 
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tivement  de  confier  toutes  leurs  efpé- 
rances  au  hafard  d'une  feule  journée, 
Ainfi  tant  qu'Hannon  témoigna  de 
remprefTement  pour  en  venir  aux 
mains ,  les  Confuls  fe  tinrent  renfer- 
més dans  leurs  retranchements,  ef- 
frayés de  la  multitude  ôc  de  la  con- 
fiance des  ennemis ,  outre  qu'ils  n'é- 
toient  pas  encore  confolés  de  la  perte 
de  leurs  cavaliers.  Mais  quand  ils  s'ap- 
perçurent  que  leur  crainte  &  leur  re- 
tardement affoiblifToient  le  zèle  &  le 
courage  de  leurs  alliés,  que  les  Car- 
thaginois en  devenoient  plus  fiers  & 
plus  hardis,  &  que  la  faim  étoit  un 
ennemi  encore  plus  à  craindre  pour 
.  eux  que  les  foldats  d'Hannon ,  ils  fe 
déterminèrent  enfin  à  accepter  la  ba- 
taille. Mais  Hannon  à  fon  tour  com^ 
mença  à  en  craindre  l'événement,  Ôc 
à  chercher  les  moyens  de  l'éviter. 
Deux  mois  s'écoulèrent  dans  cette  aU 
ternative  de  confiance  &  de  crainte, 
fans  qu'il  fe  pafTât  rien  entre  les  deux 
partis,  excepté  quelques  combats  pevi 
jnémorables. 
itdlfette  Enfin  Hannon  touché  des  prières 
f/if^ren'  réitétées  qu'Annibal  lui  faifoit  par  fes 
dreàHan-  couriers ,  &  prcUe  par  les  teux  qu  il 
noniepac-  exDofoit  fréquemment  à  fcs  vcux,  pour 

ti  de  corn-  n    ^  r  '  j  i  /r  /     ' 

feattie.       lui  raire  comprendre  que  les  allieges 
ce  pouvoient  plus  réiifler  à  la  famine  , 
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iqul  obligeoît  un  grand  nombre  de  fol- 
dats  à  paffer  dans  le  camp  des  enne- 
mis ,  il  réfolut  de  donner  bataille  aux 
Romains ,  tandis  que  de  Ton  côte  An- 
nibal  feroit  fur  eux  une  vigoureufe 
fortie  avec  les  troupes  de  la  garnifon. 
Les  Confiils  informes  de  ce  defTein, 
fe  tinrent  tranquilles  dans  leur  camp. 
Hannon  fier  de  la  retenue  des  enne- 
mis, étala  à  leurs  yeux  avec  encore 
plus  d'audace  toutes  les  troupes  ran- 
gées en  bataille  ;  &  voyant  qu'ils  ne 
paroifîbient  point,  s'avança  jufqu'au 
pied  de  leurs  remparts,  les  défiant  au 
combat,  &  leur  reprochant  haute- 
ment leur  crainte  &  leur  lâcheté.  Les 
Romains  contents  de  les  repouifer  à 
coups  de  traits,  fans  s'expofer  eux- 
mêmes,  demeuroienf'dans  leurs  re- 
tranchements ,  n'en  fortant  pas  même 
pour  attaquer  leur  arrière- garde  quand 
ils  fe  retiroient.  Cette  manœuvre  qui 
dura  plufieurs  jours,  confirma  les  Car- 
thaginois dans  Topinion  que  les  Con- 
fuls  n'oferoient  rien  entreprendre. 
Mais.  L.Poilumius  tourna  habilement 
à  fon  avantage  le  mépris  qu'il  leur 
avoit  fait  concevoir  de  lui  &  de  fes 
troupes.  Car  ayant  fecrétement  rangé 
fon  armée  en  bataille,  fans  la  faire 
paroître  hors  de  fes  lignes ,  il  fe  pré- 
fenta  avec  un  petit  nombre  de  foldats 

Oij 
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{iir  le  Foiré  ,  pour  repoulfer  les  enne* 
mis  lorfqu'ils  vinrent  le  braver  à  leur 
ordinaire ,  &  par  de  fimples  efcarmou- 
çlies  ,  les  retint  fous  les  armes  depuis 
le  commencement  du  jour  julqu'à midi. 
Mais  à  la  fin ,  quand  ils  commencè- 
rent à  fe  retirer ,  il  fit  fortir  les  lé- 
gions hors  du  camp,  &  vint  fondre 
ïlir  eux. 

Hannon ,  quoique  furpris  de  la  ré- 
folution  des  ennemis  qui  le  combat- 
toient  contre  Ton  opinion  ,  fe  préfenta 
bravement,  8c  lit  durer  Taclion  juf- 
qu'au  foir,  fans  que  la  viéloire  fe  dé- 
clarât. Mais  les  Romains  qui,  pour 
être  en  état  de  combattre,  avoient  pris 
de  la  nourriture  à  lollir,  foutenoient 
aifément  le  poids  de  la  chaleur,  de  la 
Ibif  &  du  travail  ;  au  lieu  que  les 
Carthaginois,  qui  n'avoient  pas  eu 
la  même  précaution,  déjà  épuifés  de 
îaffitude,  pour  être  refiés  long-tetpps 
fous  les  armes,  avant  que  la  bataille 
commençât,  perdirent  peu  à  peu,  à 
mefure  qu'elle  fe  prolongea,  tout  ce 
qu'il  leur  refloit  de  courage  &  de  for- 
ce. Enfin  les  foldats  mercenaires  qui 
combattoient  à  la  têre^  de  l'armée, 
fuccomberent  les  premiers  à  la  fati- 
gue ;  &  non-feulement  lâchèrent  pied 
eux-mêmes ,  mais  en  fe  retirant  avec 
çrécipitation  au  milieu  des  éléphants, 
|s  des  auprès  ppjnpagni.e?  rangççs  vçrj 


II.  Décade.  Liv.  Vî.  ^17 

le   centre,    ils   portèrent  le  déiordre 
dans  toute  la  bataille,  &  l'obligèrent 
à   tourner    le  dos   aux   Romains,  qui 
pouiîoient  vivement  leur  pointe.  An-     j.^^  ^^^ 
nibal  ne  fut  pas  plus  heureux  de  fon  mainsbat-^ 
côte   qu'Hannon    du  fien.    Car   ayant  ^^"t  J^s 
fait  une  lortie  fur  les  ennemis,  li  tut  raux  car- 
contraint  de  rentrer  dans  la  ville,  après  thaginois. 
avoir  perdu  beaucoup  plus  de  monde 
qu'il   ne  leur  en  avoic  tué.   Les  Ro- 
mains s'emparèrent  du  camp  des  Car- 
thaginois ,  bleirerent  trois  éléphants, 
en  tuèrent  trente,  &  en  prirent  onze  : 
ils  taillèrent  en  pièces  toute  leur  ar- 
mée,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  foldats  qui  fe  fauverent  à  Héraclée 
avec  leur  Général. 

Les  alîiégés  étoient  dans  une  grande 
grande  inquiétude ,  ne  voyant  aucun 
moyen  de  fe  fauver.  Mais  Annibal, 
prenant  le  parti  le  plus  fage ,  dans 
une  fî  fâcheufe  extrémité  ,  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver  lui  &  fa  garni- 
fon.  Car  s'étant  apperçu  que  les  Ro- 
mains fatigués  du  combat,  8c  livrés  à 
la  joie  de  la  vidloire  ,  faifoient  leurs 
gardes  avec  moins  d'exaditude  qu'à 
l'ordinaire  ,  il  fortit  de  la  ville  à  la 
première  veille  de  la  nuit,  avec  tous 
les  foldats  mercenaires,  &  jetant  dans 
les  foffés  les  claies  remplies  de  paille , 
qu'ils  avoient  à  ce  deffein  préparées 
^  O  iij 
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d'avance ,  ils  s'en  fervirent  pour  ga- 
gner la    campagne.    Ils    avoient  déjà 
fait  beaucoup  de  chemin  ,  lorfque  le 
jour  parut ,  &  que  les  Romains  s'étant 
apperçus  de  leurévafionjfe  mirent  aies 
pourfuivre.  Mais  n'ayant  pris  que  quel- 
ques-uns des  plus  pareffeux  ,  ils  ne  pu- 
rent empêcher   le  reite  de   fe  fauvcr 
avec  Annibal.  Les  Agrigentins  aban- 
donnés des  Carthaginois,  tuèrent  la 
plupart  de  ceux  d'entre  eux  qui  étoient 
refilés  dans  la  ville  ,  foit  pour  fe  ven- 
ger de  leur  déiertion  ,  Ibit  pour  ga- 
gnerles  bonnes  grâces  du  vainqueur. 
Mais  la  ville  n'en  fut  pas  moins  pillée, 
&  les  Confuls  vendirent  comme  efcla- 
ves  plus  de  vingt-cinq  mille  de  fes  ci- 
i^grigente  toyens  nés  libres.  Voilà  de  quelle  ma- 
pnie&  pii-  niere  les  Romains  fe  rendirent  maîtres 
jUaillnt^  d'Agrigente  après  fept  mois  de  fiége. 
Cette  conquête  fut  également  utile  8t 
glorieufe  au  peuple  Romain  :  mais  elle 
lui  coûta  bien  cher.  Car  les  Confuls  y 
perdirent  ,    par   différents   accidents , 
plus  de  trente  mille  hommes  ,  tant  de 
leurs  foîdats  que  de  ceux  des  Siciliens 
leurs  alliés.  C'elî:  pourquoi  ne  fe  trou- 
évant  pas  en  état  de  former  aucune  en- 
treprife  confidérable  ,  fur-tout  Thiver 
&T  cr^cT  approchant ,  ils  fe  retirèrent  à  Mefîine. 
lius  conf.      L'année  fuivante,  les  nouveaux  Con- 
an  de  Ko-  fuls  ht  Valcrius  Flaccus ,  &  T.  Otaci- 
^^  '^^''    lius  CraiTus,  allèrent  prendre  en  Sicile 
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la  place  de  leurs  predeceireurs  qui 
croient  revenus  à  Rome  dans  refpë- 
rance  du  triomphe  qu'ils  croyoient 
avoir  mérité.  Les  Carthaginois ,  avec 
la  flotte  qu'ils  avoient  envoyée  pour 
ravager  les  côtes  de  l'Italie,  avoient 
compté  d'empêcher  les  nouveaux 
Confuls  de  longer  à  la  Sicile.  Mais 
ces  Généraux  ayant  placé  le  long  des 
rivages  des  pelotons  de  foldats  pour 
empêcher  les  corfaires  d'y  faire  des 
defcentes  ,  ne  laifferent  pas  de  paf- 
fer  le  détroit  dans  cette  Ifle.  Ils  n'y 
furent  pas  plutôt  arrivés  ,  qu'ils  ré- 
duiiirent  encore  fous  la  puilfance 
des  Romains  plusieurs  villes,  dont 
les  habitants  fe  rendirent  à  eux ,  pour 
éviter  le  malheur  des  Agrigentins , 
fans  que  les  Carthaginois  fe  milTent 
en  devoir  ,  ou  fufTent  en  état  de  les 
retenir.  Outre  qu'ils  étoient  abattus 
par  la  perte  ,  encore  récente,  de  la- 
bataille  d'Agrigente ,  ils  craignoienc 
les  féditions  fréquentes  des  troupes 
auxiliaires  qui  étoient  à  leurs  gages  , 
fur-tout  des  Gaulois  qui  demandoient, 
d'un  air  menaçant,  la  folde  de  plufieurs 
mois  qui  leur  étoit  due.  Mais  Hannon, 
pour  punir  leur  mutinerie  ,  eut  recours 
au  flratagême  fuivant. 

Pour  appaifer  leur  mécontentement,     Rufe 
il  leur  paria  encore  avec  beaucoup-  de  ^o^rpunL 

O  iv 
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l'infolence  douceuf  ,  les  priant  d'attendre  encore 
mercenai- quelques  jouts  j  &  les  allurant  qu  il 
ics.  étoit  fur  le   point  de   s'emparer  d'une 

ville  opulente ,  dont  les  dépouilles 
feroient  plus  que  fuffifantes  pour  lemt 
payer  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  avec  les 
intérêts.  Flattés  de  cette  efpérance , 
ils  fe  tinrent  en  repos ,  &  même  re- 
mercièrent lîannonde  la  bonne  volon- 
té. Mais  ce  Général  engagea  Ton  In- 
tendant 5  fur  la  fidélité  duquel  il  com- 
ptoit  entièrement ,  à  prendre  fon  temps 
pour  pafTer  dans  le  camp  d'Otacilius, 
comme  transfuge,  fous  prétexte  qu'il 
avoit  détourné  les  deniers  de  fon  Maî- 
tre ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  lui 
en  rendre  compte  ;  le  chargeant  au 
furplus  de  faire  entendre  à  ce  Géné- 
ral ,  que  la  nuit  fuivante  quatre  mille 
Gaulois  s'approcheroient  de  la  ville 
d'Entelle  qui  leur  devoit  être  livrée 
par  trahifon ,  èc  qu'il  étoit  aifé  de  les 
faire  périr  ,  en  leur  drelTant  des  em- 
bûches  fur  le  chemin.  Quoique  le  Con- 
fui  ne  comptât  pas  beaucoup  fur  la 
promeife  du  Carthaginois  ,  cependant 
comme  l'affaire  lui  paroiffoit  alfez  im- 
portante pour  n'être  pas  négligée  ,  il 
envoya  une  troupe  de  foldats  choifis 
au  lieu  qu'on  lui  avoit  défigné.  Les 
Gaulois  de  leur  côté  s'y  rendirent  fur 
la  parole  d'Hannon.  Mais  furpris  par 
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les  troupes  du  Conful ,  qu'ils  ne  s'at- 
tendoieiit  pas  d'y  trouver,  ils  furent 
tous  tués  ,  après  avoir  cependant  ven- 
du leur  vie  alfez  cher.  Cet  événement 
donna  une  double  joie  à  Hannon.  Car 
il  avoit  puni  rinfolence  de  ces  mer- 
cenaires,  &  caule  aux  Romains  une 
perte  afTez  confîdérable. 

Pendant  ce  temps-là  le  Préteur  Mî- 
nucius  propofa  au  Sénat  de  faire  con- 
duire à  Rome  les  eaux  du  Teveron: 
Le  Cenfeur    M.  Curius   avoit  fait  le 
marché  de  cet  ouvrage  avec  des  en- 
trepreneurs ,  qui  dévoient  être^  payes 
de  l'argent  qu'on  tireroit  des  dépouil- 
les des  ennemis.  Mais  il  étoit  furvenii 
plufieurs  embarras  qui  en  avoient  fait 
différer  l'exécution  pendant  neuf  ans. 
Et  pour  lors  cette   affaire  ayant    été 
remifefurle  tapis, on  créa  Duumvirs 
Curius  &  Fulvius  Flaccus  pour  la  ter- 
miner. Mais  le  premier  étant  mort  au 
bout  de  cinq  jours  ,   Fulvius  feul    eu 
eut    tout  l'honneur.  A  peu  près  en  ce     Amîîcaî 
même    temps,  Amilcar  vint   prendre  vient ccm- 
en  Sicile    le   commandement  ^f  Par- ^.J^^*^^'^  «" 
mée  Carthaginoife  en  la  place  d'Hau-* 
non.     Car    celui-ci    étant    retourné  à  Quel  i«e^^ 
Carthage   après   fa  défaite,  avoit  été  ^".^f^X^ 
fort  mal   reçu    Je   fes    compatriotes  ,  nent  pouc 
qui    après^  ravoir    çoodamné  à    UJje  Jj^^^'^^'* 
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amende  (  I  )  de  fix   mille  ëcus    d'or,' 
l'avoient  dépouille   de    fon    autorité. 
Quelques  Auteurs  trompés  par  la  rei- 
femblance  des  noms ,  ont  affuré  fauf- 
fement  que  l'Amilcar  dont  je  viens  de 
parler  ,  étoit  le  père  de  cet   Annibal 
qui  commanda  1  armée  des  Carthagi- 
nois   contre  les    Romains  ,   pendant 
tout  le  temps  de  la  féconde  guerre  pu- 
nique. Car  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de 
celle-ci ,  que  le  père  du  fameux  An- 
nibal vint  commander  en  Sicile,  étant 
encore  fort  jeune.  Mais  la  haute  répu- 
tation de  ce  dernier  ,  furnommé  Bar- 
ca  ,  &  le  plus   célèbre  de  tous  ceux 
qui    ont   porté    ce    nom  ,  a  été  caufe 
qu'on  lui  a  aufîî  attribué  les  a61ions  de 
celui  ci  plus  ancien  ,   mais  beaucoup 
moins  connu   que  lui.  Amilcar  donc 
fucceifeur  d'HannOn ,  voyant  que  les 
Romains  étoient  fort  fupérieurs    aux 
Carthaginois  par  terre  ,  n'ofoit   atta- 
quer   aucune   des   villes  qui    font  fî- 
tuées  au  milieu  de  la  Sicile,  ni  def- 
cendre  des  montagnes  danslesplaines: 
mais  étant  le  maître  de  la  mer  par  le 
moyen  d'une  flotte  puifTante  qu'il  com- 
mandoît,  pour  profiter    de  fon  avan- 
tage ,  il  envoya  une  féconde  fois  An- 

(  I  )  Cette  fommepouvoit  monter  environ  à  ^oooo- 
iivres  de  notre  monnoie. 
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nlbal ravager  les  côtes  d'Italie;  &  par- 
courant lui-même  celles  de  la  Sicile  ,  il 
recouvra  fans  pe'ine  la  plupart  des  villes 
maritimes  qui  s'etoient  foumifes  au5C 
Romains.  C'eft  pourquoi  les  Romains 
s'emparant  des  places  éloignées  des 
côtes ,  auiîi  facilement  que  les  Cartha- 
ginois de  celles  qui  étoient  le  long  de 
la  mer  ,  &les  deux  peuples  confervant 
aifement  leurs  conquêtes ,  ils  avoient 
autant  à  efperer  &  à  craindre  l'un  que 
l'autre  ;  &  il  n'etoit  pas  aife  de  juger 
lequel  des  deux  fortiroit  vainqueur  de 
toute  la  guerre. 


Fin  dujïxiemc  Livre  <5  du  Tome  I^ 
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Le  <,ufijui  u^j.iiiius  CaLaiinus  ayant  tèmè" 
rairenunt  engagé  f on  armée  dans  un   dé- 

Jilé  dont  les  Carthaginois  s'étaient  emparés^ 
ejl  délivré  de  ce  péril  par  la  valeur  de  Mar- 
eus  Calpurnius  j  Tribun  d:s  foldats,  qui 
attire  fur  lui  tout  fejjbrt  des  ennimis  , 
en  venant  fondre  fur  eux   avec  trois  cents 

foUiats.  Annih  al  chef  des  Car  cliag mois  ayant 
été  défait  avec  la  fione  quilconimandoit  ,  , 
€jl  pendu  par  f  es  propres  foldats. 
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Cn.corne-  J_j  A  quatrième    année  de  la  guerre 

DuihS^*^^^^'^^    ^^?    Carthaginois    étoit    dqa 

conCande  Commencée  ;  &  les  Romains  n'avoienc 

iiomc49i.  point  à  fe  plaindre  du  courage  de  leurs 

troupes,  ni  des  faveurs  de  la  fortune. 

Car    ils    étoient  fortis    vidorieux  de 

tous  les   combats  qu'ils  avoient  eu  à 

foutenir  contre  eux,  &  contre  les  Sy- 

racufains.   Ils    avoient  forcé  plufieurs 

villes  opulentes  :    un    grand  nombre 

d'autres   s'étoient  rendues  à  certaines 

LesRo-  c.o^ditions;  mais  comme  \k  guerre  fe 

reainsfont  faifoit  dans  une  Ifle  ,  ils  avoient  de 

attention^  ]a  peine  à  y  faire  venir  les  convois  8c 

urdoTt  '^'  1^5  recrues  dont  ils   avoient  befoin  ; 

leius  pro-  au  lieu  que  les  Carthaginois  abordant 

fa"  ^'^ç're  librement  fur  toutes  les   côtes  ,   in- 

4e  Sicile,   commodoient    impunément  les  villes 

de  Sicile  ,  fituées  le  long  de  la  mer  , 

&  portoient  fouvent  la  terreur  &  la 

défolation  jufques  dans  Tltalie,  à  la 

honte  ôt  au  détriment  de  TEmpire  des^ 
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RiDmains  ;  puifque  l'Afrique  ctoit  à 
l'abri  des  incurfions  &  des  ravages  de 
l'ennemi.  Le  Sénat  &^le  peuple  Ro- 
main ayant  réfléchi  mûrement  (iir  une 
différence  fi  eirentielie  ,  rélblurent  de 
faire  la  guerre  dans  la  Sicile ,  non- 
lement  par  terre ,  comme  ils  avoient 
fait  jufqu' alors  ;  mais  d'équiper  une 
flotte,  de  la  mettre  en  mer  ,  &  de 
tenter  auffi  la  fortune  fur  cet  élément. 

Ce  fut  donc  pour  la  première  fois  que  ^^^n-p^^^' 
les  Romains  penferent  férieuiement  à  fentfeneu- 
fe  rendre  habiles  dans  la  navigation  ,  ['J^-^'^^^^^ 
&ce  qui  fit  juger  dès-lors  qu'ils  étoient  ^j-,(raDts 
dignes  de  commander  à  toute  la  terre ,  fui  mer. 
c'ed  que  voulant  faire  la  guerre  fur 
mer  contre  la  nation  de  l'Univers  la 
plus  expérimentée  dans  la  rnarine  ,  ils 
■ne  manquèrent  ni  de  hardieife    pour 
concevoir  un  tel  projet ,  ni  de  pru- 
dence pour  le  bien  conduire  ,  ni  de 
conllance  pour  l'exécuter.  Car  quoi- 
que   jufqu' à    ce    temps    ils    n'eulfenc 
eu    aucune   connoilTance  des  guerres 
maritimes  ;  que  leurs  foldats  ne  fe  fuf- 
fent   jamais  trouvés  à  aucun  combat 
naval,  qu'ils  n'euifent  point  de  vaif- 
feaux  de  guerre,  ni  d'ouvriers  capa^ 
blés  d'en  conftruire  ;  en  très-peu  de 
temps  ils   vinrent    à  bout    d'équiper 
une  flotte,  s'embarquèrent  deffus,  li- 
vrèrent bataille  à  un  peuple  qui  depuis 

Aij 
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plufieurs  iîecles  etoit  le  maître  de  lâ 
(  mer,  &  le  vainquirent.   On  chargea 

du  foin  de  faire  conftruire  des  vai{^ 
féaux,  Cn.  Cornélius  Scipion  Afina, 
&  C.  Duilius ,    qui   tout  récemment 
Ils  fort  ^^^^^^^   Vp^   pofîeirion   du  Confulat. 
conftruhe       ^s  avoient  en  leur  poirefîion  une 
une  flotte  galère  à  cinq  rangs ,  qui  s'étant  avan- 
deîe 'd'une  ^^^  ""  P^u  trop  près  du  rivage ,  pour 
quinque-   com.battrc   Cîaudius,   dans   le    temps 
thadnoffe".  ^"'^^  ^^  ptéparoit  à  paffer  le  détroit, 
avoir  donné  contre  des  bancs  de  fable 
dont  elle  n'avoit  pu  fe  débarraffer  ,  8iC 
où  le  Général  Romain  Tavoit  fait  lai- 
fir  par  fes  troupes  de  terre.  Elle  fervit 
de  modèle  aux  ouvriers  que  les  Con- 
fuls  faifoient  travailler  j  &  ils  iirent 
une  telle  diligence,  que  foixante  jours 
après  qu'on  leur  eut  donné  les  maté- 
riaux, ils  mirent  à  Tancre  une  flotte 
de  cent  foixante  galères.   Mais  dans 
ces    préparatifs  ,    les     Confuls  firent 
paroître    autant  de    génie  que   d'ac- 
tivité. Car  perfuadés  qu'il  étoitdeleur 
fàgeiTe  de  ne  point  employer  dans  le 
combat  des  rameurs  dépourvus  d'ex- 
périence, Scies  conjon61ures  préfentes 
les   obligeant  d'abréger  le  temps  de 
leur  apprentiifage ,  ils  eurent  recours 
à  un  moyen  qui  parut  ridicule  d'abord,' 
mais  que  l'événement  judifia.  Tandis 
qu'on  fabriquoic  les  vaiffeaux,  les  rjt» 


me- 
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meurs  futurs  apprenoient  leur  mener  p^^^^.^J^.^ 
furie  riva«^e.  Là  rangés  dans  le  même  poirinf- 
ordre  où  iîs  dévoient  être  dans  les  Z?-\'^^^^ll^ 
leres,  ils  avoient  les  mains  poiées  iur  1^,,^ 
leurs  rames ,  &  les  yeux  attaches  fur  ùer. 
un  maître,  qui  place  au  milieu  d'eux, 
leur  enfeignoit  la  manière  dont  il  fal- 
loit  les  mouvoir,  6c  les  moments  où 
ils  devaient  fe  tenir  en  repos,  leur 
faifant  obferver  en  tout  la  manoeuvre 
quife  pratiqueréellement  dans  les  vaif- 
feaux,  quand  ils  font  en  mer.  Par  cet 
exercice  imaginaire,  ils  devinrent  it 
habiles,  que  les  Confuls  les  ayant  mis 
en  befogne  quelques  jours  après,  lorf- 
que  la  flotte  fut  en  état  d'agir,  ilsfu- 
rent  aifez  contents  de  la  façon  donc 
ils  s'en  acquittoient ,  pour  ofer  leur 
confier  leur  falut  êc  celui  des  légions. 
Les  Confuls  ayant  tiré  leurs  provin- 
ces au  fort,  C.  Duilius  eut  la  com- 
iTîi{fion  de  faire  la  guerre  par  terre  en 
Sicile,  &  Cn.  Cornélius  le  comman- 
dement de  la  flotte.  Ce  dernier  fe  ren- 
dit à  Melfine  avec  dix-fept  galères  ^ 
pour  y  faire  tous  les  préparatifs  nécef- 
faires,  en  attendantfa  flotte,  à  laquelle 
il  avoir  ordonné  de  le  fuivre  le  plus 
promptement  qu'il  feroic  poffible. 
Mais  avant  qu'elle  arrivât ,  il  tomxba 
entre  les  mains  des  ennemis  ;  ce  qui 
iirriva^  &par  larufe  de  Boodes  Lieu- 

A  ii] 
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tenant  d'Annibal,  Amiral  de  la  flotte 
Carthaginoife,  &  par  la  crédulité  du 
CondilIui-méme.Carfefiantàquelques 
-Liparien^rubornésquiluipromettoient 
de  lui  livrer  leur  ville,  il  s'avança  témé- 
rairement de  ce  côté-la,  &  fut  invefli 
par  la  Hotte  ennemie  qui  l'y  attendoit. 
11  le  mettoit  cependant  en  devoir  de 
combattre  &  de  chercher  une  refTource 
dans  Ion  courage ,  iorfque  Boodes  par 
une  nouvelle  fraude  i  attira  fur  Ion  bord 
lui  &  les  Tribuns  des  fcldats,  fous 
prétexte  de  traiter  avec  eux.  Mais  ils 
n'eurent  pas  plutôt  mis  le  pied  dans 
la  trireme,  qu'il  les  fit  charger  de  chaî- 
nes. Les  autres  galères  n'ofant  -pas 
tenter  le  combat  après  avoir  perdu  leur 
chet ,  fe  rendirent  à  Boodes  qui  les 
mena  en  triomphe  à  Carthage. 

Le  Général  Carthaginois  fit  peu  de 
temps  après  une  faute  femblable,  mais 
d'autant  moins  excufable,  que  l'exem- 
ple tout  récent  du  Conful  Romain 
avoit  été  pour  lui  une  leçon  inutile. 
Il  avoit  appris  que  la  flotte  Romaine 
cotoyoït  l'Italie,  dans  le  deffein  de 
traverferle  détroit,  &  qu'elle  ne  de- 
voit  pas  être  bien  éloignée.  Voulant 
donc  l'examiner  de  près,  &  connoître 
a  fond  le  nombre  des  vailfeaux  dont 
elle  étoit  compofée,  &  l'adrelTe  des 
nautonniers  Romains  dans  un  métier 


II.  DECADE.  Ll  V.  yil.     7 

qui  étoit  nouveau  pour  eux ,  il  fe  mit 
en  mer  avec  cinquante  galères,  na- 
vigeantlans  crainte  &  fans  précaution. 
Amlî  ayant,  contre  Ton  attente,  ren- 
'contré  au  détour  d'un  certain  promop- 
toire,  les  vaifTeaux  Romains  qui  fai- 
foient  route  en  bon  ordre,  &  fe  te- 
nant fur  leurs  gardes ,  il  fut  vaincu 
avant  de  pouvoir  fe  mettre  en  bataille  j 
&  après  avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fes  vaiffeaux ,  &  s'être  vu 
lui-même  en  grand  danger  d'être  pris, 
il  fe  fauva,  non  fans  peine  ,  avec  le  peu 
qui  lui  en  refloit.  La  flotte  vidtorieufe 
informée  de  l'accident  du  Conful  Cor- 
nélius, après  avoir  envoyé  donner  avis 
.à  Duilius  de  fon  heureux  fuccès,  & 
^de  fon  arrivée,  fe  prépara  à  combat- 
tre celle  des  ennemis  ,  qu'elle  favoit 
n'être  pas  éloignée.  ^ 

Là  comme  ils  confideroient  avec 
trne  attention  inquiète  le  défavanta^e 
que  leurs  vaiffeaux  groffierement  fa- 
briqués avoient  en  combattant  contre 
ceux  des  Carthaginois  ,  plus  réguliers, 
plus  agiles  &  plus  aifés  à  mouvoir, 
quelqu'un  imagina,  pour  remédier  a 
cet  inconvénient  une  machine  propre 
à  faifir  Se  accrocher  les  galères  des  en- 
nemis ,  à  laquelle  on  donna  dans  la 
iiiite  le  nom  de  corbeau  i  en  voici  la 


Defcrip- 
tion  d'une 
inachiaq 
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Zbeau,    description.  C'c'toit  une  pièce  de  boîs 
propre  à    Cil  forme  de  cilindrc ,  longue  de  quatre 
us'"a!i^  bralFes,  cpaiffe  de  neuf  pouces,  au  haut 
feaitx.'      ^^  laquelle  il  y  avoit  une  poulie.  A 
cette  elpéce  de  mât   planté  à  la  proue 
du  vaifTeau   on  adaptoit  une   échelle 
longue  de  fixbrafîes& large  de  quatre 
pieds,  dont  les  traveries  faites  defortes 
planches,   étoient  attachées  dans  leurs 
montants  avec  des  chevilles  de  fer  qui 
les  y  tenoient  fermes  &  inébranlables. 
Au  moyen  d'une  ouverture  laifTée  au 
milieu  de  chaque  traverfe,  la  machine 
s'emboitoit  dans  le  poteau,  &  Tem- 
braffoit  depuis  le  pied  en  remontant, 
jufqu'â  la  hauteur  des  quatre   braiTes 
qui  faifoient  toute  fa  longueur.  Leg 
deux  brafTes  qui  reftoient  de  l'échelle 
par  le  haut ,  &  qui  n'entroient  pas  dans 
le  poteau,  demeuroient  droites  ou  s'a- 
battoient  par  le  moyen  des  charnières 
qui  leur  fervoient  de  jointures,  &  les 
faifoient  mouvoir  félon  le  befoin.  A 
l'extrémité  de  l'échelle  on  avoit  en- 
foncé une  efpece  de  pilon  de  fer  fort 
pointu  par  le  bout,  ayant  à  fa  tête  un 
anneau,  auquel  étoit  attachée  une  cor- 
de,   qui  paifant  par  la  poulie  du  po- 
teau ,  tomboit  jufques  fur  la  proue  de 
la  galère.  Par  le  moyen  de  cette  corde , 
ils  redreiroient  la  partie  fupérieure  de 
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l'eclielïe,  ou  Tabattoient  à  leur  gré, 
(i}  mais  avec  tant  de  force;,  qu'en  tom^ 
bant  elle  perçoit  avec  la  pointe  du  pi- 
lon tout  ce  qu'elle  rencontroit,  &  Iç 
tenoit  arrêté. 

Pendant  ce  temps-là  le  confui  Dui- 
lius  laifTant  le  commandement  de  l'ar- 
mée  de  terre  aux  Tribuns ,  vint  join- 
dre la  flotte  ;  &  ayant  appris  que  les 
ennemis  ravageoient  le  pays  de  My- 
let,  il  partit  avec  tous  les  vaifleaux 
pour  les  aller  chercher.  Les  Carthagi-» 
nois  l'attendirent  avec  beaucoup  de 
Joie  y  fe  flattant  de  remporter  une  vic- 
toire aifée  fur  des  ennemis  accoutumés 
à  combattre  fur  terre,  &  tout-à-fait 
noyicesdanslamarine.  Mais  leur  exem- 
ple efl  une  leçon  qui  doit  apprendre 
à  ne  jamais  méprifer  fon  ennemi  juf- 
qu'au  point  de  négliger  les  précautions 
&  les  règles  de  la  difcipline  militaire. 
Annibal  qui  commandoit  leur  flotte , 
celui-là  même  qui  s'étoit  fauve  d'Agri- 
gente  avec  fes  troupes,  montoit  une  ga- 
lère à  fept  rangs ,  que  les  Carthaginois 
avoient  prife  au  Roi  Pyrrhus.  Ceux  qui 
montoient  les  autres  vaiifeaux  le  fui- 
voientnon  en  ordre  de  bataille,  mais 
nonchalamment  &  avec  un  air  de  mé- 

(î^  Cette  partie  de  l'échelle  étant  abartue  fervoiC 
'aux  Romains  de  pont  poux  ^^-fler  de  km  bcid  daji| 
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pris ,  comme  des  gens  qui  vont  à  la  vic- 
toire plutôt  qu'au  combat. 

Mais  quand  ils  furent  plus  près,  ap- 
percevant  les  corbeaux  menaçants  qui 
pendoient  de  deiTusles  proues  des  Ro- 
mains, étonnés  de  cette  nouveauté,  ils 
s'arrcterent  tout  court.  A  la  fin  fe  raf- 
furant,   &  les  plus  fiers  d'entre   eux 
fe  moquant  m.ême  de  l'invention  ridi- 
cule d'un  ennemi  grofîier  &  ignorant, 
ils  vinrent   fondre    avec    impétuofité 
fur  les  vaifTeaux  des  Romains.  Alors 
les  corbeaux  lâchés  contre  leurs  ga- 
lères, les  perçoient  à  l'endroit  où  ils 
tomboient,  &  les  retenoient  malgré 
elles.  Et  fi  par  hafard  la  galère  Car- 
thaginoife  fe  trouvoit  accrochée  par  les 
flancs,  les  foldats  Romains  fautoient 
dedans  par  pluiieurs  endroits  à  la  fois. 
Si  le  corbeau  n'avoit  attrapé  que  la 
proue  3  ils  monroient  deux  à  deux  le 
long  du  poteau,    &  paffoient  par  la 
partie  de  l'échelle  abattue  qui  leur  fer- 
voit  de  pont ,  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité ,  qu'aux  deux  côtés  de  l'échelle  - 
un  rebord  qui  les  couvroit  jufqu'aux 
o^enoux  ,  rendoit  leur  marche  plus  af.  ^ 
furée  &  plus  ferme.  Car  ceux  qui  mar-  ■ 
choient   les    premiers    mettant    leurs  - 
boucliers  devant  eux,  couvroientleur 
front  contre  les  traits  des  ennemis,  , 
tandis  que  ceux  qui  les  fuivoient  in^?* 
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rnediatement  joignant  les  leurs  aux  re- 
bords dont  j'ai  parle,  les  garantiilbient 
auffi  par  les  Piancs.  Par  ce  moyen  étant 
à  couvert  de  tous  cotes,  ils  attaquoient     i^"  Rô- 
le vailleau  ennemi  de  pied  ferme  ;  &  r;,;*;^^  ^l; 
des-lors  le  combat  etoit  non  entre  les  bauiUcna- 
galeres  tâchant  de  s'enfoncer  mutuel- "^^'^''^'"^^^^ 
lementavec  leurs  proues,  mais  entre  noi's?''^'' 
les  hommesfe  frappant  de  près  à  grands 
coups  dëpë es,  comme  ils  auroient  pu 
faire  uir  terre.  Voilà  comment  les  Ro- 
mains^ qui  i'emportoient  par  le  courage 
&  la  force,  vainquirent  aifëment  des  en- 
nemis mal  armës^  quicomptoient  beau- 
coup plus  fur  la  lëgeretë  de  leurs  vaif^ 
féaux ,  que  fur  la  vigueur  de  leurs  bras. 
Ils  fe  rendirent  en  peu  de  temps  maî- 
tres de  trente  vailfeaux  Carthaginois, 
du  nornbre  defquels  fut  la  galère  Ami^ 
raie  àiëptrangs  de  rames. 

jVlais  Annibal  la  voyant  fur  le  point 
d'être  prife,  fauta  promptement  dans 
un  clquif,  &  fe  fauva.  Il  envoya  fur  le 
champ  un  courier  à  Carthaee',  avant 
que  la  nouvelle  de  fa  dëfaite  y  eût  ëtë 
portëe,  &ëvitalefupplicedcntilëtoic 
menace  par  la  rufe  qui  fuit.  Ce  courier 
ayant  ëtë  in troduit  dans  la  falle  où  fe  te- 
noitl  affemblëe,  demanda  au  Sënats'il 
etoit  d  avis  qu'Aîlnibal  combattît  la 
flotte  des  Romains,  fuppofant  qu'il  ne 
5  etoit  encore  rien  paffë  entre  les  de*uJC 
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partis;  &  tous  s'étant  écriés  qu'il  le  fît 
lans  perdre  de  temps,  &  qu'il  avoit  eu 
tort  de  différer  :  eh!  bien,  reprit  l'en- 
voyé, il  l'a  fait  6c  a  été  vaincu.  Alors 
les  Sénateurs  n'ofant  pas  blâmer  une 
entrepriie  qu'ils  avoient  eux-mêmes 
confeillée,  fe  contentèrent  d'ôter  à 
Anniballe  commandement  de  la  flotte, 
&  lui  laifTerent  la  vie.    • 

Après  ia fuite  du  commandant,  les 
vaiffeaux  quireftoient,  &  quifaifoient 
encore  le  plus  grandnombre  de  laflotte, 
étoientFortembarrafrésfurle  parti  qu'ils, 
avoient  à  pr-endre.  Ils  avoient  honte 
d'abandonner ,  fans  être  pourfuivis  des 
ennemis,  un  combat  dans  lequel  ils 
n'avoient  point  encore  été  maltraités, 
ï^'un  autre  côté  la  crainte  des  corbeaux 
les  retenoit.  Enfin  ils  fe  déterminèrent 
àinveftirla  flotte  des  Romains,  met^ 
tant  en  pratique  tous  les  talents  qu'une 
longue  expérience  leur  avoit  acquis  fut 
ïuîte  des^^^-  ^'l^is  voyant  que  de  quelque  côté 
carthagi-  qu'ils  fe  tournaflent,  on  leur  expofoit 
juois.  ces  redoutables  machines,  ils  défefpé- 
rerent  de  la  viétoire  ,  &  fe  rendirent. 
On  dit  qu'il  y  eut  dans  cette  journée 
quatorze  vaiflcaux  Carthaginois  coulés 
à  fond ,  trente  &  un  de  pris,  trois  mille 
hommes  tués  dans  le  cpmbat ,  &  fept 
mille  qui  reflètent  prifonniers.  Cette, 
lî^taille  quife  4Qnna,âuprçs  des  Ifles  Li.^ 

pariennes^ 
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^ariennes  ,  entre  le  Conful  Duiliiis  Se 
les  Carthaginois,  enrichit  les  Romains 
d'un  butin  confidérable  ,  mais  leur  ac- 
quit encore  plus  de  confidëratioa  &  de 
gloire. 

Le  Conful  ayant  repris  Ton  armée  de 
terre  marcha  vers  Segeûe ,  &  délivra 
cette  ville queles  Carthaginois  avoienc 
réduite  à  la  dernière  extrémité  :  de  là 
il  alla  prendre  Macella  de  force,  fans 
qu'Amilcar  eût  jamais  ofé  fe  préfenter 
devant  lui:  &  après  avoir  raifuré  les 
habitants  des  villes  alliées,  voyant  que 
Thiver  approchoit ,  il  s'en  retourna  à 
Rome.  Mais  fon  abfence  fit  reprendre 
courage  aux  Carthaginois ,  &  rétablit  ^e^D^mus 
leurs  affaires  qui  étoient  en  très-mauvais  rér:.biiî  les 
état.  Car  premièrement  les  Romains  J^^ij'^s^^es 
furent  obligés  de  lever  le  fiége  de  My-  noisei/sL 
tiflrat  ,  après  l'avoir  continué  pendant  elle, 
fept  mois ,  &  y  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  Enfuite  il  s'éleva  une  fédi- 
tibn  entre  eux  &  leurs  alliés;  &  à  cette 
occafion,  ceux-ci  s'érant  campés  à  parc 
entre  Parope  &  Thermes,  Amilcar, 
pour  profiter  de  cette  méimteiligence 
vint  tout  d'un  coup  fondre  fur  eux ,  Ôc 
leur  tua  plus  de  quatre  mille  hommes. 
Peu  s'en  fallut  même  que  toute  l'armée 
dès  Romairisne  fût  enveloppée  dans  la 
même  difgrace,  Amilcar ,  après  cett© 

Tçmell,  B 
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•viéloire  reprit  plufieurs  villes ,  Ie$ 
unes  de  force  ^&  les  autres  parcompo- 
fition. 

Le  chagrin  que  reflentirent  les  ci- 
toyens à  Rome  quand  on  y  eut  appris 
la  nouvelle  de  ces  pertes ,  fut  léger  en 
comparaifon  de  la  joie  que  leur  avoit 
caufee  la  victoire  navale  de  Duilius, 
Car  les  Romains  ayant  été  invincibles 
jurqu'à  ce  temps  fur  terre ,  ils  étoienfi 
xavisj  &  avec  raifon,  d'avoir  aufli  donne 
dans  la  dernière  occafîon ,  une  haute 
idée  de  leurs  forces  maritimes.  C'eft 
pourquoi  concevant  de  là  une  efpéran- 
ce  prefque  certaine  dç  terminer  cette 
guerre  à  leur  avantage  ,  ils  crurent  de*- 
voirr'écompenfer  par  de  nouveaux  hon<- 
neurs  ,  celui  à  qui  ilsétoient  redevables 
d'unegloirequiétoitnouvellepoureux. 
DuUius  Ainfi  Duilius  fut  le  premier  à  qui  on 
J^'p'^g^j^fçj décerna  à  Rome  un  triomphe  naval, 
à  Rome,   comme  au  vainqueur  des  Siciliens  & 
Après  une  ^^g(j^j.j.}^2gjf5QJ5^  Il  en  fît  la  cérémonîe 

lemportée  aux  (i)  Calendes  Intercalaires  ,  &  les 
i»i  mer.    citoyens  fouffrirent  fans  peine  que  peu 
content  de  cQt  honneur  ,  il  s'arrogeât 
une  dillinitîon  qui  n*avoit  pas  d'exem- 
ple dans  un  fîmple  particulier ,  celle  de 

{i)  On  appeiloit  Calendes  Intercalaires  celles  du 
mois  de  Fe'vrier  ,  parce  que  c'ctoit  dans  ce  mois  qu'oi» 
inféroitun  jour ,  pour  rendre  Tannée  plus  çonfoijnc 
au  cours  du  Tq-UU. 
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fe  faire  reconduire  chez  lui  après  le 
fouper ,  aux  flambeaux  &  au  Ton  des 
inftruments.  On  éleva  auffi  dans  la 
place  publique  ,  en  vertu  d'un  arrêt  du 
Sénat,  une  colonne  de  marbre  blanc,- 
tirée  de  l'Ifle  de  Paros, ornée  de  proues, 
fur  laquelle  on  voit  encore  aujourd'hui 
le  nombre  des  vaiffeaux  &  la  quantité 
d'argent  qu'il  enleva  aux  Carthaginois, 
mais  le  temps  a  effacé  plufieurs  lettres 
de  cette  inlcription.  On  y  reconnoît 
cependant  affez  clairement  qu'on  leur  uâs  &  c. 
prit(i)  trois  mille fept cents  écus  d'or,  Aiuiiias 
plus  de  cent  mille  pièces  d'argent,  Sc^e^'l^^^ç 
deux  millions  feptante  mille  as.  Dui-  ^93, 
Hus  après  fon  triomphe  tint  les  afTem- 
blées  dans  lefquelles  on  nomma  Con- 
fùls  L.  Cornélius  &  C.  Aquilius  ;  le 
Sénat  leur  donna  pour  département 
la  Sicile  &  la  flotte ,  permettant  à  celui 
à  qui  la  flotte  feroit  échue  par  le  fort, 
de  pafler  en  Sardaigne  8c  en  Corfe  , 
s'il  le  jugeoit  à  propos  pour  le  bien  de 
la  République.  L.  Cornelius'à  qui  le 
fort  donna  cette  commiffion ,  le  mit  ea 
mer  dès  que  fa  flotte  fut  prête.  Ce  fut 
la  première  defcente  que  les  Romains 
firent  en  Sardaigne  ôc  en  Corfe. 


lîv. 
nt 


(  I  ")  Les  picce9   d'or  faifoient  environ   5J®oo  lî 
^e  notre  monnoie.   Les  pièces  d'argent ,   û  c'e'rolsnw 
des  d.iîiers,    autour  cic  50000   liv.  Ôc  les  as  à  peu 
frès  10SS50  liv. 
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^  "Dcfcrip-  Quoique  ces  deux  Illes  foient  fi  voî- 
fa°dafgnf!  ^"^^  l'unc  de  l'autre ,  qu'on  les  pren- 
droit  de  loin  pour  un  même  continent, 
cependant  le  climat,  &par  coniëquent 
le  génie  des  habitants  en  efl  fort  oppo- 
fé.  Les  Anciens  ont  appelle  la  Sardai- 
gne  (i)  Iclinufe  &  Sandaliotis ,  à  cau- 
fç  de  la  reflemblance  qu'elle  a  avec  le 
pied  d'un  homme.  On  ajoute  que  de- 
puis ce  temps-là ,  Sardus  fils  d'Her- 
cule le  Libien,  ayant  iouvent  féjourné 
dans  cette  Ifle  ,  lui  donna  le  nom  ibus 
lequel  elle  efl  connue  aujourd'hui.  Les 
anciennes  hiftoires  fabuleufes  content 
aulîî  que  les  Gïecs  y  abordèrent  iou-; 
vent  avec  Arifle'e  ;  &  après  eux  les- 
Troyens,  depuis  qu'ils  eurent  été  chafl 
f^s  de  leur  patrie.  Elle  ne  co^à^Q  ni  en 
grandeur  ,  ni  en  fertilité ,  à  aucunes  de 
celles  qui-font  fituces  dans  la  même' 
mer.  Elle  nourrit  une  grande  quantité - 
de  beiliaux,  produit  beaucoup  de  bleds 
des  plus  excellents,  &  renferme  dans 
fpn  fein  un  grand  nombre  de  mines, 
fur-tout  d'argent.  Mais  elle  efd  mal 
faine  ;  &  la  mauvaife  qualité  de  l'air 
qu'on  y  refpire  ,  n'eft  pas  compenfée 
dans  l'opinion  des  étrangers  par  la. 
fécondité  de  fon  territoire.  Car  pen- 
dant l'été  il  y  règne  beaucoup  de  ma-? 

(i)   [yv<i(j  la  uace  d'un  pie^  .*  fundulium  ,  pan?^ . 
joufle. 


II.  Décade.  L  IV.  Vtl.   ty 

iadies,  &  fur-tout  dans  les  cantons  les 
plus  fertiles. 

Outre  cet  inconve'nient ,  elle  pro- ^^^  ^^^^o- 

ail  A  •     nique  ainli 

uit  une    herbe    extrêmement   veni-  j^ommé  à 

meufe  ,  femblable  au  perfil.  Car  ceux  caufe  d'u- 

qui  par  hâfard  en  ont  mêle  dans  leurs  "enimeufe 

aliments  ^  perdent  abfolument  refprit  :  qui  is  caa- 

leurs  lèvres  fe  retirent  avec   tant  de  ^^\^  ^"' 

•     -i  ,-,...,.  y  croie    en 

Violence  ,  qu  on  diroit  qu  ils  rient  a  sardaigne. 
gorge  deploy(^e  :  &  ils  perdroient  in- 
failliblement la  vie,  fî  ,  après  avoir 
vomi  ,  ils  n'avaloient  une  grande 
abondance  de  lait  ,  ou  d'eau  mêlée  de 
miel  5  qui  empêche  Teffet  de  ce  fuc 
empellë  5  à  force  de  le  détremper,  Ôc 
donne  le  temps  de  guérir  les  nerfs 
trop  ébranlés,  par  le  moyen  des  au- 
tres remèdes  qui  font  en  ufage.  Cette 
terre  engendre  auiîi  un  petit  animal 
qui  donne  la  mort  à  ceux  qui  par  im- 
prudence s'aiTeyent  fur  lui.  C'efl  une 
efpece  de  fourmi  que  les  habitants  ap- 
pellent Solpux ^  infedle  malfaifant,& 
d'autant  plus  dangereux,  qu'il  eil  pres- 
que invifible  ;  &  que  ceux  même  qui 
Tapperçoivent ,  mais  qui  ne  favent 
pas  de  quoi  il  efi:  capable ,  ne  l'ap- 
préhendent point.  Les  Sardiens  font 
un  amas  confus  de  diverfes  nations  bar- 
bares ,  qui  fuivant  leur  inclination  na- 
turelle, aiment  beaucoup  mieux  vivre 
de  brigandages,  que  du  travail  de  leurs 
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>inains»  Ils  ont  pour  armes  de  petits  bouC 
cliers ,  &  des  epees  fort  courtes  :  ils 
fe  font  des  cuiralfes  de  plusieurs  peaux 
de  Mufmons  coufues  enfemble  :  ils 
appellent  ainfi  une  forte  de  béliers 
qui  naiilent  dans  ce  pays,  couverts  non 
de  laine^  mais  d'un  poil  affez  femblable 
à  celui  des  chèvres.  La  Capitale  de 
i'Ifle  s'appelle  (i)Caralis.  Cette  ville 
regarde  l'Afrique,  d'où  on  juge  qu'elle 
a  été  bâtie  par  les  peuples  "de  cette 
contrée  ,  qui  l'ont  revêtue  d'un  port 
^^^  .  très-beau  &  très-commode. 
tîon^di^"  L'Ifle  de  Corfe  n'cfl  comparable  à 
l'ifle  de  la  Sardaigne  ni  par  fon  étendue,  ni 
CqiIc.  pgj.  £'g_  fertilité.  Elle  tient  cependant 
le  troifieme  rang,  pour  la  grandeur, 
entre  les  autres  Ifles  de  cette  mer.  Les 
habitants  du  pays  aifurenr  qu'elle  a  pris- 
îe  nom  d'une  femme  nommée  Corfa^ 
du  troupeau  de  laquelle  il  s'échappa 
«n  taureau,  qui  paifa  à  la  nage  de  la 
Ligurie  dans^  cette  Ifle.  Les  Grecs 
l'appellent  Cymus.  Son  rerrein  efl  âpre 
êc  rude,  rempli  de  bois  &  de  monta- 
gnes la  plupart  impratiquables.  Les  ha- 
bitants, femblablesàla  terre  qui  les  a 
portés,  font  groiTiers  ,  fauvages  ,  Ôc 
prefque  plus  intraitables  que  les  betes 
qu'ils  nourrifTent.  Il  efl  plus  aifé  de  les 
prendre  que  de  les  apprivoifer.  Car  ou; 

{i  )  Aujourd'aui  Cagliari.- 
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lis  renoncent  à  la  vie ,  plutôt  que  de 
s'accoutumer  aux  travaux  de  la  fer- 
vitude  ;  ou  s'ils  la  confervent,  ils  de- 
viennent infupportables  à  leurs  maîtres 
par  leur  rëfiftance  &  leur  flupidité.  Le 
pays  produit  une  grande  quantité  de 
miel,  maisileft  très-amer,  étant  fait 
de  la  fleur  des  buis  qui  croiffent  abon- 
damment en  Corfe,  &:  qui  y  devien- 
nent beaucoup  plus  gros  que  par-tout 
ailleurs.  Il  efl  cependant  fort  falutai- 
re,  &  il  y  a  des  gens  qui  attribuent 
la  longue  vie  des  habitants  à  l'ufage 
fréquent  qu'ils  font  de  cet  aliment.  Ses 
villes  ne  font  ni  grandes  ni  peuplées. 
On  en  compte  cependant  jufqu  à  tren- 
te, dont  les  plus  confidérables  font 
Alerie,  bâtie  par  ceux  de  Phocée,  & 
Nicée  colonie  des  Etruriens.  L'air  n'y 
eft  pas  plus  fain  qu'en  Sardaigne,  8c 
de  plus  il  n'y  a  point  de  port  où  il 
foit  aifé  d'aborder.  Pour  revenir  aux 
Carthaginois, ils  firent  long-temps  la 
guerre  avec  ces  nations,  ôc  enfin  s'em- 
parèrent des  deux  Ides,  à  l'excep- 
tion des  cantons  qu'ils  trouvèrent  inac- 
cefîibles.  Mais  voyant  qu'il  étoit  plus 
aifé  de  vaincre  ces  nations  grofîieres 
ôcféroces ,  que  delesdomter  ;  entreles 
autres  moyens  qu'ils  imaginèrent  pour 
les  contenir,  afin  de  les  obliger  à  tirer 
de  l'Afrique  toutes  les  provifions  né- 
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ceflaires  à  la  vie ,  ils  dëtruifirent  tout 
ce  qu'il  y  avoir  dans  Tune  &  dansTau- 
tre,  déplantes  utiles  ou  d'arbres  frui- 
tiers,   défendant  aux   habitants    ious 
peine  de  mort,  de  rien  femer  ou  plan- 
ter qui  pût  leur  fournir  aucune  forte 
de  nourriture,  jufqu'à  ce  que  s'étant 
apprivoifés  peu  à  peu  ,  ils  fe  font  enfin 
accoutumés  à  foufïrir  plus  patiemment 
le  joug  pénible  de  la  fervitude. 
Cornélius       L^  Confjl  Cornelius  entra  dabord 
met  enfui- dans  l'Ifie  de  Corfe,  &  y  ayant  pris 
te  ia  flotte  j^  f^^^^  j^  ^-^j^  d'Alerie ,  fe  rendit 

des    Car-        .-^  ai  i 

thaginois,  aiiement  maître  de  toutes  les  autres. 
Comme  il  alloit  de  là  dans  la  Sardai- 
gne,  il  rencontra  la  flotte  des  Cartha- 
ginois 5  &  la  mit  en  fuite  ,  fans  qu'elle- 
ofât  tenter  le  combat.  S'étant  enfuite 
avancé  jufqu'à  Olbia,  comme  il  vit 
dans  le  port  un  grand  nombre  de  vaif^ 
féaux  ennemis,  jugeant  qu'il  n'avoit 
pas  aifez  de  troupes  de  terre  pour  for- 
cer une  ville  défendue  par  fa  fituation 
naturelle,  &  par  une  grande  multitude 
d'habitants  &  defoldats,  il  abandonna 
pourlepréfent  cette  entreprife,  &  s'en 
retourna  à  Rome  pour  y  prendre  de 
nouvelles  troupes. 

Pendant  ce  même  temps  les  Efcla- 
ves  excitèrent  à  Rome  une  fédition  qui 
auroit  donné  de  grandes  inquiétudes 
au  Sénat,  iî  elle  n'eût  été  heureufe- 
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înent  appaifee  dès  le  commencemenr. 

Pour  équiper  la  flotte  on  prenoit  par-  Confpîra- 

.  -          ^    .'-  ,,  ^  .        ^  tion    des 

miles  nations  nouvellement  vaincues,  MateiotsSc 
tous  ceux  qu'on  jugeolt  propres  à  y  des  EfcU- 
fervir  en  qualité  de  matelots,  8c  on  en^^^' 
avoit  alors  afFemblé  à  Rome  jufqu'aii 
nombre  de  quatre  mille,  la  plupart 
Samnites.  Ces  gens-là  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  faire  un  métier  fi  pénible 
&  auquel  ils  n'étoienc  point  accoutu- 
més ;  après  avoir  déploré  entre  eux  la 
mifere  de  leur  condition ,  s'aigrirent 
il  fort,  qu'ils  réfolurent  de  mettre  le 
feu  dans  la  ville,  &  de  la  piller.  Ils 
avoient  déjà  engagé  trois  mille  efcla- 
ves  dans  leur  confpiration ,  &  elle 
groffiffoit  de  jour  en  jour,  lorfqu'Erius 
Potilius,  Préfet  des  troupes  (i)  auxi- 
liaires;, la  diiîipa  par  Ton  adreUe.  Fei- 
gnant d'entrer  dans  leurs  vues,  il  s'in- 
forma des  meuires  qu'ils  avoient  pri- 
fes  pour  exécuter  leur  projet,  il  apprit 
exaélement  lepays,  la  qualité,  le  nom- 
bre ,  &  jufqu'aux  noms  des  conjurés  5 
&  enfin  le  temps  8c  les  lieux  où  ils 
dévoient  agir. 

Il  étoit  en  état  de  dénoncer  la  con-    AdrefTs 
îuration  au  Sénat,   8c  de  lui  en  déve- l^'^^^^^j'  ^ 
lopper  toutes  les  circonitances.  l^a  leu-  on  uiepour 
le  diiEculté  étoit  d'être  introduit  dans  étoufier  u 

conjura- 
(•)  I  y  a  plus  d'apparence  qu'il  étoit  le  Chef  ou  tiono 
Capitaine  d£s  Mateicti  U  Namonnieis. 
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cette  affemblée;  car  quelque  bonne* 
volonté  qu'il  eût,  la  vigilance  des 
Samnites  qui  ne  le  perdoient  point  de 
vue,  l'empêchoit  de  fe  prefenter.  II 
lira,pour  les  tromper,  de  la  rufe  qui 
fuit  :  il  leur  perfuada  de  venir  en  foule 
dans  la  place  publique  le  jour  que  les 
Sénateurs  s'aiTembleroient,  &  de  crier 
bien  fort  contre  lui,  :>?  en  l'accufant 
5,  d'avoir  rogné  la  mefure  de  farine 
9yqm  leur  étoit  due.  Que  par  là  ils 
9,  auroient  occafîon  d'exécuter  leur 
j,  deflein,  ou  au  moins  de  reconnoître 
quelle  étoit  la  dîfpofitiôn  des  Séna- 
teurs à  l'égard  de  ces  mouvements. 
Et  pour  leur  ôter  toute  défiance,  il 
fe  trouva  lui-même  dans  la  place  ;  ce 
qui  donna  lieu  aux  Sénateurs  de  le 
faire  appeller  (i)  non  comme  le  chef 
de  cette  émeute,  mais  comme  celui 
qui  l'avoit  occafionnée  par  fa  fraude 
éc  ion  avarice.  Il  leur  expofa  tout 
l'ordre  de  la  confpiration  ,  &  le  tour 
dont  il  s'étoitfervipour la  faire  échouer.. 
Les  Sénateurs  feignant  d'ignorer  la  vé- 
rité du  fait,  envoyèrent  dans  la  place 
quelques-uns  de  leur  ordre  qu'ils  char- 
gèrent de  calmer  les  féditmix  par  des 
difcours  pleins  de  douceur^  &  de  les 

(i)  En  cet  endroit  j'ai  un  p?u  chi«r>f-ela  penfeccte 
preinshe.mius  ,  qui  pcroît  n'avoir  pas  i^ntcndu  celle 
éç.  Zxîiwras,.  dont,  ii  s  p:is.  es.  paaa^e». 
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renvoyer  chacun  chez  eux,  en  leur 
promettant  que  le  Sénat  auroit  foin  de 
leur  rendre  jufHce.  Ainfi  les  conjures 
fe  retirèrent  perluadës  que  leur  com- 
plot ëtoit  encore  inconnu.  Mais  dès 
la  nuit  fuivante,  chaque  citoyen  fie 
charger  de  chaînes  ceux  de  fes  Efcla-  , 

ves  que  Potilius  avoit  fait  connoître 
pour  être  entrés  dans  la  conjuration. 
La  plus  grande  partie  des  Samnites  fu- 
tertt  aufîi  arrêtes  dans  leurs  logements. 
Je  ne  fais  fi  ce  fut  la  crainte  de  ce 
foulevement,  ou  quelque  autre  affaire  , 
ou  la  maladie  qui  empêcha  le  Confuî 
Florus  de   palTer  plutôt  en  Sicile  où 
Amilcar,  après  la  vidtoire  dont  nous    Grands 
avons  parle,  trzYSii\\oïtheureuiQmQnt['^'î!î^^f^^, 
à  rétablir  les  affaires  des  Carthaginois.  Sicile. 
Car  ayant  repris  Camarin  Se  Enna  par 
la  trahifon    des    habitants,  il  fortifia 
Drepan  où  il  y  avoit  un  port  excel- 
lent,   donna  à  cette  place  la    forme 
de  ville,  &:  y  tranfporta  les  habitants 
de  celle    d'Eryx  qu'il  venoit  de  dé- 
truire entièrement,  excepté  le  Tem- 
ple de  Venus ,  pour  faire  perdre  au?e 
Romains  les  avantages  qu'ils  en  pour- 
voient tirer.    11  avoit  outre    cela  ré- 
duit fous  fa  puîfîance  plufieurs  aiitres^ 
villes  ,  ou  par  la  rufe ,  ou  par  la  force' 
des  armes  ;  8c  il  paroiffoit  qu'il  alloit 
s'emparer  de  toute  la  Sicile  ,  fiWlomé 
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ne  fe  fût  oppofé  à  des  progrès  fî  ra-î 
pides  5  en   reitant  dans    l'Iûe  ,   mal- 
gré la  rigueur  de  la  faiibn. 
▼  #-«,„»       Son  Collègue  fut  plus  heureux  que 

•L.  Corne--    •  r  t         i  4        c 

lias  laties  lui  cn  laiiant  la  guerre  contre  les  3ar- 
Sardiensik  diens  &  les  Carthaa^înols  auprès  d'Ol- 
ginois,  t>ia.  Cary  étant  retourne  avec  de  plus 
grandes  forces ,  il  rencontra  Hannon 
à  qui  les  Carthaginois  avoient  don- 
né le  commandement  qu'ils  venoient 
d'ôter  à  Annibal.  Il  fe  donna  entre 
eux  un  grand  combat  dans  lequel  Han- 
non, après  avoir  combattu  vaillam- 
jnent,  voyant  les  fîens  plier  ,  &  défef- 
pérant  de  la  vi6loire  ,  fe  jeta  au  mi- 
lieu des  bataillons  ennemis  les  plus 
ferrés ,  où  il  fut  tué  :  &  la  ville  fe 
rendit  auili-tôt  aux  Romains.  Le  Con- 
iul  après  avoir  donné  dans  la  bataille 
des  preuves  de  fa  prudence  &  de  fon 
courage  ,  en  donna  de  fa  clémence  8c 
de  fa  générofité ,  qui  ne  lui  firent  pas 
moins  d'honneur  que  fa  viéloire.  Car 
îl  tira  le  corps  d'Hannon  de  fa  tente, 
^  perfuadé  qu'il  falloit  eftimer  la  va- 
leur, même  dans  fes  ennemis,  fit  faire 
des  funérailles  très -honorables  à  ce 
Général  ,  pour  qui  il  ne  confervoit 
aucun  fentiment  de  haine  après  £a 
mort. 

Auflî-tôt  profitant  de  la  terreur  que 
fy>  victoire  avoit  jeteç  parmi  fes  enne- 
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mis,  il  prit  plufîeurs  autres  villes  de 
Sardaigne  ,  joignant  par-tout  à  fa  va- 
leur les  lecours  de  la  prudence  &  de 
la  rufe.  Car  s'approchant  du  rivage 
avec  fa  flotte  pendant  la  nuit ,  il  met- 
toit  à  terre  une  troupe  de  foldats  choi- 
fis  entre  les  cohortes  ,  en  quelque  en- 
droit voifin  de  la  ville  qu'il  avoit  ré^ 
folu  de  furprendre  ;  là  il  leur  ordon- 
noit  de  refter  caches^  juiqu'à  ce  qu'il 
eût  attaque  fes  murailles  pendant  le 
jour  ;  &  que  feignant  de  prendre  la 
fuite  devant  les  habitants  quineman- 
.queroient  pas  de  faire  une  fortie  fur  lui, 
il  les  eût  attires  loin  des  portes.  Alors 
fortant  de  leur  embufcade,  ces  déta- 
chements entroient  dans  la  ville  aban- 
donnée de  Tes  défenfeurs,  6c  s'en  ren- 
doient  maîtres.  Ce  ilratagême  lui  en 
fournit  un  û  grand  nombre,  que  les 
Carthaginois  furent  enfin  obligés  de 
retirer  leurs  armées  des  Ides  de  Sar- 
daigne &  de  Corfe  ,  où  elles  ne  pou- 
voient  plus  fubfiiler.  Pour  de  fi  heu- 
reux fuccès  ,  dès  qu'il  fut  de  retour  à 
Rome  ,  on  ordonna  qu'il  triompheroit 
des  Carthaginois,  des  Sardiens  &  des 
Corfes.  Il  triompha  quatre  jours  avant 
les  ides  de  Mars  ^  faifant  conduire  de- 
vant lui  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence,  les  dépouilles  qu'il 
ftvgit  apportées  dçs  deux  Ifles,  ôcles 
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prifonniers  qu'il  y  avoit  faits,  dont  le 
nombre  étoit  très-grand. 
A.Atiiius,      Cependant  le  Proconfuî  C.  Florus 
&  caius  alTiégeoit  en  Sicile  Mytiflirat  ,   place 
Co.ran  ^^^^^^  ?^^"i  ^voit  dëja  été   attaquée 
de  R.  ^94.  deux  fois  fans  fuceès-.  Cette  troifieme 
tentative  ne  réufîit  pas  mieux  que  les 
premières  ,   jufqu'à  l'arrivée  du  nou- 
veau ConfulA.  Atilius  Calatinus  ;  car 
le  fort  lui  avoit  donné  pour  départe- 
ment la  Sicile,  &   à  fon  Collègue  C. 
Sulpîcius     Paterculus  le    commande- 
ment de  la  flotte.  Ces  deux  Généraux 
apprenant  que  les  Carthaginois  hiver- 
noient  à  Palerme  ,  allèrent  les  y  cher- 
cher avec  toutes  leurs  forces ,  &  leur 
Prife  de  préfenterent    la  bataille.  Mais  ne  les 
fl/\cslV^^^'^^'\  point  paroître,  ils  marchèrent 
mains,      àu  côté  d'Hippane ,  lui  donnèrent  l'af- 
|aut ,  &  la  prirent  en  chemin  faifant  ; 
de  là  Atilius  vint  à  Mytiftrat^  les  fol- 
dats  de  la  garnifon,  après  s*être  défen- 
dus bravement  ,   cédèrent    enfin  aux 
pleurs  Seaux  gémilfements  des  femmes- 
&  des   enfants,   &  abandonnèrent  la 
place.  Ils  enfortirent  pendant  la  nuit, 
^  dès  qu'il  fut  jour  ,  les  habitants  ou- 
vrirent leurs  portes  au  Conful  ,  mais 
les  ibldats   trop    fenfibles    aux  maux 
qu'ils  avoient  foufferts  pendant  un  fie- 
ge  £  pénible  ,  les  tuoient  fans  diftinc- 
tion.  à'àgQ  ni  de  fexej  jufqu'à  ce:  que 
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Attllius  déclara  qu'il  leur  abandonnoit 
le  butin  &  les  prifonniers  qu'ils  pour- 
roient  faire.  Alors  l'avarice  l'empor- 
tant fur  la  cruauté  ,  ils  fauverent  la  vie 
à  tout  le  refte  des  habitants  ;  mais  ils- 
les  vendirent  comme  efclaves^  pillè- 
rent la  ville  ,  &  la  détruifirenr. 

Il  conduifît  l'armée  de  là  à  Cama- 
rin,  mais  avant  d'y  arriver,  il  fe  vit 
furie  point  de  périr  ,  faute  d'avoir  fait 
reconnoître  le  pays  avec  aiTez  d'exac- 
titude. Car  le  Général  des  Carthagi-  le  confui 
nois  étant  venu  au-devant  de  lui,  s'em-  ^'^"S^s^ 
para  le  premier  des  hauteurs^;  de  la  il  mauvais 
tenoit  les  lésions  Romaines  inveflies  pas  d'où  il 

T  V!  /         ■>  1  •         /       /     eft  tire  par 

dans  une  vallée  ou  on  les  avoir  teme-  i^  courace 
rairement  engagées,  &  dont  il  leurdeM.  cai- 
étoit  impollible  de  fortir,  fans  s'ex- 1"'^'^'';.^, 
poier  a  être  tai  lées  en  pièces.  JLa  li- 
tuation  préfente  leur  rappella  à  tous  le 
triflre  fouvenir  des  fourches  caudines, 
êc  ils  ne  s'attendoient  pas  à  moins  qu'à 
périr,  ou  à  effuyer  la  même  ignomi- 
nie que  leurs  ancêtres;  lorfque  Mar- 
cus  Calpurnius  Flamma,  qui  fervoic 
dans  l'armée  en  qualité  de  Tribun  des 
foldats,  les  fauva  par  fa  prudence  & 
par  fon  courage-  Car  à  l'exemple  de- 
Pub.  Decius  qui  étant  Tribun  des  fol- 
dats  comme  lui,  avoit  tiré  les  Romains 
du  même  péril  dans  le  vSamniiim  ,  iî: 
prit    avec   lui   .tiQis    ceiits    foldats  > 
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&  alla  fe  pofter  fur  une  emineii- 
ce  qui  dominoit  celles  que  les  en- 
nemis occupoienc.  Il  n'y  avoir  pas 
d'efperance  de  pouvoir  échapper;  le 
feul  amour  de  la  gloire  8c  le  défir  de 
fauver  l'armée,  enflammoientle  chef  8c 
les  foldats.  On  dit  que  le  Tribun  en 
fe  mettant  à  la  tête  de  ces  braves  leur 
parla  ainiî  :  j?  Mourons,  mes  amis,  & 
,,  par  notre  mort,  délivrons  nos  lé- 
5,gionsa(îiégées  de  toutes  parts^Scc'effc 
ce  qui  arriva  en  effet  ;  car  ayant  attiré 
fur  eux  tout  l'effort  des  Carthaginois, 
ils  fe  battirent  comme  des  gens  qui  ne 
comptent  plus  fur  leur  vie,  &  quelque 
fupériorité  que  l'ennemi  eut  fur  eux  par 
le  nombre,  ils  firent  durer  l'adion  af- 
fez  de  temps,  pour  donner  au  Con- 
ful  celui  de  faire  fortir  fon  armée  d'un 
il  mauvais  pas.  Les  Carthaginois  ayant 
tué  ceux  qui  s'étoient  offerts  à  leurs 
coups,  Se  voyant  leur  embufcade  dé- 
couverte ,  perdirent  Tefpérance  de 
réuffir  &  fe  retirèrent. 

Pour  Calpurnius,  on  peut  dire  que 
toute  fon  aventure  tient  du  miracle» 
On  le  trouva  parmi  les  monceaux  des 
foldats  ennemis  &  desfîens,  qui  tous 
avoient  perdu  la  vie.  Comme  on  s'ap- 
perçut  qu'il  refpiroit  encore,  on  l'em- 
porta 5  &  on  prit  un  fi  grand  foin  de 
panfer   fes   blefTures  ,    dont    aucun? 
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n'étoit  mortelle,  qu  il  en  guérit,  ren- 
dit depuis  de  très-grands  iervices  à  la 
République,    &  fut    dans   toutes   les 
occafions  la  terreur  &  le  iiéau  de  fes 
ennemis.  Si  quelque  Grec  avoir  don-  ^^^^^.^^^^^^ 
né  à  fa  patrie  une  telle  preuve  de  fa  entre  les 
fidélité  &  de  fonze  le  ,  on  n  auroit  ja-  GrecsScUs 
mais  trouvé  affez  de  monuments  pour  f^^^^^^'^l  * 
éternifer  fon  nom  &  fa  mémoire.  Mais  ju  mértô 
un  Romain  n'a  reçu  de  fes  compatrîo- ^^^^^^^jj»^- 
tes,   pour  récorapenfe  d'une  adion  iî  i^url  ci- 
héroïque,  qu'une  couronne  de  gazon;  toyens, 
&  leurs  auteurs  ont  eu  fi  peu  de  foin 
d'apprendre  à  la  poflérité  le  véritable 
nom  d'un  fi  brave  Officier  &  d'un  fj 
généreux    citoyen ,    qu'il  eft  appelle 
Calpurnius  Flamma  par  la  plupart  des 
Hifloriens ,  Q.  Cœditius  dans  les  écrits 
de  Caton,   &  Laberius  dans  ceux  de 
Claudius  Quadrigarius. 

Le  Conful  ne  fe  vit  pas  plutôt  dé- 
livré d'un  danger  fi  évident ,  que  de- 
venu plus  attentif  &  plus  vigilant,  il 
entreprit  pour  effacer  fa  honte ,  d'at- 
taquer Camarin  avec  de  plus  grandes 
forces  &  plus  de  précaution  qu'aupa-    ^^^  ^^^ 
ravant.  Mais  comme  il  n'avançoit  pas  ^ains 
beaucoup  faute  de  machines,  il  en  e  m- s'emparent 
prunta  du  Roi  Hieron  :  les  remparts  ,t„  ^4'"^; 
cédèrent  à  la  violence   de  leur  effet  &  de  pia- 
terrible,  la  ville  fut  prife  8t  le  ^o^-f/^^^ces* 
fui  vendit  la  plus  grande  partie  de  fes^^"^  ^^^^* 
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habitants  à  l'encan.  De  là  il  marcha 
contre  Enna  qui  lui  fut  livrée  par  tra- 
hifon,  &  dont  il  fit  tuer  la  plus  grande 
partie  de  la  garniibn,  dès  qu'on  l'eut 
introduit  dans  la  ville  :  ceux  des  Car- 
thaginois qui  purent  lui  échapper , fe 
difperferent  dans  les  villes  de  leur 
parti.  Il  fe  rendit  maître  de  Sittana, 
non  par  la  rufe,  mais  par  la  valeur 
de  fes  foldats  :  car  ils  chargèrent  ri- 
goureufement  la  garnifon ,  &  la  place 
tut  emportée  d'afîaut.  Plufieurs  autre? 
moins^  confidérables  de  cette  partie  de 
la  Sicile,  effrayées  par  des  conquêtes 
fi  rapides  5  lui  envoyèrent  fur  le  champ 
leurs  députés,  &  fe  rendirent.  Delà 
ayant  mis  des  troupes  dans  tous  les 
lieux  où  elles  étoient  néceffaires,  il 
pafîa  dans  le  territoire  d'Agrigente, 
où  le  fort  de  Camicum  lui  fut  livré 
par  trahifon.  Alors  la  garnifon  d'Er- 
befTe  n'ofant  pas  l'attendre  abandonna 
la  ville  &  s'enfuit:  &  par  ce  moyen 
Erbelîe  rentra  fous  la  domination  des 
Romains.  Le  Conful  animé  par  tant 
de  fuccès,^  fit  avancer  fon  armée  du 
côté  de  Lipare,  dont  il  croyoit  que 
la  plupart  des  habitants  étoient  dans 
fes  intérêts.  Mais  cette  entreprife  ne 
lui  réuflit  pas  comme  les  précédentes  j 
car  Amilcar  ayant  pénétré  fon  inten- 
tion,, étoit  entré  fecrétement  dans  la^ 
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Ville ,  &  là  il  attendoit  i'occafion  de 
faire  un  coup.  En  effet,  le  Conful  qui     tesRo- 
}e  croyoitloin  de  là,  s*avançoit  contre  t^'^MWa* 
les  murailles  de  Lipare  avec  plus  de  que  de  Li- 
hardieffe  que  de  prudence,  lorfque  les  t'^'^* 
Carthaginois  firent  fur  lui  une  vigou- 
reufe  fortie,  dans  laquelle  ils  blefîe- 
rent  ou  tuèrent  un  grand  nombre  de 
^Romains. 

Pendant  le  même  temps,  îe  Conful  suipicius 
Sulpicius  battit  plufieurs  fois  les  Car-  ^'^'^  y^jie 
thaginois  en  Sardaigne  :  &  ces  avan- i>'^fj.°'*^  ® 
tages  lui  donnèrent  tant  de  confiance, 
qu'il  ofa  faire  voile  vers  l'Afrique.  Les 
Carthaginois  indignés  d'une  telle  au- 
dace ,  rendirent  le  commandement  de 
leurs  vaiiTeaux  à  Annibal ,  qui  étoit 
relié  à  Carthage,,  depuis  qu'il  avois 
abandonné  la  Sicile  en  fuyant  ;  &  lui 
donnant  un  grand  nombre  de  Capitai- 
nes de  galères  des  plus  braves  &  des 
plus  expérimentés,  lui  ordonnèrent  de 
défendre  les  rivages  de  leur  patrie 
contre  la  flotte  des  ennemis.  Il  s'em- 
barqua effeélivement  dans  le  deflein 
d'aller  chercher  les  Romains  &  de  les 
combattre  ;  mais  il  s'éleva  une  furieufe 
tempête  qui  empêcha  les  deux  partis 
d'en  venir  aux  mains  &  les  força  d'al-^ 
1er  chercher  leur  fureté  ailleurs.  Les^ 
deux  Généraux  fe  fauverent  de  l'ora- 
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ge,  &   gagnèrent  les  ports  de  Sar- 
daigne. 

Annibar'  ^^  comme  ils  tenoient  leurs  vaîf- 
parmex.  leaux  à  l'aBcre,  Sulpicius  pour  attirer 
les  Carthaginois  en  pleine  mer  ,  en- 
gagea quelques-uns  de  ceux  de  Ton 
parti ,  à  pafler  comme  deTerteurs  fur  la 
flotte  d' Annibal  ;  ils  dévoient  l'aflurer 
que  les  Romains  navigeoient  une  fé- 
conde fois  du  côté  de  l'Afrique.  Anni- 
bal trompé  par  ce  faux  avis,  tira  au  plus 
vite  fa  flotte  du  Port ,  &  vint  donner 
dans  celle  de  Sulpicius  qui  Tattendoic 
dans  un  pofte  avantageux.  Plufîeurs 
de  fes  galères  furent  coulées  à  fond 
avant  que  ceux  qui  les  montoient 
luflent  de  quoi  il  étoit  queftion,  parce 
qu'un  brouillard  épais,  qui  s'étoit  éle- 
vé fort  à  propos  pour  les  Romains, 
cacha  aux  Carthaginois  l'embufcade 
du  Conful.  A  la  fin  ils  comprirent 
qu'on  les  avoit  dupés  ;  &  le  refte 
des  vaiifeaux  regagna  le  port  ou  le 
rivage  ,  &  la  plupart  abandonnés  des 
rameurs  &  des  nautonniers  furent  pris 
viiides^par  les  Romains;  car  Annibal 
delelperant  de  rentrer  dans  le  port 

,end"u  rr  '^^'''''  \^'}'^  ^  ^^^^^-  ^^^^  ^^  ^'y  excitâ 
les  Tiens    contte  lui  -  même  une  fédition  parmi 
mêmes,     les   Carthaginois  qui  s'y  étoient   ré- 
fugiés avec  lui ,  &  qui  le  firent  atta- 
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bfieràune  potence,  foutenant  que 
c'étoit  par  fa  témérité  Se  fa  Tottifo 
qu'ils  avoient  été  trompés  &  défaits. 
Cette  vicloire  attira  peu  de  temps 
après  une  difgrace  aux  Romains  ;  car 
tandis  que  délivrés  de  la  crainte  de 
la  flotte  Carthaginoife ,  ils  fe  répan- 
dent avec  trop  de  fccurité  dans  les 
campagnes,  pour  les  piller,  les  Car- 
thaginois &  les  Sardiens  fous  la  con- 
duite d'un  certain  Hannon  vinrent 
fondre  fur  eux  Se  les  mirent  en  dé- 
route. Cette  année  C,  Duilius  exerça 
la  cenfure  avec  L.  Corn.  Scipion 
Çonful  de  l'année  précédente ,  &  fit 
bâtir  le  Temple  de  Janus  auprès  du 
niarché  aux  herbes.  Jinfuite  on  eut  à 
Rome  le  fpeélacle  agréable  de  deux 
triomphes;  le  premier,  au  troiiieme 
des  nones  d'Odobre,  fut  celui  du 
Ptoconful  C.  Aquilius  Florus  fur  les 
Carthaginois  :  le  fécond  au  jonr  fui- 
vant,  fut  celui  du  Conful  C.  Sulpi- 
cius,  fur  les  Sardiens  8c  les  mêmes 
Carthaginois. 

Après  que  C.  Atilius  Regulus,  &c.Atinu5, 
Çn.  Cornélius  Blafion ,  eurent  été^cn.cor- 
créés  Confuîs   pour  la  féconde  fois ,  ?'!'"'^T 

Ir  /  1  ,  /-A  .    *  '^'s  an  de 

e  5enat    ordonna   qu  on  fit  certains  Rom.49 5. 

facriftces  expiatoires,  parce  que  fur  le 

spont  Albain,  en  plufieurs  autres  en- 

fàjpits  5  Ôç  à  Roine  même,  il  étoit  toir^-. 
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bé  fréquemment  des  pluies  de  pierres 
en  forme  de  grêle.  On  jugea  à  pro- 
pos de  recommencer  la  cérémonie  des 
fériés  latines  ^  &  de  créer  pour  cet 
effet  un  diélateur ,  qui  fut  Q.  Ogul- 
nius  Gallus,  &  un  maître  de  la  cava- 
Valérie  qui  fut  M.  Letotîus  Plancia- 
nus.  C,  Atiiius  qui'  commandoit  la 
flotte  ,  ayant  abordé  à  Tyndaris  en 
Sicile,  apperçut  celle  des  Carthagi- 
nois qui  voguoit  avec  affez  peu  de 
précaution  j  &  lur  le  champ  il  forma 
ie  deffein  de  Tattaquer.  Ainfi  ayant 
ordonné  à  fes  autres  galères  de  le  fui- 
vre,  il  prit  le  devant  avec  les  dix 
qui  fe  trouvèrent  les  premières  prê- 
tes, &  en  faifant  force  de  rames  8c 
de  voiles  ,  courut  après  les  ennemis 
qui  avoient  déjà  beaucoup  d'avance 
lur  lui. 

Amilcar  commandoit  fur  cette  flot- 
te. Ce  Général  qui  favoit  fon  métier, 
voyant  qu'il  n'étoit  pourfuivi  que  par 
un  petit  nombre  de  vaifTeaux  enne- 
mis, que  les  autres  étoient  à  peine 
fortis  du  port,  6e  que  la  plupart  étoient 
encore  à  l'ancre ,  ordonna  aux  fîens 
de  tourner  leur  proue  contre  les  Ro- 
mains, &  les  invertit  avec  toutes  fes 
galères.  En  moins  de  rien  il  leur  coula 
à  fond  neuf  bâtiments,  qui  n'étant  pas 
en  état  de  rélifler  à  une  fi  grand© 
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multitude,  firent  en  vain  tous  les  et- 
forts  po0ibîes  pour  Ce  défendre.  Mais 
la  galère  Amirale  mieux  équipée  de 
rameurs  que  les  autres ,  &  déFendua 
par  un  nombre  de  braves  Ibldats  que 
la  préfence  du  Conful  encourageoit, 
s'ouvrit  un  paflage  à  travers  celles 
des  Carthaginois,  &  fe  fauva.  Ua 
moment  après  le  rede  de  la  flotte  du 
Conful  étant  arrivé ,  changea  la  face 
du  combat.  Elles  coulèrent  bas  huit 
vaifTeaux  Carthaginois,  &  en  prirent 
dix  avec  tout  leur  équipage.  Les  au- 
tres s'enfuirent  vers  les  Ides  Lipa- 
riennes.  Voilà  ce  qui  fe  paffa  fur  mer. 
Les  troupes  de  terre  ne  firent  pas  la 
guerre  avec  tant  de  fuccès;  car  elles 
afiiégerent  inutilement  la  ville  de  Li- 
pare  Mais  elles  ravagèrent  tout  le 
plat  pays,  &  étendirent  les  hofHlités 
jufqu'à  Malthe,  Iflefituée  dans  le  voî- 
finage  de  la  Sicile.  C'elt  pour  cette 
raifon  qu'on  accorda  au  Conful  Caius 
Atilius  un  triomphe  naval  furies  Car- 
thaginois. La  même  année  ,  le  treize 
des  Calendes  de  Février,  le  Procon- 
ful  A.  Atilius  triompha  aufii  pour  les 
avantages  qu  il  avoit  remportés  fur 
eux  dans  la  Sicile.  Les  Romains 
avoient  tout  lieu  de  fe  louer  de  la 
fortune   ,    étant    fupérieurs  à   leurs 
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ennemis  par  mer  &  par  terre;  &  dès* 
lors  ils  ne  fe  bornoient  plus  à  la  con- 
quête de  la  Sicile  &  des  autres  Ifles 
adjacentes;  mais  ils  jetoient  déjà  les 
yeux  fur  l'Afrique  y  &  iongeoient  à 
porter  la  terreur  de  leurs  armes  jut 
qu'aux  portes  de  Carthage  môme. 


Fin  du  feptiemc  LivrCy 
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i>e  Conful  Atilius  Regulus  ayant  vaincu  lc3 

Carthaginois  dans  une  bataille  navale  jpajjh 
en  Afrique  t  oit  il  tue  unferpem  d' une gra/t-^ 
deur  mûnjtrueufe  y  non  fans  perdre  ungran£ 
nomh'e  de  foldats»  Après  avoir  battu  lea, 
ennemis  en  plujieurs  rencontres,  il  écrivit  aie 
Sénats  pour  fc  plaindre  de  ce  au  on  ne  lui 
envoyoit  point  un  fucceffeur  ^  qu  il  attendoit 
avec  impatience  i  far- tout  pour  aller  prendra 
Join  d'une  petite  terre  qui  lui  appartenoit  ^ 
qui  avoit  été  abandonnée  de  ceux  qu'il  avoii 
chargés  de  la  cultiver.  Ce  retardement  donna 
lieu  à  la  ftrtune  de  laijfr  â  la  poftérité  J 
dans  la  perfonne  du  même  Rcgulus  ^  utk 
exemple  éclatant  de  fa  faveur  j  ^  de  Je» 
difgraces.  Car  il  fut  vaincu  &  fait  prijofi^ 
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nier  par  /d  Lacèdcmotucfi  Xa/uippe  j  qut 
les  Carthaginois  avoient  mis  à  la  tête  d& 
leur  armée.  Tous  les  Généraux  Romains 
remporterait  enfuite  fur  mer  ^  fur  terre  dif^ 
férents  avantages  donc  le  naufrage  de  leurs 
■  flottes  Us  empêcha  de  rejjentir  toute  la  joie, 
T.  CoTuncanus  j  le  premier  d'entre  les  Pie- 
héiens^  efl  créé  Souverain  Pontife.  Les  Cen- 
feurs  Puh,  Sempronius  Sophus  j  &  M.  l^a-? 
lerius  Maximus  )  dans  la  revue  qu  ils  font 
du  Sénat  j  chajfent  de  cet  ordre  trci'^efujets 
pour  leurs  vices  j  &  font  la  clôture  du  cens» 
ayant  trouvé  par  leur  calcul  ^  que  le  nombre 
des  citoyens  monte  à  2C)j^c)j.  Les  Cartha- 
ginois envoient  Regulus  leur  prifonnier  à 
Rome  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  Sénat ^ 
ou  au  moins  j  s'il  ne  pouv oit  l'obtenir  j,  de 
l'échange  des  prifonniers.  Mais  avant  quil 
partît  j  ils  U  obligèrent  à  faire  ferment  quil 
reviendroit fe  mettre  entre  leurs  mains';,  fi 
..  '  le  Sénat  ne  confentoit pas  à  l'échange  des 
prifonniers,  IL  confeilla  aux  Sénateur^  de 
refufer  aux  Carthaginois  &  la  paix  &  l'é- 
change qu'ils  propoj oient.  Et  étant  revenu  à 
Carthage  fuivant  la  parole  qu'il  en  avoit 
donné  J  il  y  mourut  dans  les  fuppLices  af- 
freux que  ces  barbares  lui  firent  foujJriT» 

r.!;;&'Q:l-i.'Manliu$VuiroLongus&Q.Cedîr 
■ceditius  dus  entrèrent  alors  en  exercice  du  Con- 
cow.znàt  ç^^Yzi,  Mais  le  dernier  étant  mort  pen- 
dant  la  magiitrature,  onluilubitituaM. 
Atilius  Regulus  qui  avoit  déjà  été  Con- 
ful  une  fois.  Ce  fut  cette  année  que 
J' Afrique  commença  enfin  à  fenwr  % 


a.om,-j.5â. 
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Ton  tour  les  malheurs  de  la  guerre  , 
dont  elle  avoir  été  exempte  jufques-là. 
Car  les  Romains  y  firent  une  dei'cente, 
après  avoir  remporté  par  mer  une 
grande  viéloire  fur  les  Carthaginois» 
C*eil  ce  que  nous  allons  raconter  dans 
ce  Livre,  où  l'on  verra  le  même  Ré- 
gulus  ,  après  avoir  été  fucceffivemeni 
favorifé  &  perfécuté  par  la  fortune  > 
mourir  au  milieu  des  tourments,  delà 
manière  la  plus  indigne  &  la  plus  dé- 
plorable. L'année  précédente  les  Car- 
thaginois avoient  foutenu  contre  le 
Conful  C.  Atilius,  un  combat  naval 
où  ils  avoient  perdu  plus  de  vaifleaux 
que  les  Romains,  &  dont  ils  s'étoienç 
même  retirés  les  premiers.  Mais  com-^ 
me  ils  avoient  coulé  à  fond  quelques- 
unes  des  galères  du  Conful  ,  ils  ne 
laiiferent  pas  de  publier  comme  indé- 
cife  une  vidloire  que  les  Romains  s'at- 
tribuoient  fans  aucune  difficulté.  C'efi 
pourquoi  les  deux  peuples,  avec  une 
confiance  &  une  émulation  égales  ,' 
faifoient  des  efforts  extraordinaires 
px)ur  conferver  l'empire  de  la  mer. 

Ainfi  les  deux  Confuls  ayant  eu  t<;s  rc« 
ordre  de  porter  la  guerre  en  Afrique,  "^ainspor- 
vinrent   aborder  à  Mefîine  avec  une  L^"L'^ 

Bj  .  .^  guerre    eîf 

otte  de  trois  cent  trente  vaiiieaux  j  Afrique. 

Çc  de  là    après  avoir  doublé  le  pro-    f *f"" 

montoijre  de  Pachin,ils  fui  voient  les  feT'des^'*" 

Cij 


^b    Histoire  Ro  maine; 

éfiiH  peu-  côtes  pour   aller  prendre  leurs  troii*« 
^  *^^'         pes  de  terre,  qui  étoient  alors  cam* 
pées  aux  environs  du  mont  Ecnome. 
Dans  le  même  temps  Amilcar,  Généo 
rai  des  Carthaginois,  &  Hannon,  qui 
commandoit  leur  flotte  compofée  de 
trois  cent  foixante    bâtiments  ,  étant 
Tenus  de  Carthage  à  Lilybée ,    &  de 
là  à  Heraclëa  Minoa ,  obfervoient  de 
ce  port  les  mouvements   &   les  del^ 
feins  des  Romains,  &  fe  difpofoient 
à   leur  difputer  le   pafTage  ,    fuppofé 
qu'ils  entrepriffent  de  faire  voile  vers 
l'Afrique.   Les  Confuls   informes   de 
leur  intention  ,   fe  mirent  en  devoir 
^u  de  les  combattre  ,  s'il  le  falloit , 
OU  de  faire  une   defcente  en  quelque 
endroit ,  préparant  avec  foin  tout  ce 
qui  leur  étoit  nécefTaire  pour  exécuter 
lune  ou  l'autre  de  cesentreprifes  (i). 
Ils  partagèrent  toute  la  flotte  en  qua- 
tre efcadres  ,   diftribuant   également 
les  légions  dans  les  trois  premières  ^ 
&  réuniifant  tous  les   l'riariens  dans 
là  dernière.  Ils  eurent  foin  fur-tou6 
T^îfpofi-  d'embarquer  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
tjcn  des    brave  dans  l'armée.  Le  tout  fut  dif- 
gaieicsdei  pQ^^  de  facon  qu'il  y  avoit  trois  cents 

(  I  )  3V1  fait  qnelqup  changement  dans  ce  pafTage 
qui  Freinshemius  a  laide  oblcur,  peut=»être  pouf 
n'âvcit  pas  entendu  exadcincnt  Polybe,  d'où  ilcit 
ï>iis,' 
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jràmeurs  ,  &   cent  vingt  foldats  dans 
chaque  vaiffeau  ,   ce    qui  faifoit  dans 
,   la  flotte    entière    environ    cent   qua- 
I  tante    mille    hommes.  Les  Carthagi^ 
'   nois  etoient  fuperieurs   pour  le  nom- 
bre,  ayant  fur  leurs  vaifleaux  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes. 

Mais  les  Confuls  ne  craignoient  pas 
beaucoup  les  foldats  des  Carthaginois 
fort  inférieurs  aux  Romains  en  força 
Se  en  valeur.  Tout  ce  qui  les  inquié- 
toit ,  c'étoit  de  trouver  un  moyen  qui 
pût  iuppléer  dans  un  combat  qui  fe 
devoit  donner  en  pleine  mer,  à  ce 
qui  manquoic  à  leurs  pilotes  pour  l'ex- 
périence ,  &  à  leurs  galères  pour  la 
vîtefTe  &  l'agilité.  Enfin ,  après  bien 
des  réflexions  ,  voici  comme  ils  ré- 
folurent  de  ranger  leur  flotte.  Ils 
placèrent  de  niveau  à  l'avant-gardelea 
deux  galères  à  flx  rangs  que  montoient 
les  Confuls  eux-mêmes.  Derrière  elles 
etoient  rangées  deux  à  deux  dans  une 
longue  flle  les  galères  des  deux  pre- 
înieres  efcadres  ,  ayant  toutes  les 
proues  tournées  en  dehors  :  mais  au 
lieu  que  celles  des  Confuls  fe  tou- 
choient  prefque  ,  les  deux  qui  les  fui- 
voient  étoient  plus  écartées  Tune  de 
l'autre,  &  celles  d'après  encore  da- 
vantage ,  à  mefure  que  les  rangs  fe 
jmuitiplioient  i  en  forte  que  ces  deuic 

C  ii] 
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premières  efcadres  formoient  un  bà'-i 
taillon  pointu  :  &  les  vaifreaux  de  la 
troisième  fe  plaçant  immédiatement 
après  fur  une  même  ligne  ,  fermoieitt 
îe  long  intervalle  que  les  deux  derniers 
bâtiments  des  premières  efcadres  laif- 
foient  ouvert  entre  eux  ,  &donnoient 
à  toute  la  bataille  la  figure  parfaite 
d'un  triangle.  Enfuire  des  cables  at- 
taches aux  galères  de  la  troisième  ef^ 
cadre  ,  remorquoient  les  barques  qui 
tranfportoient  les  chevaux.  Les  Triâ- 
tes Trîr- riens  venoient  les  derniers  dans  les 
yiens   fe'*  yaiifeaux  de  la  Quatrième  efcâdre  ran- 

vant    pour       ,  i         •         *     i  •  n 

la  premie-  gcs  en  demi-cercle  ,  mais  tellement 
Tc  fais  fur  étendus  qu'ils  embraflbient  les  trois 
*""'  premières  ,  &  débordoient  à  droite  & 
à  gauche.  Là  bataille,  par  la  difpofî- 
îion  qu'on  lui  avoir  donnée  ,  beau- 
coup plus  forte  &  plus  folide  aux  ex- 
trémités que  dans  le  milieu  ,  étoit 
également  propre  à  foutenir  le  choc 
des  ennemis,  &  à  les  attaquer  avec 
avantage. 

Lorfque  les  Généraux  des  Carthagî- 
nois  eurent  appris  par  leurs  efpions 
l'arrivée  de  la  flotte  Romaine,  fai- 
sant réflexion  à  l'abord  trop  aifé  du 
port  de  Carthage ,  au  peu  de  coura- 
ge &  d'expérience  de  fes  habitants,  Se 
àl'inconftance  &  l'infidélité  de  fes  voi- 
-^n$i  ils  réfoiurent  d'aller  au-devanc 
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<3es  ennemis  &  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  les  empêcher  d'aborder  en 
Afrique.  Ainfî,  après  avoir  exhorté 
les  foldats  à  combattre  courageufd- 
ment  ,  pour  défendre  non  ^  feule- 
ment leurs  perfonnes ,  &  tous  ceux 
qui  ëtoient  fur  les  vailîeaux  ,  mais 
encore  leurs  femmes  ,  leurs  enfants, 
&  tous  leurs  proches  qu'ils  avoient 
îaiiTës  à  Carthage  ,  &  dont  la  vie  leur 
devoir  être  auffi  chère  que  la  leur 
J)ropre  ,  ils  s'embarquèrent ,  6c  forti- 
rent  du  port  pleins  de  joie,  comptant 
fur  le  courage  &  la  confiance  que  tout 
l'équipage  faifoit  éclater.  La  flotte  des 
Romains  n'etoit  pas  loin  de  là  :  ainiî 
la  bataille  fe  donna  afiez  près  d'Hérà- 
clée  avec  un  égal  effort  des  deux  na- 
tions. Hannon  commandoit  l'aile  droi- 
te des  Carthaginois  :  c'éto-it  le  même 
qui  avoit  été  battu  auprès  d'Agrigen- 
te  ;  &  Amilcar  le  refte  des  vaiffeaux. 
Ayant  rem.arqué  que  les  Romains 
avoient  diftribué  leur  flotte  en  quatre, 
parties,  ils  en  firent  autant,  plaçant 
du  côté  de  la  terre  en  forme  de  croif^ 
fant ,  celle  qui  étoit  à  la  gauche  de 
toute  la  bataille.  Les  trois  autres 
étoient  rangées  dans  un  ordre  tout 
limple ,  ayant  leurs  proues  tournées 
vers  rennemi.  Hannon  e'tendit  le  plus 


iî4.  Histoire  Romains; 

iqu'il  put  en  pleine  mer  i'aîle  droite 
©u  fe  trouvoîent  les  plus  agiles  des 
vailFeaux  à  proue  ôc  des  quinqueremes, 
dans  le  dcfTein  d'inveflir  les  ennemis, 
il  le  combat  commençoit  par  les  au- 
tres parties. 

Les  Confuls  vinrent  bientôt  fe 
fêter  au  milieu  de  la  flotte  ennemie 
avec  deux  de  leurs  efcadres.  Amilcar 
pour  feparer  les  vaiiTeaux  des  Ro- 
mains ,  avoit  ordonné  aux  fiens  de 
prendre  la  fuite ,  dès  que  la  bataille 
leroit  engagée.  Ils  n'y  manquèrent  nas  : 
&  les.  Romains  fe  mirent  aniri-tôt  à 
les  pourfuivre  vivement,  fans  cepen- 
dant  les  pouvoir  atteindre,  ni  leur  faire 
aucun  mal,  à  caufe  de  leur  légèreté. 
Hure  d'A  ^^^  ce  qu'Amilcar  a  voit  prévu  arriva, 
^iicar.  '  ^^^  vaiiTeaux  des  Romains  fe  trou- 
vèrent écartés  les  uns  des  autres  ;  les 
deux  premières  efcadres  étant  bien 
loin ,  ^  tandis  que  la  troifieme  &  le? 
Triariens  étoient  encore  dans  leur 
premier  pofle.  Dès  qu'il  vit  que  fon 
ftratageme  avoit  réulTi,  il  donna  le 
iignal  à  fes  gens  de  retourner  leurs 
proues,  &  de  fondre  fiir  ceux  qui  les 

Eîude'eparP?"^^^'^^^^"^'  J^^  ^^mbat  alors  de- 
la  valeur  vint  doutcux,  les  Carthaginois  étant 
dcsfoidatsfuperieurs  aux  Romains  par  leur  ex- 
ï^omams.  périence  &  la  légèreté  de  leurs  gale-^ 


II.  DECADE.  L'iv.  VIIL  4i 

Sres ,  autant  que  les  Romains  les  fur- 
pafroient  en  force  &  en  valeur.  Ainfi 
tant  que  la  diipute  ne  fut  qu'entre  les 
vaifTeaux  des  deux  partis,  fans  que  les 
hommes  s'en  mêlaffent,  les  Carthagi- 
nois eurent  fans  contredit  l'avantage» 
Mais  dès  que  les  Romains  purent  une 
fois  accrocher  avec  leurs  corbeaux  les 
bâtiments  des  Carthaginois,  la  vie-» 
toire  fe  déclara  évidemment  pour  des 
foldats  qui  étoient  fûrs  de  leurs  coups  , 
&  qui  vouloient  par  une  valeur  ex- 
traordinaire ,  mériter  l'eftime  des 
Confuls  fous  les  yeux  defquels  ils 
combattoient. 

Pendant  que  les  chofes  fe  palToienc 
aînfî  de  ce  côté-là,  Hannon  avec  l'aîle 
droite,  quijufqu'alors  étoit  demeurée 
immobile,  vint  fondre  de  la  pleine 
mer  fur  les  galères  qui  portoient  les 
Triariens,  &  les  ferrant  de  près,  les 
mit  dans  un  extrême  embarras.  Dans 
îe  même  temps  les  vailfeaux  ennemis 
qui  étoient  à  la  gauche,  changeant 
leur  première  difpofition,  vinrent  tous 
de  front  &  rangés  fur  une  mêm.e  ligne 
donner  de  leur  proue  contre  la  troi- 
fieme  efcadre  des  Romains  qui  re- 
morquoit  les  barques  dont  nous  avons 
parlé.  Les  Romains  coupant  les  cor- 
dages fe  mettent  en  état  de  fe  défen- 
|lre,  ôt  dans  cette  partie  on  comb^î- 


jjG    Histoire  Romaine; 

tit  encore  avec  beaucoup  de  chaleur? 
On  fc  bat  De  cette  manière  il  fe  livroit   trois 

en  trois  en-  i  «n  i  a 

droits  en  batailles  navales  en  même  temps ,  mais 
même  à  une  grande  diftance  les  unes  des 
femps.      autres.  ^ 

La  vi6loire  ayant  été  long-temps 
difputée  ,  on  vit  en  cette  occafion  ce 
qui  ne  manque  jamais  d'arriver,  lorf- 
qu'on  combat  en  plufieurs  endroits  à 
la  fois  avec  un  avantage  égal  :  la  pre- 
mière partie  vaincue  entraîna  la  dé- 
faite de  toutes  les  autres.  Car  dès 
qu'Amilcar,  qui  ne  pou  voit  plus  réfiC- 
ter  au  courage  impétueux  des  Romains, 
eut  pris  la  mite,  ion  exemple  fut  auC- 
(î-tôt  fuivi  de  tous  les  autres.  Car  tan- 
dis que  le  Conful  Manlius  eft  occupé 
à  ramaiTer  les  vaifleaux  ennemis  qu'il 
avoir  pris ^  &  à  les  attacher  à  la  queue 
des  fîens  ;  M.  Regulus  voyant  qu'on 
combattoit  d'un  autre  côté,  fe  hâta 
de  porter  du  fecours  aux  fîens,  pre- 
nant avec  lui  les  galères  de  la  féconde 
efcadre  qui  étoient  forties  du  premier 
combat  fans  être  endommagées.  Lés 
Triariens  s'apperçurent  bientôt  de  ce 
mouvement;  &  ranimant  le  courage 
qui  commençoit  à  leur  manquer,  ils 
recommencèrent  à  combattre  leurs  en- 
nemis avec  plus  de  vigueur  qu'aupa- 
ravant. Hannon  voyant  qu'ils  le  ^ef- 
feiçGt  Yivciueat  par  devant^  &  ^ue  le| 
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âerniers  venus  ne  Tattaquoient  pas 
avec  moins  d'ardeur  par  derrière ,  fon- 
gea  à  gagner  la  pleine  mer,  &  évi- 
ter fa  perte  qui  paroifîbit  inévitable. 
Pendant  ce  temps-là  le  Conful  Man- 
lius  ayant  remarqué  que  l'aîle  gauche 
des  Carthaginois  preiFoit  fortement  la 
troisième  efcadre  des  Romains  du  coté 
de  la  terre,  y  courut,  &  y  fut  fuivî 
un  moment  après  par  fon  collègue, 
qui  venoit  de  mettre  en  fureté  les 
Triariens  &  les  barques  dont  on 
avoît  coupé  les  cordes  qui  les  remor- 
quoient.  Auifi-tôt  la  face  du  coml>at 
changea.  Les  Carthaginois  font  en- 
fermés à  leur  tour  par  les  mêmes  vai& 
féaux  qu'ils  avoient  invertis  un  peu 
auparavant ,  &  qu'ils  avoient  ferrés  de 
fi  près,  qu'ils  les  auroient  pris  ou  cou- 
lés à  fond  ,  fi  la  crainte  des  corbeaux 
ne  les  eût  retenus  ;  ce  qui  donna  le 
temps  aux  Confuls  d'accourir  au  fe- 
cours  de  leurs  gens ,  &  après  les  avoir 
mis  hors  d'infulte,  d'enfermer  entre 
eux  les  galères  Carthaginoifes  &  d'en 
prendre,  comme  d'un  coup  de  filer,  ^7"^^^^^ 

*  .  '  If'  -ri  nienioKi- 

cinquante  avec  tout  leur  équipage.  Il  bie  rem- 
ne  s'en  fauva  qu'un  petit  nombre,  qui  po"ee  par 
leur  échappèrent  en  fe  coulant  le  long  caT^th^gi!* 
du  rivage.  Cette  bataille  fut  des  plus  «ois,  avec  , 
mémorables   tant   par  la  variété  des  lî^.g^^ç^"'* 

ivémments  &  la  chaleur  avec  laquelle  bea»x,  '* 


i^8    Ht  5  T  OîRE  Romaine; 

on  fe  battit  de  part  &  d'autre  ,  que 
par  la  multitude  des  vaifTeaux  qui  tu- 
rent perdus  des  deux  côtes.  Car  il  en 
manqua  près  de  cent  aux  Carthagi- 
nois ,  dont  il  y  en  eut  foixante  & 
quatre  de  pris ,  &  plus  de  trente  cou- 
lés à  fond.  Les  vainqueurs  en  perdi-- 
rent  vingt-quatre  ,  mais  ils  furent  tous 
fubmerges ,  fans  qu'un  feul  tombât  au 
pouvoir  des  ennemis. 

Après  cette  vidoire,  les  Confuls 
retournèrent  à  Melîine,  où  ils  paife- 
rent  quelquesjours^tantpour  donner  le 
temps  aux  foldats  &  aux  nautonniers 
de  fe  repofer ,  que  pour  radouber  leurs 
vailTeaux  ,  &  taire  de  plus  amples 
provifîons  de  vivres  8c  de  toutes  les 
autres  chofes  néceifaires.  Cependant 
Amilcar  qui  appréhendoit  extrême- 
ment que  les  Romains  n'âllaifent  en 
Afrique, ré folut  d'employer  la  rufe  pour 
les  en  empêcher,  n'étant  pas  en  état 
de  le  faire  par  la  force  des  armes.  Il 
envoya  donc  Hannon  aux  Confuls  en 
apparence  pour  leur  demander  la  paix, 
mais  en  effet  pour  les  amufer  par  de 
vaines  proportions,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  de  Carthage  les  fecours  qu'il 
enatteadoit.  Hannon  étant  arrivé  près 
des  Confuls ,  Se  entendant  les  Ro- 
mains crier  à  Tenvi  les  uns  des  au- 
tres j  ?;  ^u'ijl  fallgic  U  traiter  i^  la 
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;;  même  façon  que  les  Carthaginois 
5,  avoient  traité ,  cinq  ans  auparavant, 
„le  Conful  Cn.  Cornélius  Afina,  il 
fe  délivra  du  péril  dont  on  le  mena-  . 

^  ,  .-        ,      .        on*.         Adroite 

çoit,  par  une  reponie  adroite  &  t^^^"  dâtten^  de 
teufe.    5>  Vous    le   pouvez,    dit-il ,  Hannon 
,,  mais  par  là  vous  ferez  voir  que  vous  f^'J^J^a^ 
„  ne    valez  pas  mieux  que  les   Car-  .er, 
„  thaginois.   Car  il  n'eut'  pas    plutôt 
parlé   que  les   Confuls  impoferent  iî- 
lence  à  ceux  qui  demandoient  qu'on 
l'arrêtât;    en  lui  difant  à  lui-même 
ces  mots  dignes  de  la  gravité  Romai- 
ne :  3^  Ne  craignez  rien,  Hannon,  la    j^^p^^Çç 
w  bonne  foi  de  notre  République  vous  de$  con. 
'w  met   à  couvert  de    toute    furprife.  ^«\s  digne 
Mais  leur  conrerence  n  aboutit  a  rien  ^^  ^^^^  la 
parce    qu'Hannon  ne  parut  pas  agir  bonne  foi 
férieufement,  &  que  les  Confuls   ai- ^^J^^'^'** 
moient  mieux  la  vidoire  que  la  paix. 
Auffi  réfolurent-ils  d'exécuter  fans  dé- 
lai l'expédition  d'Afrique.  Quelque  ré- 
folution  que  les  Généraux  Carthagi- 
nois euffent  prife  de  leur  en  fermer 
le  chemin  en  s'oppofant  à  leur  flotte 
chacun  de  leur  côté,  &  en  retardant 
leur  navigation  j  ils  n'en  vinrent  peine 
à  bout.  Car  tandis  qu'Hannon  fe  dé- 
pêche d'aller  à  Carthage  pour  mettre 
cette  ville  en  état  de  défenfe,  Amilca? 
n*ofant  faire  aucun   mouvement  fans 
.ijLii,  fç  tint  en  repos  da,as  le  port  d'He- 
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raclëé.  Pendant  ce  temps-là  les  Coiî* 
fuis  firent  route  (ans  être  troubles  ni 
par   les    ennemis    ni   par  le    mauvaîsi 
temps.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  fût  trou- 
ve fur  la  flotte  des  Officiers  qui  avoient 
traverlé    ce   defTein ,   en  .repreTentant 
maints  ^"'  ^^^  Toldats   &  aux  matelots    la   lon- 
bordenten  gueur  du  chcmin ,  &  la  difficulté  d^a- 
AfriqL.e,y  botder  en  Afrique;   &  en  leur   don- 

prennent  •  J  /  rc  J 

ciupeeéc  ^^"^  ^^'^^  ^^^^  enrayante  de  ce  pays 
la  foi:i.  étranger  8c  inconnur  Le  Tribun  des 
^^"^'  foldats,  Mannius  lur-tout,  avoit  re- 
fufé  long-temps  d'obéir.  Mais  Regu- 
lus  en  s'emportant  contre  ce  fédirieuK, 
jufqu'à  le  menacer  de  le  faire  battre 
de  verges  y  &  de  lui  faire  trancher  la 
tète  s'il  n'obéiffoit ,  l'avoit  enfin  mis 
à  la  raifon  ;  8c  il  avoit  redouté  la  fé- 
vérité  du  Conful,  plus  que  tous  les 
périls  de  la  navigation.  Le  promon- 
toire d  Herm.es  s'avance  du  golphe 
de  Cartbage  afTez  loin  dans  la  mer 
de  Sicile.  Ce  fut  de  ce  coté-îà  que  les 
premiers  vaifTeaux  des  Romains  abor- 
dèrent. Ils  y  réitèrent  quelque  tem.ps 
à  attendre  le  refte  de  la  flotte  ;  après 
quoi  les  Confuls  côtoyant  l'Afrique, 
pouffèrent  jufqu'à  la  ville  de  Clupée. 
Là  ils  débarquèrent  leurs  légions,  85 
ayant  mis  leurs  galères  dans  le  port,' 
les  couvrirent  du  coté  de  la  terre  d'un 

fgSé  &  d'une  paliflade,  Dabgrdilg 


II.  Décade.  Liv.  VIII.  çi 

fommerent  la  ville  de  fe  rendre  ,  3t 
fur  Ton  refus,  Talfiégerent  ;  mais  les 
habitants  craignant  d'être  forces  Se 
pris  d'alfaut,  la  rendirent  auffi-tôtj 
ou  félon  le  fentiment  de  quelques 
autres,  s'enfuirent  &  Tabandonnerent. 
Quoique  les  Carthaginois  fuiferît 
alarmes  de  fe  voir,  contre  leur  or- 
dinaire, attaques  dans  leur  propre  pays, 
ils  fe  félicitoient  cependant  de  ce  que 
,  les  Romains  n'éroient  pas  venus  tout 
d'un  coup  attaquer  Carthage  même 
avec  leurs  troupes  viélorieufes ,  com- 
me ils  i'avoient  appréhendé,  dès  qu'ils 
eurent  appris  l'événement  de  la  ba- 
taille navale^  Ceft  pourquoi  s'étant 
un  peu  remis  de  leur  première  frayeur, 
ils  ^'appliquèrent  à  ramalTer  des  trou- 
pes pour  mettre  leur  ville  capitale  & 
ie  pays  d'alentour  en  fureté  contre  les 
attaques  de  l'ennemi.  Les  Confuls  LesCon- 
ayant  envoyé  des  couriers  à  Rome,rui&  rava- 
pour  informer  les  Sénateurs  de  ce  qu'ils  f^"^^^^"* 
avoient  fait  jufqu'alors,  &  les  confulter  fonVde 
fur  ce  qu'ils  avoient  entrepris  pourS""^f 
î'avenir,  en  attendant  leur  réponfe ,  ^^°^^^^ 
fortifièrent  Clupée  pour  en  faire  leur 
place  d'armes  ;  &y  ayant laiiTé un  corps 
de  troupespour  garder  la  ville  &  fon  ter- 
ritoire, s'avancèrent  dans  le  pays  avec 
ie  refte  de  leur  armée ,  &  ravagèrent 
Je  plus  beau  c^ntgn  de  l'Aînc^uç,  qui 
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depuis  le  temps  d'Agathocle  n'avoîé 
point  lenti  les  malheurs  de  la  guerre  j 
détruifirent  un  grand  nombre  de  mai- 
fons  magnifiques  ,  enlevèrent  une 
quantité  immenfe  de  befliaux,  &  fi- 
rent plus  de  vingt  mille  prifonniers, 
fans  trouver  aucune  réfillance.  De 
plus,  ils  prirent  de  force,  ou  reçu- 
rent à  compofition  plusieurs  villes , 
dans  lerquelles  ils  trouvèrent  quelques 
P-Omains  qui  avoient  dëierté  ;  mais  un 
bien  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  dans  les 
dernières  guerres ,  qu'ik  retirèrent  des 
mains  des  ennemis ,  &  du  nombre  def- 
quels  étoit ,  à  ce  que  je  crois ,  C.  Cor- 
nélius ,  qui  fut  élevé  à  un  fécond  Con-' 
fulat  deux  ans  après. 

Cependant  ceux  qu'ils  avoient  en* 
voyés  à  Rome ,  revinrent  avec  les 
ordres  du  Sénat  ;  ils  portoient  que 
l'un  des  Confuls  refteroit  en  Afrique 
avec  la  quantité  de  vailîeaux  &de  fol- 
dats  qu'ils  jugeroient  nécelTaires  pour 
le  bien  de  la  République  ;  &  que  l'au- 
tre rameneroit  à  Rome  le  rell:e  de  la 
flotte  &  de  l'armée.  Ainfi,  comme 
rhyver  n'étoit  pas  éloigné,  Regulus 
relia  dans  le  pays  avec  environ  quinze 
mille  hommes  de  pied,  cinq  cents  ca- 
valiers ,  &  quarante  vaifleaux  :  &  L. 
Maoliijs  ayant  paiîe  £kns  obilacle  ë^ 
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tans  péril  le  long  des  côtes  de  Sicile  , 
ramena   à   Rome    les    autres    galères 
chargées  de  prifonniers  &  de  butin. 
Je  trouve  que  le  nombre  des  prilbn*  Triomphe 
niers  montoit  à  vingt-fept  mille ,   &  naval  de 
qu'on  lui   décerna  le  triomphe  naval  ^*"  ^^^' 
fur  les  Carthaginois.  On  nomma  en- p^^l^ius  & 
fuite  Confuls  S.  Fulvius  Petinus  No-  m.  EciUa$ 
bilior,  &  M.  Emilius  Paulus.  On  leur  J^""iî;^* 
donna  pour  départements  la  Sicile  Ôt  ^^,7. 
la  flotte.  Comme  on  ne  jugea  pas  à 
propos  d*interrompre  le  cours  des  vic- 
toires que  Regulus  remportoit  dans 
l'Afrique ,  il  eut  ordre  de  refter  dang 
cette  province,  ôc  d'y  commander  en 
qualité  de  Proconful. 

Perfonne  ne  fut  plus  mortifié  de 
cet  Arrêt  du  Sénat ,  que  celui  en 
rhonneur  de  qui  il  avoit  été  rendu. 
Regulus  écrivit  au  Sénat   pour   s'en  . 

plaindre  ,  Ôc  parmi  les    raifons  qu'il  demande* 
allégua  pour  obtenir  qu'on  lui  envoyât  u«  Tuccef- 
un  fuccefTeur  :  ?>  il  repréfenta  qu'après  ^J,"J  ^°^^ 
5,1a  mort  du  Fermier,  qui  avoit  pris  ci ê me 
^,  foin  d'un  petit  champ  de  fepr  ar-  prendre 
j,,  pents  qu  il  poliedoit  dans  le  terri- ^isn. 
„  toire  de  Pupinie,  le  mercenaire  donc 
„  il  s'étoit  fervi  avoit  pris  la  fuite, 
„  emmenant  avec  lui  tout  le  bétail, 
5,  &  emportant  tous  les  outils  nécef. 
„  faites    au   labourage ,    qu'aînfî   fon 
„  retour  étoic  néccfîaire,  de  peur  que 
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j,  fou  bien  demeurant  en  friche,  il  'né' 
„  fe  trouvât  hors  d'état  de  nourrir  fa' 
^■^j^^^^'"^%,  femme   8c  fes    enfants.    Mais   pour? 
que  le      remédier  à  cet  inconvénient,  le  Sénat 
champ  de  ordonna  que  le  bien  de   Re^ulus  fe-* 

Regulus  •  1    •      '  j  f  j       1      Ti  / 

fera  cuiti- ^^^^  cultive  aux  ûepcns  de  la  Repu- 
vé,  &  fablique,  qu'on  racheteroit'des  deniers 
famiie      j^  Tréfor  tout  ce   qui  lui  avoit   été 

nouirie  ,        /«  >  r  *       •      \    r     r 

auxdépens  enlevé,  &  qu  on  tourniroiu  a  la  tem^. 
^^hv  ^^. -n^^&^^^s  enfants,  tout  ce  qui  feroic 
*"  *^"®*  nécelTaire  pour  leur  fubfiilance.  TeU 
les  étoient  les  mœurs  de  cet  heureujt 
temps  !  Pour  moi  toutes  les  fois  que 
je  lis  ou  que  j'écris  des  faits  de  cette 
nature,  je  ne  puis  m'empccherde  con- 
fidérer  combien  la  gloire  eft  pour  là 
vertu  une  récompenfe  plus  durable 
que  la  richefTe.  Après  une  longue  fuite 
de  générations ,  le  nom  de  Reguluâ 
brille  encore  dans  tout  fon  éclat  j  & 
les  tréfors  amafTés  par  tant  d'autres 
Ont  difparu  avec  les  poiTciTeurs,  8c 
fouvent  même  avant  eqx. 

Les  Carthaginois  de  leur  côté  ayarbt 
nommé  deux  Généraux  dans  la  ville; 
favoir,  Afdrubal  fils  d'Hannon,  6c 
Boftar,  firent  encore  revenir  de  Sicile 
Amilcar,  qui  s'étant  embarqué  avec 
cinq  mille  piétons  &  cinq  cents  ca- 
valiers, accourut  au  plus  vite  d'He- 
raclée  à  Carthage.  Ces  trois  Com*-> 
mandants ,  après  avoir  délibéré  encref 
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ëU3C,  convinrent  qu'ils  ne  tiendroienÊ 
plus  leurs  troupes  renfermées  dans 
leurs  murailles  ,  comme  ils  avoient 
fait  jufque-làj  &  ne  permettroient 
pas  aux  Romains  de  faire  impuné- 
ment dans  le  pays  tout  le  dégât  8c 
toutes  les  conquêtes  qu'il  leur  plai- 
roit.  Ainfî  ils  mirent  leurs  armées  en 
campagne,  bien  réfolus  de  faire  la 
guerre  à  toute  outrance.  Cependant 
Regulus  en  pouffant  Tes  avantages  de 
proche  en  proche ,  étoit  parvenu  ]uC- 
qu'aux  bords  du  fleuve  Bagrada.  Tan-  L'e'n^j.^^ 
dis  que  les  Romains  étoient  campés  Trpent  du 
en  ce  lieu^  un  monftre  d'une  nouvelle  "^^^"J^^^  ^*' 
efpece  leur  fit  beaucoup  de  mal,  & 
leur  caufa  encore  plus  de  frayeur  & 
de  conflernation.  Ceux  d'entre  eux 
qui  alloient  à  Teau ,  fe  virent  tout 
d'un  coup  afTaillis  par  un  ferpent  d'une 
grandeur  prodigicufe ,  qui  en  englou- 
tit pîufieurs  dans  Tabyme  de  Ton  énor- 
me gofier,  malgré  tous  leurs  efforts  | 
étouffa  les  autres  dans  les  replis 
multipliés  de  fon  vafte  corps,  ou  les 
ëcrafa  par  les  coups  de  fa  queue  for- 
midable, ou  enfin  les  fit  périr  par  le 
fouffle  defagueule  empcftée.Enun  mot 
il  donna  tant  d'inquiétude  à  Regulus  , 
que  ce  Général  fut  obligé  d'employer 
toutes  fes  forces  pour  lui  difputer  la 
poiTelîion  du  fleuve. 
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»iî^i"s^N      ^^'^^  comme    il   perdoit  beaucoup 
taqucntcede  foldats  ,    lans    pouvoir  feulemenc 
monftrc    faire  la  moindre  bleiTureàce  dragon, 
c'cûrété'^^^'^^^^  P^^  ^^   CLiirafTe   impénétrable 
une  forte  de  fes  dures   écailles,  il   eut  recours 
'^"^'        aux    machines  dont  on  fe    fert  pour 
abattre  les  murailles  des  villes  aiSé- 
gées ,  &  ayant  fait  apporter  fes  baliiles 
écfes  catapultes,  il  attaqua  le  monf- 
tre  comme  il  auroit  fait   une   forte- 
reiTe.  Après  plusieurs  aiïauts,  toujours 
inutiles  ,  il  lança  contre  lui  un  rocher 
effroyable   qui  lui  rompit  l'épine  du 
dos,  &  lui  ôta  toute  fa  force.  Avec 
cet  avantage,  il  eut  encere  bien  de 
la  peine  à  le  réduire  ;  &  les  légions 
prefque  rebutées  auffi-bien   que    les 
cohortes ,    avouoient    qu'elles    aime- 
roient  mieux  donner  l'aifaut  à  Car- 
thage  même,  que  d'attaquer  une  fé- 
conde   bete   de   cette  nature.    Après 
même    qu'elles    l'eurent    vaincue   Si 
tuée,  elles  furent  obligées  de  s'éloi- 
gner d'un  lieu  où  elles  ne  trouvoienc 
que    des    eaux   empoifonnées,   &  un 
air  infeélé    par  la    puanteur   mortelle 
qui  s'exaloit  de  fon  corps  étpndu  fur 
fLféf  fu"rlf  s  bords  du  fleuve.   Quelle  humilia- 
l'orgueii&tion  pour  l'homme  orgueilleux,  qui 
Jafoibieiîc croit    fottement   qu'il  n'y  a  rien  au- 
delTus  de  fes  forces  I  Une  armée  Ro- 
maine )  coiûmandée  par  Regulus ,  yici 
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toricufe  fur  rerre  &  iur  mer^  un  fer- 
pent  feul  la  tourmente  pendant  fa  vie 
6î  la  chafle  après  fa  mort  l  C*eil  pour- 
quoi Regulus  ne  rougit  pas  d'envoyé» 
les  dépouilles  de  ce  reptile  à  Rome , 
&  de  prouver  par  ce  monument  pu* 
blic,  &  la  grandeur  de  fa  crainte,  & 
la  joie  de  fa  viiloire.  Car  il  y  fit 
porter  la  peau  de  cet  animal ,  longue 
de  cent  vingt  pieds,  qu'on  dit  avoir 
été  fufpendue  &  vue  dans  un  des  tem- 
ples de  la  ville ,  jufqu'au  t^mps  de  la 
guerre  de  Numance.  (i) 

Le  Proconful  quitta  donc  le  voifi-^ 
nage  du  fleuve  de  Bagrada,  &  con- 
duifit  fon  armée  vers  Adis,  prenant 
ôc  pillant  les  villes  &  les  forts  qu'il 
rencontra  fur  fa  route.  Mais  jugeant 
qu'Adis  étoit  une  place  trop  forte 
pour  être  emportée  au  premier  afTaut, 

(i)  L'hiftoire  ou  la  fahie  du  ferpcnt  de  Bagrada 
a  été  renouvelîée  dans  riiiltoire  de  Malthe  par  M. 
l'Abbé  de  Vertot ,  Liv,  $ .  Car  il  el^  parlé  d'un  inonftre 
fetnblable  qui  dévora  ou  tua  un  û  grand  nombre 
de  Chevaliers  qui  oftrent  le  combattre  ,  que  le 
Grand  -  Maître  Helion  de  Vileneuve  fut  obligé  de 
déieudre  à  ces  braves  guerriers  >  fous  peine  de  mort , 
d'approcher  de  cette  bête  carnafiSere,  Il  s'en  trouva 
cependant  un  qui  malgré  fa  défenfe ,  entreprit  de  le 
tuer  pour  venger  Tes  frères ,  5c  le  tua  effcAivement.  Il 
s'appelloit  Dieu-donné  de  Gozon.  Le  Grand  -  Maître 
vouloit  le  faire  punir  de  fa  défobcifTance.  Mais  à  la  fin 
il  lui  pardonna  à  la  prière  des  autres  Chevaliers.  Et 
dans  'a  fuite  cette  aftion  de  valeur  ne  contribua  pas 
peu  à  le  faiie  elcvei  lui-même  à  la  dignité  de  Giâni» 
Maître.  / 
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il  fit  venir  Tes  mantelets  ,  fes  beliefi^' 
&  autres  machines,  &  Taffiégea  dans 
les  formes.  Les  Généraux  Carthagi- 
nois accoururent  aufTi-tôt  à  fon  le* 
cours ,  &  fe  campèrent  fur  une  émi» 
nence  qui  dominoit  à  la  vérité  le  camp 
des  Romains ,  mais  fort  embarràffée 
parles  brouillards  dont  elle  étoit  cou- 
verte, Regulus  ayant  coniidéré  atten- 
tivement la  Situation  de  ce  pofte,  8c 
la  nature  des  troupes  ennemies,  vit 
bien  que  leur  infanterie  n'étoit  en 
rien  comparable  à  la  fienne,  mais 
qu'ils  lui  auroient  été  fupérieurs  en 
pleine  campagne,  par  le  moyen  d© 
leur  cavalerie  &  de  leurs  éléphants  , 
s'ils  ne  s'étoient  pas  rendus  cette  rel^ 
fource  inutile  par  le  choix  ridicule  de 
leur  camp.  Profitant  donc  en  habile 
homme  de  la  fottife  de  fes  ennemis, 
il  réfolut  de  les  aller  forcer  dans  leur 
polie  ,  avant  qu  ils  eulfent  reconnu 
leur  erreur ,  &  qu'ils  fe  milfent  en  de- 
voir delà  corriger.  Ainfi  ayant  exhor- 
té les  fiens  à  bien  faire  ,  8c  pris  toutes 
les  précautions  que  la  prudence  lui 
fuggéra ,  il  fortit  de  fon  camp  un  peu 
avant  le  iour,  8c  monta  avec  fes  lé- 
gions fur  la  hauteur  qu'occupoient  les 
Carthiginois. 
Regu'us  D'abord  les  ennemis  furent  effrayés 
cTXgl-'àe  r^udace  des  Romains  qui  venoienf 
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flttaquer  dans  les  retranchements  une  l^.^^  ^amp 

0rmée  qui  avoit  l'avantage  fur  eux ,  ôc  gagne 
tant  par  le  nombre  des  foldats  ,  ^""^  ^"f„ 
^ue  par  la  lituation  du  polte  qu  elle  dcvUtouct 
Dccupoit.  IVîais  ce  qui  les  étonna  en- 
core plus,  quand  il  Fut  queflion  d'agir, 
c'eft  qu'ils  reconnurent  que  leurs  ca^ 
valiers  &  leurs  ëlcpbants  en  qui  ils 
^voient  mis  leur  principale  confiance, 
ijon-feulement  ne  leur  pouvoient  être 
d*aucun  fecours ,  mais  étoient  précifé- 
ijient  ce  qui  caufoit  parmi  eux  le  plus 
de  défordre  &  de  confufion.  Le  temps 
Jîiême  où  on  les  attaquoit  augmentoit 
leur  terreur  &  leurs  alarmes.  Car  ils  ne 
s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  com- 
battre ;  &  la  plupart  croient  encore 
ienfevelis  dans  le  fbmmeil.  Ainfi  il  y 
en  eut  un  grand  nombre  d'égorgés 
dans  leurs  lits  même  j  d'autres  s'en- 
fuirent avec  beaucoup  de  précipita- 
tion j  &  fe  répandant  chacun  de  leur 
coté  5  fans  favoir  où  fe  fauver,  tom- 
bèrent dans  les  embufcades  qu'on  leur 
avoit  drefTées  le  long  du  chemin.  Ce- 
pendant les  troupes  mercenaires  que 
les  Carthaginois  avoient  tirées  de  l'Ef^ 
pagne  &  de  la  Gaule ,  s'étant  à  la 
hâte  rangées  en  bataille  hors  de  leurs 
retranchements,  8c  combattant  avec 
beaucoup  de  chaleur  ,  rendirent  affez 
long-tenips  la  viftgire  incertaine j  àé'}^ 
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môme  la  première  légion  commençoii 
à  prendre  la  fuite  :  &  toute  Varmée 
des  Romains  auroit  été  renTerfée,  fî 
quelques  cohortes  qui,  par  ordre  de 
Regulus,  avoient  fait  un  circuit,  n'é- 
toient  venues  attaquer  par  derrière,  ces 
troupes  auxiliaires  qui  pourfuivoient 
chaudement  les  Romains,  après  les 
avoir  enfoncés.  Alors  ceux  même  qui 
venoient  de  plier  reprirent  courage, 
&  revinrent  au  combat;  ainfi  Tenne- 
mi  prelfé  par  devant  &  par  derrière, 
après  avoir  réfifté  pendant  long-temps 
&  avec  beaucoup  de  valeur ,  fut  enfin 
obligé  de  céder  à  la  force. 

Les  Carthaginois    alors  ^  abandon-; 
nerent  leur  camp,  &  s*enfuirent  avec 
précipitation.  Les  cavaliers  &  les  élé- 
phants ayant  une  fois  gagné  la  plaine, 
n'eurent  pas  de  peine  à  fe  retirer  ea 
lieu  de  fureté.  Mais  l'infanterie  n'é- 
chappa pas  il  airément  aux  vainqueurs 
qui  l'ayant pourfuivieaflezlong-temps, 
revinrent  piller  le  camp  des  Cartha- 
ginois. Les  Pvomains  tuèrent  danscette 
journée  17000  ennemis,  &  en  prirent: 
^Reguiiîs  cinq  mille  avec  douze  éléphants.  Cette 
de sTvTiies  victoire   fournit    aux    Romains    non- 
êc  de  Tu- feulement  les   pays  d'alentour,  mais 
JJ^^'j''^"/ encore  des  peuples  fort  éloignés;  ^ 
forVs^pla  en  très-peu  de  jours  ils  fe  virent  maî- 
cesdescar-  ^^^^  d'envitoH  quati'e-vingts  vîlHes.Les 
^"^s^'^^"*  Carthaginois 
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Carthaginois  fe  voyoient  déjà  réduits 
à  d'étranges  extrémités,  lorfque  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Tunet  les  jeta 
prefque  entièrement  dans  le  déferpoir. 
Car  c'étoit  une  de  leurs  plus  fortes 
|)laces  ;  &  n'étant  fituée  qu'à  quinze 
milles  de  Carthage,  elle  mettoit  les 
ennemis  en  état  de  favoir  tout  ce  qui 
fe  palFoit  dans  cette  capitale  ,  dont 
elle  leur  découvroit  en  plein  la  vue, 
aufîi-bien  que  de  la  mer  voifîne. 

Tant  de  défaites  &  de  pertes   ef-^<^sNumj. 

^       /  1  /-^        1         •        •  ^  "^s  le  de- 

fuyees    par    les   Carthaginois,    ayant  cUrent 
réveille  contre  eux  la  haine  des  Nu-  contre  les 
mides  leurs  anciens   ennemis  ,   ils  fe  noisV^^^' 
répandirent  dans  leurs  campagnes ,  y 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  &  y  caufe- 
rent  encore  plus  de  terreur  &  de  défo- 
latîon  que  n'avoient  fait  les  Romains 
eux  -  mêmes.    D'ailleurs   les   payfans 
fe  réfugiant  de  toutes    parts   dans  la 
ville  ,  y  apportoient  non -feulement 
la  conflernation  la  plus  grande  ,  mais 
encore  la  famine.  Car  outre  qu'une  {î 
grande  multitude  confumoit  beaucoup 
de  vivres,  ceux  qui  avoient  des  bleds 
en  leur  poffeffion,  les  cachoient  ex- 
près, dans  l'efpérance  d^en  voir  aug^ 
menter  le  prix  à  mefure  qu'ils  devien- 
droient  plus  rares,  &  d'aflbuvir  leur 
avarice  aux  dépejas  de  la  fortune  8c 
de  la  vie  de  tant  de  malheureux.  Ces 
Tome  II,  D 
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extrémités  obligèrent  les  Carthaginois 
d'écouter  les  AmbafTadeurs  de  Regu- 
lus,  qui  les  exhortoit  à  s*accornmo- 
der.  Car  il  vouloit  avoir  l'honneur  de 
terminer  cette  guerre  ;  &  craignant 
qu'on  nelui  envoyât  un  fuccefieur,  à  qui 
il  fût  contraint  de  le  céder,  il  leur 
avoir  fait  offrir  la  paix. 
^  ^  ^.^  Ils  lui  députèrent  donc  les  prîncî- 
inuîiie-  '  paux  du  Sénat  pour  en  écouter  les 
ïncnc  pro-  conditions.  Mais  c^  Général  qui  croyoit 
^'^'^'^'  avoir  la  viftoire  entre  les  mains,  ne 
leur  en  ayant  propofé  que  de  fort  dures, 
ils  s'en  revinrent  fans  rien  conclure. 
Or  il  exigeoit  des  Carthaginois  , 
,,  qu'ils  cédafTent  aux  Romains  la  pof^ 
,,  feiîîon  libre  &  entière  des  Ifles  de 
,5  Sicile  &  de  Sardaigne  ;  qu'ils  leur 
,,  rendirent  tous  leurs  prifonniers  fans 
^,  rançon ,  &  qu'ils  rachetaffent  les 
„  leurs  ;  qu'ils  payaient  tous  les  frais 
„  que  les  Romains  avoient  été  obligés 
,,  de  faire  pour  foutenir  cette  guerre, 
„  &  s'obligeaflent  de  plus  à  leur  payer 
,,  un  tribut  annuel.  Il  ajoutoit  à  ces 
conditions  déjà  trifles  par  elles-mê- 
mes, d'autres  obligations,  qui  n'é- 
^  toient  pas  moins  humiliantes  pour 
les  Carthaginois  ;  „  qu'ils  n'auroient  \ 
,,  point  d'autres  amis  &  d'autres  en- 
„  nemis  que  ceux  des  Romains  :  qu'ils 
i,  nç  conferveroient  qu'un  feul  vaiffeau 
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î,  âe  ligne  ^  &:  qu'ils  fourniroient  aux 
„  Romains  cinquante  trirèmes  toutes 
„  les  fois  qu'ils  en  feroient  requis,  (c 
Les  Députés  furpris  de  ces  demandes 
exorbitantes,  le  prièrent  de  leur  im- 
pofer  des  loix  plus  fupportables  j  mais 
il  n'en  voulut  rien  rabattre  ,  ajou- 
tant feulement,  >}  que  c'étoit  à  euic 
„  ou  de  vaincre ,  ou  d'obéir  aux  vain^ 
„  queurs.  «  Lorfque  les  Députés  eu-^ 
rent  rapporté  ces  conditions  à  Cartha- 
ge,  à  quelque  extrémité  que  les  Ci- 
toyens fulfent  réduits  ,  ils  en  furent 
tellement  indignés,  qu'ils fe  détermi- 
nèrent à  tout  fouffirir,  plutôt  que  d'ac- 
cepter des  loix  qui  les  réduifoient  dan$ 
la  plus  infupportable  &  la  plus  hon« 
teufe  de  toutes  les  fervitudes. 

Telle  étoit  la    Situation  des    Car- 
thaginois ,  lorfque  les  vaiiTeaux  qu'ils 
avoient  envoyés  dans  la  Grèce  pour 
y  lever  des  troupes,   revinrent  avec 
un  nombre  aflez  confidérable  de  fol- 
dats  mercenaires.  Il  y  avoir  parmi  eux    . 
un  certain  Xantippe  de  la  ville  de  La-thaginoii' 
cédémone  ,  qui  avoit  ajouté  à  la  dif-'^^^^^it 
cipline  auftere  de  fa  patrie,  dans  la-J.a^c"éd;4^- 
quelle  on  avoit  pris  foin  de  le  former  nien  à  u 
•dès  fon  enfance,  une  expérience  con-^^*^^"!^-^"* 

/-  /      j  t  '         /  •         j      1  armée» 

lommee  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Lorfqu'on  l'eut  informé  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  en  Afrique  jufqu'à  fon  ar* 
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rivée  ,  &  qu'il  eut  fait  le  dénombré-ï 
ment  des  troupes  d'infanterie  &  de 
cavalerie,  &  des  éléphants  qui  ref- 
toient  aux  Carthaginois,  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  leur  déclarer  publique- 
ment ,y  qu'ils  avoient  été  vaincus^,  non 
„  par  les  Romains,  mais  par  eux-mê- 
3,  mes,  par  l'ignorance  de  leurs  Gé- 
'3,  néraux ,  qui  n'avoient  pas  fu  faire 
3,  ufage  de  leurs  forces.  <^  Ce  difcours 
s'etant  répandu,  les  Magillrats  firent 
venir  Xantippe  ,  qui  leur  expliqua  fa 
penfée ,  ôc  les  fautes  qu'ils  avoient 
faites ,  d'une  manière  fi  fenfible  &  fî 
évidente  ,  qu'il  les  leur  fit  prefque 
toucher  au  doigt.  Il  leur  montra  que 
ibit  dans  les  marches,  Ibit  dans  les 
campements,  foit  dans  les  combats 
mêmes,  ils  avoient  toujours  choifi  les 
pofles  les  moins  avantageux;  que  s'ils 
vouloient  fuivre  fes  conieils  ilrépon- 
(doit  non-feulement  de  leur  falut,  mais 
même  de  la  viéloire.  Tous  les  Chefs  î 
de  la  République,  &:  les  Généraux  i^ 
les  premiers,  furent  d'avis  de  s'en  'i 
rapporter  à  lui,  ôc,  par  une  générofité 
qu'on  ne  fauroit  trop  louer,  facrifianc 
i'amour  propre  au  falut  de  la  patrie, 
ils  confièrent  à  un  étranger  le  com- 
mandement de  leurs  troupes. 

Xantippe  en  ayant  pris  la  conduite  5 
ne  palFa  aucun  jour  fan5  faire  forciiS 
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îes  foldats  de  la  ville  ,  les  tenant  con- 
tinuellement fous  les  armes,  8c  leur 
faitant  faire  l'exercice  en  pleine  cam- 
pagne ,  pour  les  accoutumer  à  garder 
leurs  rangs  ,  à  les  changer  fuivant  le 
betbin,  &  à  obéir  promptement  auX 
ordres  de  leurs  officiers.  Les  troupes 
comparant  cette  nouvelle  difcipline 
avec  celle  qu'on  leur  faitbit  oblerver 
auparavant ,  commencèrent  à  compter 
davantage  lur  leur  courage  &  iur  leurs 
forces,  &  à  fe  remplir  de  confiance 
pour  Favenir.  Toute  la  ville  ranimée 
à  la  vue  d'un  changement  fi  inopiné, 
paiîa  du  défefpoir  &  de  la  crainte  des 
plus  grandes  calamités,  à  l'efpcrance 
des  plus  heureux  fuccès.  Les  Officiers 
témoins  de  cette  joie  univerfelle  dç 
tous  les  citoyens,  reprirent  courage 
eux-mêmes ,  &  réfolurent  d'aller  cher-» 
cher  les  ennemis.  En  effet  après  avoir 
exhorté  les  foldats  à  bien  faire  leur 
devoir,  ils  marchèrent  contre  les  Ro- 
mains ,  avec  douze  mille  homrnes  d'in- 
fanterie, quatre  mille  cavaliers,  8c 
près  de  cent  éléphants.  La  feule  chofe 
qui  embarraifoit  les  Romains,  c'eft 
qu'ils  remarquoient  que  les  ennemis 
abandonnant  leur  première  méthode, 
évitoient  les  hauteurs  &  les  défilés  , 
&  ne  fe  campoient  plus  que  dans  les 
plaines.  Mais  enflés  de  leurs  premiers 
■  Diij 


S6    HîSTOîRE  Romaine, 

fuccès,  &  aveuglés  par  une  profpcrîté 
qui  n'avoir  point  été  interrompue ,  ils 
meprifoient  des  troupes  qu'ils  avoient 
vaincues  dans  toutes  les  occafions,  & 
qui  croient  accoutumées  à  fuir  devant 
eux,  &  ne  faifoient  pas  plus  de  cas 
du  Grec  qui  les  commandoit.  Regu- 
lus  lui  -  mcme  n'étoit  guère  moins 
av^u^^ië^"'  enivré  que  Tes  foldats  du  doux  poi- 
plrflp^rof-  ^on  d'une  fortune  toujours  favorable. 
P«xitc.  Ainfi  faifant  réflexion  qu'il  avoît  abatru 
les  forces  maritimes  des  Carthaginois^ 
qu'il  avoir  ruiné  leurs  armées  de  rerre, 
qu'il  leur  avoir  pris  près  de  deux  cenrs 
villes,  qu'il  avoir  fair  fur  eux  aurotif 
de  deux  cent  mille  prifonniers  ^ 
&  qu'il  eroir  fur  le  point  de  forcer 
Carrhage  même  à  fe  rendre,  par  les 
ex  rrêmirés  auxquelles  illavoirréduire; 
îl  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  leur 
accorder  la  paix  à  des  conditions  fup- 
.  portables,  &  il  écrivit  à  Rome  qui! 
tenoit  les  portes  de  Carthage  fermées, 
par  la  crainte  &  le  défeipoir  :  tant  il 
eft  vrai  que  les  plus  grands  hommes 
manquent  plus  fouvent  de  modération 
dans  la  bonne  fortune ,  que  de  cons- 
tance dans  l'adverfité. 

Aureièe,  quoique  Regulus  comprît 
parfaitement  que  fes  principales  forces 
confinant  en  fon  infanterie,  il  étoit 
de  fa  politique ,  de  s'attacher  aux  lieux 
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élevés,    &  de  difficile  accès;  cepen- 
dant fe  perfuadant   qu'il  étoit  indif- 
fèrent pour  la  véritable   valeuf  ,^  en 
quel  lieu    elle   combattît,    il  n'héfita 
pas   un  moment  à  aller^  attaquer  les 
Carthaginois  dans  la  plaine  où  ils  s'é- 
toient  campés.  Bien  plus,  pour  don- 
ner une  plus  grande  preuve  de  fa  con- 
fiance,   il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
paffer  le  fleuve  qui  couloit  entre  lui 
&  les  ennemis ,  &  alla  fe  poder  en- 
viron à  deux  mille  pas   d'eux.   Xan-  Jj^'^^///,?^ 
tippe   voyant  la  faute   que  faifoit  le  canh!^"' 
Général   ennemi,  alFura  hautement  à  nois    ii 
fes  gens,  que  le  temps  étoit  venu  où  \lf''^^'J^ 
il  alloit  tenir  aux  Carthaginois  lapa- mràns  qui 
rôle   qu'il  leur  avoit  donnée.  Car  il  s^^toient  ^ 
étoit  bien  alfuré   de  battre  les  enne-  ^J^iu  7  ni 
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Tiis  fEîi^ués  d-iî  chemin  eu  i 
ftit',danrie^pofle^ù  il  avoit  fi  ^^"^^^Z 
fouhaité  de  les  combattre.  D'ailleurs 
il  trouvoit  un  grand  avantage  dans  le 
temps  même  où  la  bataille  alloit  fe 
donner.  Car  comme  la  nuit  n'étoit  pas 
éloignée,  fî  les  Carthaginois  avoient 
du  deffous,  ils  fe  fauveroient  aifé- 
ment  par  la  connoiiTance  qu'ils  avoient 
du  pays;  au  lieu  que  s'ils  étoient  vic- 
torieux, les  Romains  auroient  bien 
de  la  peine  à  leur  échapper  dans  des 
lieux  qui  leur  étoient  abfolument  in- 
connus. Il  conjura  donc  les  Cartha- 
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ginois  qui  délibéroient  fur  ce  qu'ils 
dévoient  faire  ,  de  ne  point  perdre 
Toccafion  qui  fe  préfentoit  de  battre 
les  Romains ,  &  les  perfuada  d'autant 
plus  aifcment  de  la  falfir,  quelesfol- 
dats  d'eux-mêmes  prioient  inftamment 
Xantippe,  qu'ils  regardoient  comme 
leur  Libérateur ,  de  leur  donner  le 
fignal  du  combat. 

Le  Laccaémonien  ayant  donc  la  li- 
berté de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit 
à  propos,  fitfortirfon  armée  du  camp, 
êc  la  rangea  en  bataille  de  la  maniè- 
re qui  fuit.  Il  mit  au  corps  de  réfer- 
ve  la  phalange  des  Carthaginois  qui 
étoit  l'élite  de  fon  infanterie.  Il  pla- 
ça les  éléphants  devant  elle,  laiflant 
quelque  intervalle  entre  deux  ,  fur  une 
jp.êrn^  ligr.s,  dont  le  front  égaloie 
celui  de  la  phalange  :  il  répandit  la 
cavalerie  fur  les  deux  ailes  ,  avec  ceux 
des  troupes  auxiliaires  qui  étoient  le 
plus  légèrement  armés  ;  &  à  la  droite, 
derrière  les  cavaliers,  ceux  des  mê- 
mes mercenaires  qui  étoient  armés  de 
toutes  pièces.  Son  armée  étant  ainfi 
difpofée ,  il  ordonna  aux  Velires , 
après  qu'ils  auroient  lancé  leurs  jave- 
lots, de  fe  retirer  dans  les  intervalles 
qui  refloient  vuides  derrière  eux  ex- 
près pour  les  recevoir;  puis  quand  les 
Romains  feroient  aux  prifes  avec  de 
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nouveaux  ennemis,  de  Vavancer  une 
féconde  fois  des  deux  ailes,  &:  deles 
venir  tout  d  un  coup  prendre  en  flanc  ; 
tandis  qu'ils  feroient  occupés  a  com- 
battre contre  la  phalange  qu'ils  au- 
roient  en  face.  Regulus  de  Ion  cote 
ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille 
fuivant  fa  méthode  ordinaire,  comme 
il  vit  les  éléphants  placés  à  Pavant- 
garde  des  ennemis ,  il  prit  tout  d'un 
coup  Ton  parti.  Il  mit  fes  ioldats  ar- 
més à  la  légère  aux  premiers  rangs; 
au  corps  de  réferve  les  compagnies 
ferrées  des  légions,  la  cavalerie  a 
droite  &  à  gauche  fur  les  ailes  ,  don- 
nant à  fa  bataille  beaucoup  plus  de 
profondeur ,  &  bien  moins  de  largeur 
qu  il  n'avoit  fait  d'abord,  ^infi  ayant 
également  à  craindre  de  la  part  des 
éîéphants  &  de  la  cavalerie  des  enne- 
jnis  3  il  prit  à  la  vérité  une  précaution 
prudente  contre  l'impétuolîté  de  ces 
bêtes  énormes  ;  mais  dans  une  plaine 
auffi  étendue,  il  laiffa  à  la  cavalerie 
des  Carthaginois  toute  la  facilité  qu'elle 
demandoit  pour  entourer  les  légions 
Romaines    rangées    dans     un    efpace 

trop  étroit.  i       /i  ' 

Le  combat  commença  par  les  ele-     combac 
phantsque  Xantippe  pouffa  contre  Va- d.:s^^^r^ 
vant-garde  des  Romains.   Ceux-ci  de  ^^^.^J^^. 
leur  côté   s'avancèrent   en  îetant  ae  ginois.. 
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grands  cris ,  tandis  que  la  cavalerie* 
des  deux  ailes  en  vint  aulîi  aux  mains. 
Mais  celle  des  Romains  prit  bientôt 
la  fuite  devant  celle  des  ennemis  bien 
fupérieure  en  nombre.  Ceux  de  l'in- 
fanterie Romaine  qui  croient  à  la  gau- 
che, pour  éviter  l'irruption  des  élé- 
phants y  fe  jetèrent  fur  les  foldats  mer* 
cenaires,  efpérant  qu'ils  en  auroient 
meilleur  marche  ,  Si  les  ayant  mis  en 
fuite,  les  pourfuivirent  jufqu'aux  re- 
tranchements des  Carthaginois.  Les 
autres  trouvèrent  plus  de  difficulté  de 
la  part  des  éléphants ,  dont  la  maffe 
énorme  mettoit  le  défordre  dans  leurs 
rangs,  ëcrafoit  la  plupart  des  foldats 
6c  renverfoit  des  bataillons  entiers. 

Cependant  les  légions  qui  étoienc 
fort  ferrées,  les  foutenoient  en  en- 
voyant de  nouvelles  compagnies  à  la 
place  de  celles  qui  étoient  en  déroute,' 
jufqu'à  ce  qu'enfin  la  confufîon  fe  mie 
par-tout,  la  cavalerie  ennemie  fon- 
.dant  fur  ceux  qui  étoient  aux  extré- 
mités ^  &  ceux  de  la  tête  qui  avoient 
pénétré  à  travers  le  corps  des  éléphants, 
étant  tués  de  tous  côtés,  ou  par  la 
phalange  des  Carthaginois  qui  n'avoit 
point  encore  donné ,  ou  par  les  Ve- 
îites  qui  fe  jetoient  fur  eux  à  droite 
&  à  gauche.  Le  carnage  ne  fut  pas 
jcagins  grand  dans  la  fuite,  qu'il  Ta- 
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volt  été  dans  le  combat,  ceux  des 
vaincus  qui  s'étoient  dilperfés  dans  la 
plaine  y  étant  ou  écrafés  par  les  élé-  R«guî"« 
phants ,  ou  affommés  par  la  cavalerie  faj'^oi'ifon^ 
des  Numides.  M.  Reguius  fut  pris  niex^. 
vivant,  avec  environ  cinq  cents  fol- 
dats.  Il  n'y  eut  de  toute  l'armée  au 
plus  que  deux  mille  hommes,  qui 
ayant  mis  les  foldats  mercenaires  ea 
défordre,  coururent  promptement  vers 
Clupée  où  ils  arrivèrent  en  fureté  con- 
tre leur  efpérance.  Il  y  en  eut  autour 
de  trente  mille  de  tués  fur  la  place, 
tant  Romains  qu'Alliés.  Les  Cartha- 
ginois ne  perdirent  guère  qu'environ 
huit  cents  hommes  des  troupes  auxi- 
liaires qui  avoient  combattu  contre 
l'aile  droite  des  Romains. 

L'armée  ennemie  après  avoir  rem-      joie  in. 
porté  une  vicloire  fi  glorieufe  rentra  croyaMc 
dans  Carthao^e  chargée  des  dépouilles  ^^^''^^'''*- 
des  vaincus,  montrant  nerement  aux 
citoyens  le  Général  des  Romains  pri- 
fonnier  &  enchaîné.  Tous  les  habi- 
tants ou  répandus  dans  les  rues    par 
où    paffbient  les   vainqueurs,    ou   de 
leurs  fenêtres,   jouiffoient  d'un  fpec-i 
tacle  qu'ils  n'auroient  prefque  ofé  fou- 
haiter   la    veille  :  les   cœurs  ne   pou- 
voient  fuffire  aux  tranfports  de  la  joie 
quilcsenivroit;&:  les  efpritscroy oient 
à  peine  à  Texiftence  d'un  bonheur*  fi 

Dvj 
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grand.  En  effet,  après  avoir  e'rë  quel- 
ques jours  auparavant  à  la  veille  de 
fe  voir  enlever  non-feulement  leurs 
campagnes,  mais  encore  leur  ville, 
leurs  foyers,  leurs  autels,  8c  leurs 
Dieux,  une  révolution  iî  inefpérée  les 
tenoit  dans  un  tel  raviiTement,  qu'ils 
s'en  rapportoient  à  peine  à  leurs  yeux 
&  à  leurs  oreilles  de  ce  qu'ils  voyoient 
&  de  ce  qu'ilsen  tendoient.  Mais  les 
Xantipre^^^^  Généraux  étoient  le  principal 
CK^vc  juV  objet  de  leur  attention.  Confidérant: 
qu'au  cjei.  j-^j^ç^^  Rcgulus,  tantôt  Xantippe,  ils 
jugeoient  par  la  haute  idée  qu'ils 
avoient  conçue  du  premier,  de  l'ef- 
time  qu'ils  dévoient  avoir  pour  celui 
qui  l'avoit  vaincu  &  fait  prifonnier, 
5,  Que  doit -on  penfer,  difoient-ils, 
33  de  ce  Général,  qui  a  défait  un  R 
,3  grand  Capitaine,  un  guerrier  fi  fa- 
„  vorifé  de  la  fortune,  un  ehnemi  û 
„  implacable,  un  vainqueur  fi  impé- 
,3  rieux ,  la  terreur  &  le  fléau  de  Car- 
,3  tliage  ;  &.  qui  après  lui  avoir  taillé 
,3  en  pièces  une  armée  des  plus  flo- 
^rilTantes,  l'a  dépouillé  en  un  mo- 
,,ment  de  toute  fa  gloire,  &  même 
3,  de  fa  liberté  ?  <i  Ce  qui  augmentoic 
encore  l'admiration  qu'on  avoit  pour 
lui,  c'eft  que  fous  un  extérieur  peu 
avantageux  du  côté  de  la  taille  &  de 
U  pbyfîononiie  j  il  cachoic  une  rar© 


II.  DECADE.  Liv.  VIII.  73 

valeur  &  des  talents  extraordinaires. 
Ses  fiiccès  lui  procurèrent  une  gloire 
brillante ,  mais  en  même  temps  éveil- 
lèrent l'envie.  Auffi  employa-t-ilpour 
domter  ce  monflre  ,  la  même  pru- 
dence dont  il  avoit  ufe  pour  terrni- 
ner  la  guerre.  Car  quoiqu'il  eût  lieu 
d'attendre  des  Carthaginois  une  recon- 
noifTance  proportionnée  au  fervice 
qu'il  leur  avoit  rendu,  il  réfolut  d'a- 
bandonner des  efpérances  équivoques 
&  périlleufes  j  il  prit  le  parti  de  re- 
tourner promptement  dans  fa  patrie, 
avant  que  la  chaleur  de  fes  partifans' 
fe  fût  refroidie ,  &  que  la  fortune  lui 
eût  fait  éprouver  Ton  inconftance. 

La  plupart  des  hommes  n'ont  que  Réfiexîons 
ie  bien  public  dans  la  bouche,  &  ne  ^"^^'^nvie, 
s'occupent  dans  le  fait  que  de  leur 
intérêt  particulier.  Tant  qu'ils  peuvent 
accorder  leur  avarice  &  leur  ambition 
avec  le  falut  de  la  République,  ils  té- 
moignent pour  elle  l'attachem.ent  lô 
plus  vif.  Mais  dès  qu'ils  s'apperçoivent 
que  quelques  particuliers,  par  la  fupé- 
riorité  des  talents  &  du  mérite,  peu- 
vent leur  enlever  les  richelFes  &  les 
honneurs,  ils  aiment  beaucoup  mieux 
écarter  des  fujets  utiles  à  l'état  que 
de  fouffrir  des  rivaux  qui  pourroient 
nuire  à  leurs  prétentions.  Il  eft  vrai 
5ue  s'ils  croient  pouvoir  difputêr  avec 
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eux  de  mérite,    ils  laiffent  agir  leu-f 
jaloulie  d'une  manière  moins  ardente 
&  moins  déclarée.  Mais  quand  la  corn- 
.     paraifon  leur    eft   évidemment   défa- 
yantageufe,    &  que  les   biens   &  les 
dignités,  après  lefquels  ils  foupiroienc 
palient  dans  des  mains  étrangères,  ils 
ne  le  font  plus  un  fcrupule  d'employer 
la  calomnie  &  laperfécution  pour  ob- 
tenir des  récompenfes  auxquelles  ils  dé- 
lelperent  de  parvenir  par  leur  mérite. 
^  eit  ce  qui  fait  que  les  plus  gens  de 
bien  font  toujours  ceux  qui  ont  le  plus 
d'ennemis,  &  qui  font  les  plus  expofés. 
Un  naturel  du  pays  trouve  des  ref- 
iources  dans  fes  proches  &  fes  amis. 
Mais  quand  c'efl  un  étranger ,  la  fa- 
cilite de  nuire  aiguife  encore  la  mau- 
vaife   volonté  contre  un  homme  qui 
n  ayant  point  d'appui,  peut  être  abattu 
fans   effort ,  &  ofFenfé  fans  péril. 

Jv"?''    ,n^^  f""''^  f}  Y^î^  qu'aucune  de  ces 
«judques   réflexions  n  etoit  échappée  à  la  péné- 
t:C:L  '-''''''  ^^'  Xantippe;  car  on  dit  que 
parinTeL?.^^^"^  "^is  en  mer  pour  fe  retirer,  il 
fidie  des    rutlubmergé  par  des  gens  que  les  Car- 
noi,?'"'  "^^^?^^^^^  avoient  envoyés  après  lui, 
elperant  par  fa  mort  éteindre  le  fou- 
venir  du  fervice  important  qu'il  leur 
avoit  rendu.  Ils  ne  pouvoient  fe  ré- 
loudre  à  avouer  que  c'étoit  à  la  va- 
leur d'un  étranger  qu'ils  étoient  re- 
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âevables  du  falut  de  leur  République. 
Quelques-uns    racontent    autrement 
l'aventure  de  Xantippe ,  fans  cep en^ 
dant  iuftifier  les  Carthaginois  d'ingra- 
titude &  de  perfidie.  Ils  alTurent  qu  on 
rembarqua  pour  le  reconduire  a  Co- 
rinthe,  fur  un  vaiffeau  vieux  &  rem- 
pli de    fentes  ,  qu'on  avoit    eu  loin 
d'enduire  de  poix ,  pour  le  faire  pa- 
roître  neuf  &  fôr.  Mais  que  ce  Oo- 
rinthîen  à  qui  il  n'étoit  pas  aile  d  en 
impofer  ,  s'étant  apperçu  de  la  trau- 
de,  monta  fur  un  autre  bâtiment,  ëc 
retourna  dans  fon  pays   fans   danger. 

On  rapporte  que  quelques  jours  après  pg,.^^jgj^. 
ils  firent  une  adion  aufii  perfide  que  nouie  des 
celle-là,  mais  beaucoup  plus  horrible  c^-^i^^S- 
&  plus  déteftable  par  le  grand  nom- 
bre de  ceux  à  qui  elle  fit  perdre  la  vie. 
Comme  les  foldats    mercenaires  de- 
mandoient  un  peu   hautement  la  re- 
compenfe  du  fervice  quils  venoient 
de  rendre  à  Carthage  ,  ils  les  embar- 
quèrent fur  des  vaiffeauxpour  les  tranl- 
porter  dans  un  lieu  ,   où  ils  leur  tai- 
foieat    efpérer  qu'on  leur    donneroit 
fatisFaaion.   Mais   les    capitaines  des 
galères  les  débarquèrent ,  fuivant  l'or- 
dre qui  leur  avoit  été  donne,    dans 
une  Ifle  déferte ,  où  fe  trouvant  del- 
titués  de  tout  fecours  humain,  n'ayant 
ai  vivres  pour  y  fubfilter,  ni  vaiffeau* 
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pour  en  fortir,    ils  périrent    tous  àvi 
genre  de  mort  le  plus  déplorable.  D'au- 
tres Auteurs  placent  ce  fait  dans  des 
temps  bien  antérieurs,  &  difent  que 
ce  fut  pendant  la  guerre  des  Syracu- 
iains  &:  des  Carthaginois,   que  cette 
affireufe  cruauté  fit  prendre  à  Tlfle  donc 
je  viens  de  parler,  le  nom  infâme  de 
l'I/Ie  aux  Os.   Elle  eft  fituée  derrière 
celle  de  Lipare,    dans  la  haute  mer 
vers    l'Occident.    Mais    en    quelque 
temps  ,    &    de  quelque  façon  que  la 
chofe  foit  arrivée,  1  inhumanité  donc 
les  Carthaginois  ont  donné  des  preu- 
ves en  tant  d'autres  occafions,  la  rend 
très  -  yraifembîabîe. 
fa^isexem!      Çoit-on  s'étonner,   qu'ayant  aïnff 
piejescar.  traité  leurs  défenfeurs  8c  leurs  alliés, 
thaginjic    ils     aient    encore  porté   p1l>s  loin ,   à 
guius.       1  égard  de  leurs  ennemis,  la  barbarie 
èc  la  cruauté?  Il  cfl  vrai  qu'ils  en  ufe- 
rent    autrement   envers  leurs   priibn- 
niers.   Mais  ce  fut   moins   par  huma- 
nité que  par  politique.  Car  comme  ils 
favoient  que  les  Romains  avoient  auffi 
beaucoup  de  Carthaginois  en  leur  pou- 
voir ,  ils  elpéfoient  en  faire  l'échange» 
avec    ceux    qu'ils    avoient    entre  les 
iTïains.    Mais    ils    ne  mirent    aucunes 
bornes  ni  à  la  colère  dont  ils  étoient 
trânfportés   contre  Regulus ,    ni  aux 
^cruautés  de  toutes  les  efpeçes  qu  ii^ 
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b^ercerent   dans  la   perfonne    de   ceC 
infortune   General  Car  ils^  lui  four- 
nilfoient  des   aliments  iniipides  &  fans 
fubftance ,  non  pour  conferver  fa  vie  , 
mais  pour  éloigner  fa  mort,  &  pro- 
longer par  là  fes  calamités  &  fes  tour- 
ments. Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  de 
peine  à  ce  grand  homme,  c'étoit  les 
outrages  dont  ils  ne  cefToient  de  Tac-- 
câbler.  Entre  autres ,   ils  avoient  cou- 
tume d'amener  en  fa  préfence  un  élé- 
phant dont  les  hurlements  affreux  82 
les  menaces  réitérées   ne  lui  permet- 
toient  pas  de  jouir  d'un  moment  de 
repos.    Enfin    après  Tavoir  maltraite 
en  mille  manières,   &  l'avoir  réduit  à 
la  dernière  extrémité ,  ils  le  jetèrent 
dans  les  prifons  publiques. 

De  fi  fâchê^ift;  nouvelles  çauftrçflt    ^fâna« 
à  Rome  autant  de  crainte  pour  Tave- conft^rna. 
nir,  que  de  douleur  pour  le  prêtent.  „^e  v  j^ 
On  appréhendoit  que  les  Carthaginois  nouvelle^ 
irrités  d'uncôté  des  maux  qu'ils  avoient  ^^^^l^^^f^' 
ibufferts,    &   de  Pautre   enflés  de   laguius&dc 
viéloire  qu'ils  venoient  de  remporter,  fon armée, 
n'entreprilfent  de  leur  rendre  la  pa- 
reille, &  de  faire  fentir  à  Rome  tou- 
tes les  alarmes  &  tous   les  maux  que 
Carthage    venoit    d'éprouver.     C'elî: 
pourquoi  le  Sénat  chargea  les  Confuls 
de  «  pourvoir  à  la  défenfe  de  l'Italie, 
„&  de  paffer  eux-mêmes  avec  une 
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„  flotte  en  Sicile,   &  de  là,  s'ils  U 
„  jugeoient  à  propos,  en  Afrique,  & 
,>  de   donner   aux  Carthaginois   alTez 
,5  d'affaires  chez  eux  pour  leur  ôter  la 
„  penfée  &  le  defTein  de  paffer  en  Ita- 
^,  lie.  «Mais  le  premier  foin  des  Car- 
thaginois fut  de  retirer  des  mains  de 
leurs  ennemis,  les  villes  dont  ils  s'é^ 
toientrendus  maîtres,  de  punir  les  peu- 
ples d'Afrique,  qui  les  avoient  aban- 
donnés ,   &  d'employer   la  force  des 
armes  pour  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir ceux  qui^  perfifteroient  dans  leur 
reVolte.  Mais  ils  tentèrent  inutilement 
Clupée,  que  les  Romains  défendirent 
bravement  contre    tous  leurs   efforts. 
A  l'égard  de  la  Numidie  &  des  autres 
contrées  de  l'Afrique,    ils  y  trouve-» 
rent  un  grand  nombre  d'ennemis  ;  mai§ 
ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
les  foumettre. 
tcseon-      Mais    ayant  appris  qu'on    équipoît 
bar'quenT'  "^^  flotte  nombreufe,  ils  abandonne- 
pour  i*A-  rent  le  dege  de  Clupée ,  pour  ne  fon- 
îTVaTr-  ^^^  ^^'?  radouber  les    anciens    vaif- 
f«aux,    &  féaux ,  à  en  conftruire  de   nouveaux, 
prennent    g^  ^  faire  tous  les  effotts  pofîibles  pour 

CofTura  en  ai  ^         t,  •  j»    i         i 

faflant.  empêcher  les  Romains  d  aborder  en 
Afrique.  Mais  les  Confuls  avoient  tant 
fait  de  diligence ,  qu'au  commence- 
ment de  la  campagne,  ils  eurent  une 
flotte  de    trois  cent  cinquante  vait 
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féaux  bien  équipée  ,  8c  en  état  de  met- 
tre à  la  voile.  Ils  pafferent  donc  en 
Sicile ,  &  voyant  que  tout  y  etoit 
tranquille,  à  la  crainte  près  qui  ayoït 
tenu  les  efprits  en  fufpens,  ils  ladie- 
tent  des  troupes  où  ils  les  jugèrent 
néceffaires ,  &  avec  le  refte  de  1  armée 
fe  mirent  en  mer,  &  cing  efent  vers 
l'Afrique.  Mais  ayant  ete  jetés  pat 
la  tempête  dans  l'Iûe  de  Coffura, 
Étude  entre  l'Afrique  &  la  Sicile  vis- 
à-vis  le  promontoire  de  Lilybee ,  Us 
ravagèrent  la  campagne ,  prirent  la 
capitale  du  pays,  &y  mirent  garnilon. 

De  là  ils  gagnèrent  le  promontoire  n,  batieni 
d'Hermée  fitué  entre  Carthage  ôc  Clu-  lesca^ha- 
p^e  ,  fur   l'autre  coté  du  Golte  j   ce  ;^^^  ^ 
fut  là  que  la  flotte  des  Carthaginois  quelque 
Vint  à  leur  rencontre  ;  &  dans  le  temps  '--P- 
que  les  deux  partis  combattoient  avec 
une  ardeur  égale  fans  avoir  aucun  avan- 
tage  l'un  fur  l'autre,  les  Romains  vin- 
rent de  Clupée  au  fecours  de  leurs  ci- 
toyens &  ce  renfort  leur  donna  la  vic- 
toire qui  jufques-là  avoit  été  difputée. 
Les  Carthaginois  perdirent  dans  cette 
a6lion  près  de  quinze  mille  hommes, 
&  cent  trente-quatre  vaiffeaux ,  dont 
il  y  en  eut  cent  quatre  de  coulés  à 
fond  ,   &  trente  de  pris  par  les  Ro- 
mains, qui  ne  perdirent  pas  plus  d'onze 
Cents  foldats,  &  neuf  vaiffeaux.  La 
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flotte  viéloricufe  s'en  alla  du  côté  Jé> 
Clupée ,  &  débarqua  Tes  troupes  près 
de  cette  ville,  où  les  Conluls  fe  cam- 
pèrent &  eurent  foin  de  fe  bien  re- 
trancher. L'armée  des  Carthaginois 
marcha  aufîî  de  ce  côté  -  là  fous  la 
conduite  des  deux  Hannon.  Il  s'y  don- 
na bientôt  un  combat  de  terre^  où  les 
Carthaginois  ne  furent  pas  mieux  trai- 
tés que  dans  la  bataille  navale  ;  car 
ils  furent  vaincus  avec  perte  d'envi- 
ron neuf  mille  hommes.  Il  fe  trouva 
parmi  les  prifonniers  un  bon  nombre 
de  citoyens  de  qualité  que  les  Con- 
fuls gardèrent,  pour  les  échanger  con- 
tre Regulus ,  &  les  autres  Romains 
qui  avoient  été  faits  prifonniers  avec 

deia"am^     I^cs    Confuls    délibérèrent    éniuiré 
«eies  obii-  fur  l'état préfent  des  affaires  :  ils  avoient 
doifnJr^""  fort  compté  qu'ils  pourroient  confer- 
A'Atriquc.  ver  l'Afrique  j  mais  craignant  la  fa- 
mine,  dans  un  pays   qu'on  avoit  en- 
tièrement ravagé,   ils  crurent  que  le 
meilleur  étoit  d'emmener  les  Romains 
qui  avoient   défendu    Clupée,    &  de 
s'en  retourner  en  Sicile.  Ils  emportè- 
rent avec  eux  un  butin  immenfe  com- 
pofé  des  richelTes  que  Regulus  avoit, 
entaffées  dans  Clupée  pendant  le  temps 
de  fa  profpérité  ,  &  de  celles  que  leurs 
derûieres  viftoires  y  avoient  ajoutées.- 
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Une  navigation  favorable  les  avoit 
ïimenes  juiqu'en  Sicile  •  &  rien  ne  man-; 
quoit  à  leur  felicicé ,  fi  l'exemple  de 
Regulus  avoit  pu  leur  apprendre  à  y 
mettre  des  bornes.  Mais  ils  ne  purent 
résilier  à  la  tentation  de  reprendre, 
avant  de  retourner  en  Italie,  quelques 
villes  maritimes  qui  tenoient  encore 
pour  les  Carthaginois.  Les  pilotes  eu- 
rent beau  les  conjurer  de  ne  point 
s'approcher  des  rivages  tournes  vers 
l'Afrique,  qui  ëtoient  de  tous  les  plus 
{dangereux  &  les  plus  difficiles  à  abor- 
der, fur-tout  entre  le  lever  de  l'Orion, 
&  celui  de  la  Canicule,  les  plus  ora-  n^  ç^^^^ 
geufes  de  toutes  les  conflellations.  battus d'u- 
Pour  avoir  méprife  cet  avis  falutaire,  "^''°î.'^'4^ 
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ils  lurent  battus  d  une  h  horrible  tem-  font  natf^ 
pête,  qu'on  pourroit  à  peine  trouver  ^''^s«' 
un  feui  exemple  d'un  défallre  femblar 
Lie,  Il  fuffit  de  dire,  pour  montrer  la 
grandeur  de  leur  naufrage^  que  de 
trois  cent  foixante  &  quatre  galères^ 
ils  en  fauverent  à  peine  quatre-vingts, 
après  avoir  perdu  toutes  les  munitions 
Ôc  tout  leur  butin.  Ils  perdirent  à  peu 
près  autant  de  barques  de  tranfport 
ou  autres  bâtiments  de  diverfes  for- 
mes :  tous  les  rivages  depuis  Cama- 
lin,  où  l'orage  les  avoit  furpris,  ]uù 
qu'au  promontoire  de  Pachin  ,  étoient 
couverts  des  cadavres  de  leurs  foldats 
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&  de  leurs  chevaux,  &  des  pièces  dç 
leurs  galères  fracafîees.  Ils  furent  bien 
heureux  dans  leur  infortune  de  trou- 
ver en  Sicile  un  auffi  bon  ami  Ôc  ua 
allie'  auffi  fidèle  que  le  Roi  Hieron, 
Car  ce  Prince  les  recueillit,  après 
leur  naufrage ,  leur  fournit  des  vête^ 
ments  &  des  vivres ,  &  des  agrêts  pour 
leurs  vaifleaux,  &  les  reconduifit  juC- 
qu'à  Meffine ,  après  avoir  pourvu  à  leur 
fureté. 

Mais  les  Carthaginois  profitant  du 
malheur  de  leurs  ennemis,  reprirent 
auffi -tôt  Coffura  &  toute  l'Ifle  qui 
porte  le  nom  de  cette  capitale;  &  paf^ 
îant  fur  le  champ  dans  la  Sicile,  af^ 
fiégerent  la  ville  d'Agrigente  fous  la 
conduite  de  Carthalon,  &  avant  qu'el- 
le pût  être  fecourue,  la  prirent  &  la 
raferent  après  l'avoir  pillée,  Ils  tuè- 
rent ou  firent  prifonniers  un  grand 
nombre  des  habitants.  Ceux  qui  purent 
fe  fauver  dans  les  terres  de  la  dcpen^ 
dance  des  Syracufains  s'établirentdans 
un  bourg  auprès  du  temple  de  Jupi^ 
ter  Olympien.  Les  Carthaginois  n'ef- 
péroient  pas  moins  que  de  rentrer  en 
polfeiTion  de  la  Sicile  entière,  fî  le 
bruit  d'une  nouvelle  flotte  que  les  Ro- 
mains préparoient  avec  beaucoup  do 
diligence ,  n'eût  raffuré  les  efprits  de 
leurs  alliés,  que  la  crainte  des  Car^ 


II.  DECADE.  LîV.  VIII.  85 

tliaginois  avoir  commence  d'ébranler. 
Car  les  Confuls  y  firent  travailler  avec 
tant  d'ardeur  &  de  promptitude,  qu'en 
moins    de    trois    mois    ils    remirent 
en  mer  une  nouvelle  flotte  de  deux 
cent  vingt   galères  ,  fur  laquelle  les 
nouveaux  Confuls  Cn.  Cornélius  Sci- 
pion  Afina   &   A.  Atilius    Calatinus  ^^Sf  "^^P/ 
curent  ordre  d'embarquer  les  plus  bra-  a.  Atiiim 
ves  foldats  des  légions  nouvellement  conf.ande 
levées  ,    &  de  mettre  inceiîamment  ^®"^^^** 
à  la  voile, 

L.  Cornélius,  dont  je  parle,  peut 
être  propofé  comme  un  exemple  des 
plus  fignalés  de  l'inconitance  de  la 
fortune ,  &  fes  aventures  doivent  ap- 
prendre aux  hommes  à  fouffrir  confi. 
tamment  les  adverfités  qu'elle  leus 
furcite.  Car  ayant  été  pris  dans  une 
embulcade  des  Carthaginois  fept  ans 
auparavant ,  pendant  Ton  premier  Con* 
fulatj  après  s'être  vu  chargé  de  chaînes, 
&  avoir  fbuffert  dans  une  obfcure 
prifon  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur 
&  de  plus  humiliant  pour  l'orgueil 
humain,  il  recouvra  non-feulemenç 
fa  liberté,  fes  biens  &  fes  honneurs,  - 

mais  fut  une  féconde  fois  élevé  à  la 
dignité  Confulaire ,  ôc  fe  vit  tout  de 
nouveau  précédé  de  ces  faifceaux 
honorables  dont  la  reftitutionlui  eau-» 
fa  d'autant  plus  de  joie ,  que  l'acci- 
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dent  qui  les  lui  avoit  arraches,  étolt 
plus    trifle    &    plus   déplorable.   Les 
Confuls    étant   arrivés  à    Melîîne ,  y 
prirent  les  vaiiTeaux  qui  étoient  reftés 
des  débris  du  naufrage  précédent,  & 
avec  deux  cent  cinquante  voiles  en^ 
trerenc  dans  Tembouchure   du  fleuve 
Himera ,  &  s'emparèrent  par  la  trahie 
fon  de  quelques-uns  des  habitants,  de 
la   ville  de   Cephaledie  fituée  à  dix- 
huit  milles  de  là  fur  le  même  rivage.  Ils 
pouffèrent  de  là  jufqu'à  Drepan  ;  mais 
n'ayant  pu  s'en  rendre  maîtres  par  la 
force,  &  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
l'aliiéger  à  la  vue  de  Carthalon ,  qui 
étoit  accouru  à  Ion  fecouts,    ils  fu- • 
rent  obligés    de  fe    retirer  fans  rien 
faire. 
"Les  Ro-     Mais  n'ayant  pas  perdu  courage  pour 
r^^"l  Ravoir  fait  une    tentative   inutile,   ils 
prennent   trouvèrent   le  moyen   d  exécuter   un 
ïaierme.   projet  bien  plus  important.  Car  étanc 
allés  tout  droit  à  Palerme,  ville  ca- 
pitale du  pa^'s  qui   étoit  dans  la  dé- 
pendance   des  Carthaginois  ,   ils  en- 
trèrent dans  le  port,    firent  une  des- 
cente au  pied    de   fes    murailles,  8c 
les  habitants  ayant  refufé  de  fe  ren- 
dre ,   ils   les    entourèrent    d'un  foffé 
&  d'une  paliiTade  ,  ce  qui  leur  fut  d'au- 
tant plus   aifé ,    que  le  pays  couvert 
de  boi«,  leur  fournilToit  en  abondance 

toute 
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toute  la  matière  dont  ils  avoient  be- 
foin.   Ayant    donc  achevé   leurs  ou- 
vrages en  fort  peu  de  temps ,  ils  re- 
doublèrent  leurs   attaques   avec  tann 
de  vigueur,  qu'ils  abattirent  avec  leurs 
machines  ,   une  tour  qui  donnoit  fur 
la   mer,  &  fur  le  champ   les  foldats 
étant   entrés  par  les  brèches,  ils  em- 
portèrent ce  qu'on  appelîoit  la  nou- 
velle ville,  après  avoir  fait  un  grand 
carnage    des   ennemis.    Les  habitants 
de  la  vieille  ville  ne  tinrent  pas  long- 
temps ;  car  ceux  de  la  nouvelle,  en 
s'y  réfugiant,  y    portèrent   plutôt  la 
terreur   &  la  confternation  ,    que  du 
fecours8c  des  proviiions  ;  la  crainte 
du   péril  ayant  rallenti  leur   ardeur, 
&  la  famine  dont  ils  fe  voyoient  me- 
nacés,  achevant  de  les  décourager, 
ils  envoyèrent  des  députés  aux  Con- 
fuis  pour  leur  demander  la  vie  &c  la 
liberté ,  leur  offrant  de  leur  accorder 
tout  le  relie.  Les  Confiils  n'acceptè- 
rent point  cette  proportion,   inflruits 
que  les  alfiégés  manquoient  de  vivres, 
mais  fixèrent  leur  rançon  à  la  fommc 
de  cent  Jivre?  par  tèt^.  Il  s'en  trouva 
quatorze  mille  qui  fe  rachetèrent  à  ce 
prix.  Tous  les  autres,  au  nombre  de 
treize  mille,  furent  vendus  à  Tencan 
avec  le  refle  du  butin. 

Tome  IL  E 
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piufieuîi      Cette   viéloire    ne   fut    pas    moins 
Villes    en-      .,  ^      •      r     r^         n 

trcnt  dans  Utile  quc  glorieule.  Car  elle  engagea 

i-a!iiance   plufieurs  villcs  clc  ccttc  côte ,  6c  quel- 

fies  Rr-      ^  A  1  n  • 

-„.;,,.  ques-unes  mcme  de  celles  qui  en 
etoient  éloignées,  a  cnaiier  les  garnie 
Ions  des  Carthaginois,  &c  à  embralTer 
l'alliance  des  Romains.  Les  Jetiniens 
commencèrent,  &  furent  iiiivis  aulîi^ 
tôt  par  ceux  de  Solonte,  ceux  de  Pe^ 
tri,  ceux  de  Tindare,  &  quelques 
autres.  Les  Confuls  après  ces  expédia 
tions  laifferent  une  garnifon  dans  Pa^ 
lerme,  revinrent  à  Aleffine,  ck  de  là 
à  Rome.  Les  -Carthaginois  leur  drei- 
ferent  des  embufcades  fur  leur  route, 
&  leur  enlevèrent  quelques  barques 
de  charge  avec  l'argent  &  les  autres 
effets  qu'elles  portoient.  Alors  les  deux 
Confuls  de  Tannée  pre'cédente  don- 
nèrent fuccelîivemenc  aux  Rom.ains 
le  fpeclacle  des  triomphes  maritimes 
qu'ils  avoient  me'rités  par  la  prife  de 
Coffura,  &  la  défaite  des  Carthagi- 
nois. Ser.  Fulvius  triomphale  premier 
le  14  des  Calendes  de  Février  ;  êç  M, 
Emilius  fit  la  même  cérémonie  dès  1q 
lendemain. 

L'année  (i)  ^[oo  de  Rome  ,  fuivant 

(  I  ")  Il  y  a  un  an  de  différence  entre  les  autres 
Hiiloriens  ,  i>c  Freinshemius  qui  ne  compte  celle-ci 
que  nop.T  la  499  5  au  lieu  que  c'ell  la  500  dans  iç? 
liHes  du  Capitule. 
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le    calcul    des    autres    Auteurs  ,    les 
Komains  firent  en   Afrique  une  dei- 
cente  dont  ils  ne  tirèrent  pas  beau- 
coup de  fruit.   Ce  fut  fous  le  Con- 
fuiat  de  Cn.  Serviiius  Cepion  &  dep^-^':/'^'* 
C.    Sempronius     Blefus.    Ces     deux,>,-empn-i"' 
Généraux  paiferent  en  Sicile,  où  ayant  "^'^s  con. 
inutilement  attaque  Lilybée.  ils  pou(-^" '"''  ^^^' 
lerent  julqu  en  Arrique  avec  une  tlotte 
de    deux  cent  foixante  galères  :   en  |{fig  ro  "'* 
côtoyant  cette  province,  &  y  faifant  mains  ra- 
de temps. en  temps  des  defcentes  ,  ils  ^^:>5j^''^^,\^^ 
prirent  plufieurs  villes,    &  firent  unfuqVe.  '^ 
riche  butin.  Mais  c^efi:  à  quoi  fe  borna 
leur   expédition.    Car   ils   ne   purent 
jamais   aborder  dans  les  contrées  les 
plus   confidérables ,    étant    de   toutes 
parts   repouifés  par  les    Carthaginois 
qui  avoient    repris   courage ,    depuis 
qu'ils  avoient  chaffé  les  Rcm.ains  des 
places  que  Regulus  leur  avoit  enle- 
vées ,   &  qui  agiffoient  avec  plus   de 
liberté ,  après  avoir  puni  les  rebelles. 
Car  Amilcar  en  parcourant  la  Numi-  ^...Viîcar 
die  8z    la   Mauritanie^  en  avoit  fait  puin^iTc- 
rentrer  tous  les  peuples  dans  le  de- ^"'^^  ,*^''^. 
voir.  Une    amende    de  mille  talents  dcs^J-^unA- 
d[argent,  (i)  Se  une  contribution  de  ^-=i- 
vingt    mille   bœufs  fut  la  peine    de 

(i)  Ce  font  environ  trois  irillior:s  de  livres  fui- 
vant  notre  façon  de  compccr  ,  comparée  à  celle 
des  Grecs. 

Eij 
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leur  foulevement  j  &  trois  mille  des 
principaux  du  pays^  convaincus  d'avoir 
embralFe  le  parti  des  Romains  ,  furent 
attaclies   au  gibet. 

Cependant  la  flotte  des  Romains 
redoutoit  moins  la  rencontre  des 
ennemis  que  les  rochers  cachés  fous 
les  eaux  ,  contre  lefquels  elle  étoic 
en  danger  d'échouer  dans  une  mer 
qui  lui  éto.it  inconnue.  En  effet  s'étanc 
avancés  juiqu'à  Méninge ,  ïile  des 
Lo.tophages^  voifine  delà  petite  Syrte, 
ils  fe  trouvèrent  arrêtes  (ur  des  bancs 
dç  fable  que  la  mer,  eufe  retirant, 
l'avoit  laiffés  à  découvert  ^  &  quoiqu'ils 
euilent  jeté  une  grande  partie  de 
leurs  charges  à  la  mer  pour  fou- 
lager  leurs  galères,  ils  ne  craîgnoienc 
pas  moins  de  périr  ,  lorfque  contre 
leur  efpérance,  le  retour  des  flots 
fouleva  leur  vaiiTeaux  allégés,  &  les 
tira  de  danger.  Ainfi  ayant  évité  en 
perdant  leurs  biens,  une  mort  qui 
leur  paroiiTait  inévitable^  ils  abandon- 
nèrent un  lieu  fî  funeile  ,  &  f.rent 
une  retraite  qui  reiTembloit  affez  à 
une  fuite,  pour  ne  pas  retomber  dans 
un  péril  femblable  à  celui  qu'ils  avoient 
échappé.  Ils  revinrent  à  Palerme  fans 
aucun  inconvénient.  Mais  ayant  repris 
la  route  d'Italie,  îorfqu'ils  vouîurenc 
doubler  le  promontoire  de  Palinure, 
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qui  des  montagnes  de  la  Lucanie  s'(^- 
tend  allez  avant  dans  la  mer  ,  ils  fu- 
rent attaqués  d'une  horrible  tempête 
qui  leur  coula  à  fond  plus  de  cent- 
cinquante  galères,  fans  compter  Un. 
grand  nombre  de  barques  deftinees 
au  tran([:sort  des  clievaux  &  des  pro- 
vidons. C'efl:  pourquoi  les  Sénateurs 
aïHigés  de  tant  de  pertes  confécutives 
de  la  nicme  nature,  prirent  le  parti 
de  renoncer  à  l'empire  de  la  mer, 
que  les  vents  8c  les  ftots  fembloienc 
refuferaux  Romains,  èc  refolurent  de 
ne  garder  que  foixante  vaifieaux  ,  qui 
leur  parurent  fuffifants  pour  alFurej-le; 
côtes  d'Italie,  &  porter  des  proviucns 
aux  troupes  qu'ils  entrerenoient  dans 
la  Sicile.  Ces  accidents  n'empêchèrent 
pas  qu'on  ne  décernât:  à  C.  Sempro- 
nius,  Fun  des  Conliils,  le  triomphe 
naval  iiir  les  Carthaginois  >  poi^r  le^ 
Calendes  d'Avril  ,  dix  jours  après 
que  le  Proconful  Cn.  Cornélius  eut 
auiïi  triomphé.  Poilhumius  Megullus, 
Tuvi  des  Cenfeurs  &  qui  exerçoit  en 
înême  tempj  îa  Frcture,  ëtanî^  mort: 
cette  année  à  Ron-ie  pendant  fa  ma- 
gillrature,  D.  Junins  fon  collègue 
abdiqua  aulîi  la  cenfure. 

Mais  dans  la  campagne  prochaine, 
les  nouveaux  Confnls  C.  Aurelius 
Cottaâc  Pub.  Serviiius  Geminus  étant 

E  iij 
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j;J;-^^p'^'jJ -arrives  en  Sicile,  afTiégerent  &  prî- 
5'crviiius'*r^"f  ^  ^'^?^^  pluiieurs  autres  villes, 
con. an  dt  celle  d'Himera  portant  le  même  nom 
Ro^-5cc.q^^  le  fleuve  fur  lequel  elle  efi:  fî- 
Himera^uëe.  Mais  ils  la  trouvèrent  deTerte, 
ÎcI'ro^"'^^^.^  Carthaginois  en  ayant  tiré  les  ha- 
■-.ains!  bitants,  pendant  la  nuit  qui  précéda 
fa  prife.  Mais  l'avantage  qu'ils  tirè- 
rent de  la  pcfieiTion  d'un  lieu  célè- 
bre de  lui-même,  c'efl  qu'ils  effacè- 
rent la  honte  qu'ils  y  avoient  reçue 
quelque  temps  auparavant,  lorlque 
î'avarice  des  foldats  leur  avoit  fait 
manquer  la  prife  de  cetto  ville  qu'on 
nommoit  aulli  Thermes,  Se  qui  au- 
trement ne  pouvoit  leur  échapper. 
Voici  comm.e  la  chofe  leur  étoit  ar- 
rivée. Un  Officier  de  la  çarnifon, 
que  les  Romains  avoient  fait  prifon- 
nier,  s'étant  engagé  à  leur  livrer  la 
ville,  dont  une  des  pertes  éroit  con- 
fiée à  fa  garde,  pourvu  qu'ils  lui  ren- 
dilient  la  liberté ,  il  avoit  été  renvoyé 
à  fon  pofce  Rir  fa  parole,  &  enfui  te 
avoit  livré  à  l'heure  marquée,  la  porte 
dont  il  diipofoic,  aux  foldats  envoyés 
pour  s'en  faifir.  Les  principaux  de  ces 
foldats  étant  entrés  dans  la  ville,  en 
avoient  fait  refermer  la  porte,  fans 
permettre  à  aucun  de  leurs  compa- 
gnons d'y  entrer  après  eux,  dansl'ef- 
pérance  de  partager  feuls  tout  ce  qu'il 
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y  auroit  de  plus  beau  &  de  ^^'^^^^\,^^^^^^, 
parmi  les  de^pouiUes  deshabiunts.  Les  ^J't  Jut 
Thermitains  avoient  auffi-tôt  pris  les  injaiteavi- 
armes  contre  cette  poignée  d'ennemis  àné, 
trop  avides ,  qui  ne  pouvant  ni  reiiU 
ter  en  il  petit  nombre  à  la  multitude 
qui  étoit  venue  fondre  fur  eux ,  ni  être 
iecouriis    des  leurs  à  qui   ils   avoient 
ferme  la  porte,  furent  tués  depuis  le 
premier  juiqu'au  dernier:  dénouement 
digne    du    projet    extravagant   qu'us 
avoient  conçu. 

Après  la  prife  d'Himera,  autrement 
anpellce  Thermes  •  le  Conliil  Aure- 
lius,  dans  le  deiTein  d'affiéger  Lipare 
doit  quelques  Généraux  Romains 
avoient  déia  tenté  en  vain  de  le  ren- 
dre maîtres,  choiiit  parmi  les  troupes 
qui  iervoient  en  différentes  contrées 
de  la  Sicile ,  un  grand  nombre  de  iol- 
dats  les  plus  braves  &  les  plus  aguerris. 
Se  les  tranfporta  dans  rîilo  des  Lipa- 
riens,  (iir  les  galères  que  lui  fournit 
le  Roi  Hicron.  Mais  étant  obligé  de 
retourner  à  Meffine  pour  v  (O  re- 
prendre les  auipices  >  il  iaiila  la  con- 
duite du  fiége  à  un  de  fes  parents 
nommé  Publius  Aurelius  Pecuniola  , 

(  I  )  Qmnd  les  Romains  s'imaginoient  que  les 
Dieux  leur  etoisnt  coiur.îiïes,  ils  leur '.aroîent  des 
(acriiices  Donr  !-<;  app-'i^Vr  ;  g:  t'eft  ce  qu'ils  appeU 
loiciu  reprendre  Us  aii/plccs, 

E  IV 
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i  d'aurres  difent  à  Q.  Caflîus  Tribun 
des  foldats,    )  lui  recommandant   de 
bien  garder  les  ouvrages   qu'il  avoît 
achevés,  &  fur-tout  d^eviter  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  ennemis.  Mais 
cet   Officier  fubalterne  ,    fans    avoit 
égard    aux    ordres  de   fon   Général, 
alla  aufîi-tôt  attaquer  les  murailles  de 
Lipare ,  fe  flattant  de  rendre  fon  nom 
célèbre  par  la  prife  de  cette  ville,  s'il 
pouvoit  la   réduire    en  l'abfence    du 
Conful.'Sa  témérité   ne  demeura  pas 
impunie.  Car  il  ne  put  forcer  la  place, 
quoiqu'il  eût   perdu  bien  du   monde 
cansTaifaut  qu'il  y  donna,    elles  af- 
lièges  ayant  fait  fur  lui    une  fortie, 
ruinèrent  les  travaux  des  aifiégeants, 
êc  le  repoufTerentJLifques  dans  le  camp 
qu'il   eut    bien   de  la  peine  à  défen- 
dre. Mais  Aurelius  ayant  ramené  la 
fortune  avec  lui,  prit  la  ville   &  fie 
féS'rv'^^^  ^^  ^^^"^  carnage  des  habitants.  Après 
confur"f,f^^^^"^<^"x    iuccès,    pour    punir    le 
Aurcliu...    Inbun  de  fa  défobéifTance,  il  le  caf- 
fa,  le  fit  battre  de  verges,  &  l'obli- 
gea  de  fervir  en  qualité  de  fimple  fol- 
dat.  Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  exem^- 
ple  qu'Aurelius  donna  dans  fon  con- 
lulat,   d'une  févérité   digne  des  pre- 
miers temps  de  la  République. 

Le  Conful  s'étant  rendu  maître  de 
-Lipare,  exempta  de  tout  tribut  &  de 
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tout  impôt  les  defcendants  d'un  cer- 
tain Timafithe  qui  avoir  autrefois  gou- 
verné cette  ïfle;  tant  il  ell:  vrai,  que 
le  temps  ne  pouvoir  effacer  le  lou- 
venir  des  fervices  qu'on  avoir  rendus 
aux  Romains,  ni  mettre  des  bornes 
à  leur  (i)  reconnoiffance.  Ce  Tima- 
fithe  avoir  autrefois  rendu  aux  Am- 
baifadeurs  de  Rome  une  coupe  d'or 
dont  ils  alloient  faire  préienr  à  Ap- 
pollon  dans  Ton  temple  de  Delpîies, 
ck  que  les  pirates  de  Lipare  Tes  fujets 
leur  avoient  enlevée.  Et  pouifant  la 
Çénérofité  plus  loin  ,  (2)  après  avoir 
fait  conduire  ces  mêmes  Ambaifadeurs 
en  Grèce,  il  avoir  ordonné  à  Tes  gens 
de  les  efcorrer  iufqu'à  Rome  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  leur  arrivâr  aucun  ac- 
cidenr.  Les  Romains  ayant  enfuite 
aHiégé  la  forte  place  d'Erete  avec 
400CO  hommes  d^infanterie,  &  icoo 
de  cavalerie,  ne  purent  la  rédiiire.5 

(i)  Ceux  qui  connaiffent  bkn  les  Romains  avouer.t 
(\\xs  leur  reconnbilfance  e'toit  un  effet  de^  leur  po- 
litique ,  autant  que  de  leur  générofué.  Ceiï  par  là 
qu'ils  font  devenus  les  maîtres  de  la  terre  j  au  lieu 
que  l'ingratitude  &  la  perfidie  des  Carthaginois  ont 
enfin   caufé  la  ruine  de  leur   République. 

(z)  Dans  l'endroit  où  T.  Live  parle  de  cet  e'vene- 
ment ,  il  affure  que  ce  fut  ce  Ch^f  de  Pirates  qui 
plus  digne  de  Rome  que  de  Lipâre ,  mena  lui  même 
les  Ambaffadeurs  à  Delphes  j  6c  que  de  là  il  les 
accompagna  jufqu'à  Rome  ,  ou  il  fut  reçu  &  traite 
«omine   hôte   &  comme  ami  du   peuple   Romain» 

Et 
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'■'■'  n  oierent  haiarder  la  bataille  con- 


Ce 


La  cr..  a-  ^^.^  |  armée  des  Carthaginois.  Car  d.e- 

te  cics  elc  .      ••  ,,  f,         ^  1       11 

phants  de- P^^is  la  malheureuie  aventure  de  Ke- 
coura. eic5,  gn.lus ,   les  légîons  Romaines  redou- 
Koiaain,.  ^-QJej^^.  tellement  les  éléphants,  qu'ils 
n'oibient  plus  paroître  devant  ces  ani- 
maux terribles  :  ils  fe  trouvèrent  fou- 
vent  ranges  en  bataille    en   préfence 
des  Carthaginois^foit  dans  le  territoire 
de  Lilybée,  foit  dans  celui  de  Seli- 
rionte  ;   les    deux   armées    etoient    à 
peine  à  fix  cents  pas  de  diilance.  Mais 
ayant  abfolument  perdu  cette  confian- 
ce qui  les  faiibit  ordinairement  cou- 
rir au  combat  avec  joie,  les  Romains 
évitoient   les    plaines  _,   &  fe  retran- 
choient  avec  foin  fur  les  hauteurs  les 
plus  inacceflibles. 
E!>cran-      ^^  dëcouragcment  releva  extraor- 
ccs  des     dinairement  la  confiance  des  Cartha- 
carthagi-  orinois.   Comptant   dès-lors    fur  leurs 
vccs  par     armees  de  terre,  &  inrormes  que   les 
l'jbatre-     Romains  dont  les  plus  grandes  pertes 

ment  des  •  /    /  pi  i       ^  a 

Romains,  avoicnt  ctc  caulccs  par  la  tempête , 
avoient  pris  le  parti  de  renoncer  à  la 
navigation,  ils  ne  doutèrent  pas  qu'ils 
ne  puiTent  recouvrer  la  Sicile  ,  s'ils 
y  envoyoient  une  nouvelle  flotte,  & 
de  nouvelles  armées  de  terre.  Mais 
comme  une  fi  longue  guerre  avoit 
epuifé  les  tréfors  qu'ils  avoient  eu  le 
temps  d'amaffer ,  éc  que  tout  ce  qu'ils 
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tîroient  de  leurs  fujets,  ne  fullilbit  pas 
aux  depenfcs  qu'ils  etoient  obli2:és  de 
faire  ;    ils    envoyèrent   des    AmbalFa- 
deurs  à  Ptolome'c,  Roi  d'Egypte  leur 
'ami ,  pour  le  prier  de  leur  prêter  fi)   „.  , 
deux  miiie  talents.  Le  rrmce  ne  volî-  Roiù'Egy. 
lant  pas  mécontenter  les  Romains  qui  P'^.  ^'^''"- 
étoient   auffi  les   allies  ,   s'ofirit  pour  l-^^^  p";,^ 
ménager  la  paix  entre  ces  deux  peu*  réconcilier 
pies.  Mais  fa  me'diatlon  avant  été  inu-  ^*:^cartiin- 
tile,    il  rerula  aux  Carthaginois    les  ks  ro- 
femmes    qu'ils    lui    demandoient,    &  ^'^^ains. 
leur   répondit   qu'il  les  eût  aidés  de 
bon  cœur  contre  une  nation  qui  au- 
roit  été  fon   ennemie,    mais  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  de  leur  donner  du 
fecours  contre  les  Romains  £qs  amis 
&  fes  alliés. 

Ce  fut  à  peu  près  en  ce  temps -là 
que  T.  Coruncanius  Plébéien  fut  éle- 
vé à  la  dignité  de  grand  Pontife ,  qui 
jufques-là  n^avoit  été  accordée  à  au- 
cuTi  de  fon  ordre.  On  créa  aulîi  cette 
même  année  de  nouveaux  Cenfeurs, 
parce  que  des  deux  de  la  précédente 
l'un  étant  mort,  &  l'autre  ayant  ab- 
diqué, les  fonétions  de  cette  magif^ 
trature  avoient  été  interjciompues.  M, 
Valerius  Meflalla ,  &  Pub.  Sempro- 
nius  Sophus,  qui  avoient  été  nommés j, 
firent  la  clôture  du  trente -feptieme 

(i)   Qui  fonc  fis  millions  de  livres. 

E  vj 
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îuilre  ou  dénombrement  dans  leqii4^î 
on  trouva  (  i  )  297797  citoyens.  Ces 
deux  Magjllrats  uferent  d'une  extrc- 
xiie  févérité.  Car  ils  dégradèrent  treize 
Sénateurs  en  faitant  la  revue  de  cet 
Ordre,  ôterent  à  quarante  Chevaliers, 
les  chevaux  que  leur  cntretenoït  la 
République  ,  &  ne  les  lailTerent  au 
nombre  des  citoyens  que  pour  y  Ç2) 
payer  tribut.  Ils  les  traitèrent  ainn 
pour  fatisTaire  aux  plaintes  du  Con- 
fui  Aurelius  qui  leur  avoir  reproché 
en^préfence  de  ces  Magiilrats,  d'avoir 
refufé  d'exécuter  en  Sicile  une  com- 
miffion_  dont  il  les  avoit  chargés,  & 
qui  étoît  d'une  extrême  importance. 
Mais  le  Conful  peu  content  de  la 
peine  à  laquelle  les  Cenfeurs  les 
avoient  condamnés  pour  leur  défb- 
béiiTance,  obtint  un  Arrêt  du  Sénat, 
qui  ordonnoit  que  fans  avoir  égard 
aux  fervices  pafTés ,  ils  ne  compte- 
roient  leur  première  campagne,  que 
du  jour  même  de  TArrêt.  Telle  étoit 

(  I  )  On  ne  comptoit  que  les  chefs  de  famille. 

(  2  )  Les  Cenfeurs  dans  la  revue  des  différents 
Ordres  de  îa  Re'publique ,  notoient  les  citoyens  d'in- 
famie à  proportion  de  leur  raauvaife  conduite  j 
«quelquefois  ils  les  degradoient  entièrement ,  ne  leur 
laifTant  de  citoyens  que  la  néceflité  de  payer  tribut 
avec  les  autres,  faifant  infcrire  leurs  noms  fur  un 
Regiftre  dcfliné  à   cet  ufage  ,  &    c'étoir  là  ce  qu'ils 

appelloient  mrarimfatfrgiOJiimr  mma9  reftrrgji 
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reflime  qu'on  avoit  alors  pour  la  dif- 
cipline  :  cette  rigueur  inflexible  à  la 
faire  obferver,  contribua  autant  que 
les  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur 
les  Carthaginois  &  les  Siciliens,  à  lui 
mériter  le  triomphe  dont  il  fit  la  cé- 
rémonie les  Ides  d'Avril. 

Les  événements  de  l'année  (uivante  l  cecîlîus 
ne  répondirent  pas  aux  grands  pfé-J^^f'^^l" 
paratirs  qu  on  avoit  faits  de  part  ëCandeRo- 
d'autre  ;  car  une  crainte  réciproque  re-"^«  )®^° 
tenant  les  deux  partis  dans  la  réterve, 
toute  la  campagne  fe  palfa  fans  aucu- 
ne aéiion  mémorable.  Les  deux  Con- 
fuis  L.  Cecilius  Metellus  &  C  Ful- 
vius  Pacillus  étant  palTés  en  Sicile  avec 
leurs  légions,  ne  pouiFerent  pas  beau- 
coup les  ennemis  ,  qui  de  leur  coté 
fe  tinrent  afTez  tranquilles  ,  quoiqu' Af- 
drubal ,  leur  nouveau  Commandant  ,' 
fût  arrivé  tout  récemment  dans  cette 
province  avec  deux  cents  vaiffeaux,' 
cent  trente  éléphants ,  &  vingt  mille 
hommes  tant  infanterie  que  cavalerie. 
C'efl  ce  qui  obligea  le  Sénat  à  pren- 
dre des  mefures  pour  équipper  une 
flotte  qui  fût  en  état  d*agir.  Car  ils 
voyoient  parfaitement  qu'on  ne  pou- 
voit  tirer  la  guerre  en  longueur  fans 
épuifer  la  République  par  des  dépen- 
fes  continuelles  ;  que  depuis  la  défaite 
de  rinfgrtuûé  Regulus,   les  légions 


$8    Histoire  Romaine, 

n'avoient  plus  la  mcme  vigueur,  & 
que  quand  ils  réuHîroient  par  terre  au- 
delà  de  leurs  fouhaits,  il  leur  feroic 
cependant  impoffible  de  chaffer  les 
Carthaginois  de  la  Sicile,  tant  qu'ils 
feroient  les  maîtres  de  la  mer.  Ils  re- 
vinrent donc  à  leurs  premiers  projets  ; 
&  mettant  de  nouveau  toutes  leurs 
efpérances  dans  les  forces  maritimes, 
ils  commencèrent  à  radouber  les  an- 
ciennes galères ,  &  à  en  conflruire 
de  nouvelles. 

Cependant  C.  Fulvius  laifTant  M. 
&L^Man-^etellus,  fon  collcguc  ,  à  Palcrmc , 
lius  conf.  s'en   revint  à  Rome   pour  y  pre'fîder 
an  de  Ro-j^x  afTemblées  dans  lesquelles  on  créa 
"^^  ^°^'    Confuls  C.  Atilius  Reguius  &  L.  Man- 
lius  Vulfo ,  tous  deux  pour  la  féconde 
Les  Ro- fois.  On  les  chargea  du  foin  de  faire 
mains  e.   équippcr  la  flotte,  &  de  la  pourvoir 
une^nou-  de  matclots  &  de  rameurs.  On  con- 
ydle flotte. tinua  le  commandement  à  L.  Metel- 
lus ,    &  on  lui  ordonna   de  faire   la 
guerre  en  Sicile    en  qualité  de  Pro- 
conful.  Afdrubal  voyant  que  l'un  des 
Confuls  s'étoit  retiré  avec  la  moitié 
des  légions,  fit  réflexion  que  depuis 
long-temps  ,  quoique  les  deux  armées 
euiTent   fouvent  été    rangées  en  ba- 
taille à  la  vue  l'une  de    l'autre  ,  ce- 
pendant la  crainte  avoit  toujours  em-| 
péché  les  Romains  de  venir  attaquer 
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les  Carthasfinois.  C'efl  pourquoi  preifé    Afdrubal 

1,    .11  ^  •    /»  /•    /    /       vient  cam- 

û  ailleurs    par    les   micances   réitérées  p^^  avec 
des  fiens  qui  demandoient  à  combat-  fon  armée 
tre,    &  lui   reprocîioient  fa  lenteur ,  ^^^^/^^  ^^/; 
il  fortit  de   Lilybée    avec  toutes  fes  pakimc. 
troupes ,  &  traverfant  avec   peine  le 
pays  des  Seîinontes  ,    arriva    dans  le 
territoire  de  Palerme  où  il  fe  campa. 

Le    Proconful  étoit  par    hafard    à    te  Pro- 
Palerme    avec    le   refte   de  l'armée,  «^o"^"'^""^* 

i/r       1  r  11'/  •/•  prend     les 

pour  détendre  les  allies  ^  qui  etoient  èrpior^sdes 
îurle  point  de  couper  leurs  moiffons,  carthagi- 
^  de   les  ferrer.   Ayant  été  informé  ^^^^  "J^g 
qu'il   y  avoir    des    efpions    Carthagi-  pakime. 
iiois    cachés  à  Palerme ,   il   ordonna 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  dans 
la  ville,  s'aifemblât  dans  la  place  pu- 
blique. Enfuite,  pour  les  obliger  à  fe 
déclarer  eux-mêmes,    il  commença  à 
examiner  attentivement  tous  les  vifa» 
ges  inconnus ,  leur  demandant  qui  ils 
étoient,    &  ce  qu'ils  faifoient  à  Pa- 
lerme. Par  cette  recherche  exaéle  ,  il 
découvrit  les  efpions;  &  ayant  appris 
d'eux  ce  qui  fe  paffbit  parmi  les  en- 
nemis ,  il  reconnut  qu'il  y  ayoit  dans 
leur  démarche  beaucoup  plus  de  té- son  ftratff- 
mérité  &  d'étourderie  ,    que   de  pru- s^-?^  p°"^ 
dence  &  de  conduite.  Ainfi  pour  les  l"!emis^ 
jeter  dans  une  confiance  encore  plus  i^-is   un 
fotte  &plus  aveugle,  il  /eignit  de  ?„t e°„^'^! 
les  crâmdre  &  ie  tint  reniermç  dans  »  mm. 
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fes  murailles.    Afdrubal   devenu  plus 
fier  encore    qu'auparavant,    s'avança 
dans  le  milieu  du  pays,  mettant  touc 
à  feu  &  à  fang;    &  enfin  poufia  les 
ravages  jufqu'aux  portes  mêmes  de  la 
ville.    Le    Conful  inienfible  à  toutes 
ces  pertes   auffi-bien  qu'aux  infultes 
des  ennemis  ,  ne  ût  pas  le    moindre 
mouvement  pour  réprimer  leur  audace, 
bien  perfiiadé  qu^avec  un  peu  de  pa- 
tience il  leur  feroit  payer  le  tout  avec 
ufure.  Il  attendoit  fui-tout  qu'ils  paf- 
fafTent  la  rivière  d'Orethe   qui  coule 
le  long  de  la  ville  du  côté  du  midi. 
Car  il  ne  doutoit  point  que  s'ils  fai- 
foint  encore  cette   démarche,  il  n'eût 
un  moyen  afTuré  de  les  défaire.  Fout 
les  amener  là,  il  affeda  en  tout  une 
conduite  lâche  &   timide^  ne  faifant 
paroître  que  très  -  peu  de  monde  fur 
les  murailles ,    afin   qu'ils  conçufTent 
un  égal  mépris  &  pour  le  peu  de  cou- 
rage ,    &   pour  le  petit   nombre   des 
Romains. 

L'audace  étonnante  d' Afdrubal  Et 
réufîîr  à  fouhait  ce  deffein  du  Pro- 
conful.  Car  il  ne  manqua  pas  de  faire 
palier  d'abord  le  fleuve  à  fon  infan- 
terie, puis  à  fa  cavalerie,  &  enfin 
aux  éléphants  j  &  fe  campa  avec  tou- 
tes fes  forces  auprès  des  murailles; 
tous  les  Carthaginois,  à  ^exemple  de 
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leur  chef,  faifoient  paroître  tant  de 
mépris  pour  la  lâcheté  apparente  des 
Romains,  qu'ils  drelTerent  leurs  ten- 
tes fans  pre'caution  ;  ils  croy oient  n'a- 
voir befoin  ni  de  foffë,  ni  de  paliffade. 
Comme  les  marchands  &  les  vivan- 
diers avoient  apporté  dans  ce  lieu 
une  grande  quantité  de  vin  &  de 
toutes  fortes  de  provifions,  les  fol- 
dats  mercenaires,  après  avoir  bu  ou- 
tre mefure  ,  commencèrent  à  poulîer 
des  cris  affreux,  &  à  remplir  tout  le 
camp  de  ce  tumulte  &  de  ce  fracas 
qui  eft  la  fuite  ordinaire  de  l'ivro- 
gnerie. 

Ce  fut  alors  que  le  Proconful  jugea    ^^,  ^^ 
qu  ll  etoit  temps  d  exécuter  ion  pro- des  ro- 
Jet.  Ainii  il  fit  fortir  quelques  foldats  'j^"'"s  <^c 
des  plus  alertes  pour  aller  agacer  les  thaginofs 
ennemis,    &  les  attirer  au  combat  ;  devant  les 
ce  qui  réuffit  fi   bien,    qu'Afdrubal,^:-^;,^;|]^f 
I  après  avoir  envoyé  contre  eux  diffé- me. 
rentes  bandes  fucceffivement ,  fit  enfin 
fortir  toute  fon  armée  hors  du  camp. 
Alors  Metellus  plaça  une  partie  des 
Velites  devant  les  foffés  de  la  ville, 
avec  ordre  de   lancer  leurs   javelots 
fur  les  éléphants ,    en  cas    qu'on  les 
pouiTât  de  leur  côté  :  que  s'ils  fe  trou- 
voient  trop  prelfés ,    ils  fe    jetalfent 
dans  le  foÂe ,   pour  en  fortir  enfuite 
&  revenir  à  la  charge.  Il  commanda 
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aux  artifans  &  aux  gens  du  peuple 
de  porter  des  traits  fur  les  murailles, 
&  de  les  jeter  en  bas,  afin  que  les 
Velites  n'en  nianquafTent  pas  dans  le 
befoin.  Il  pofta  les  archers  &  fron- 
deurs fur  les  murailles.  Pour  lui  à  la 
tête  des  cohortes  armées  de  toutes 
pièces,  il  fe  tint  dans  la  ville  derrière 
la  porte  qui  donnoit  fur  l'aile  droite 
des  ennemis,  difpofë  à  fondre  fur  eux 
quand  il  en  feroit  temps.  Cependant 
ceux  qui  avoient  engagé  l'aélion  , 
tantôt  fe  retiroient  en  bon  ordre, 
quand  les  ennemis  les  preîToient  en 
trop  grand  nombre  ^  tantôt  reve- 
Eoient  au  combat  avec  le  fecours  des 
gens  frais  que  le  Proconfui  avoit  foin 
d'envoyer  de  temps  en  temps  pour 
les  foutenir  ;  lorfque  les  conduéteurs 
des  éléphants,  piques  d'émulation,  & 
pour  difputer  à  Afdrubal  l'honneur 
d'une  vi(51oire  qu'ils  croyoient  aifurée, 
poufîerent  leurs  animaux  contre  les 
Romains,  &  voyant  qu'ils  fe  reti- 
roient vers  la  ville,  les  pourfuivircnt 
témérairement  jufques  fur  le  bord  du 
foiré. 

Alors  les  éléphants  r.ccablés  ù'uv^e 
grêle  de  flèches  qu'on  failbit  pleuvoir 
du  haut  des  murs,  ôl  des  traits  que 
leur  jetoient  les  Velites,  qui  étoient 
fur  le    bord   du  foifé ,    entrèrent   en 
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fureur,  fe  tournèrent  contre  les  Car- 
thaginois ,  écraferent  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  fous  leurs  pieds  ^  &  mirent 
le  defordre  &  la  confusion  dans  leurs 
rangs.  Dès  que  Metellus  ,  qui  avoit 
Toeil  à  tout ,  s'en  fut  apperçu  i^Voilà  , 
dit-il ,  à  ceux  qu'il  avoit  avec  lui , 
voilà  le  moîTxent  que  j'attends  depuis 
long-temps  ;  &  aufli-tôt  faifant  ouvrir 
la  porte  ,  il  fond  en  bon  ordre  fur  les 
ennemis  effrayes ,  &  déjà  plus  d'à  moi- 
tié vaincus.  Aulîi  n'eut-il  pas  de  peine 
à  achever  leur  défaire.  Il  en  tua  un 
grand  nombre  fur  le  champ  de  ba- 
taille même  ;  il  en  fit  un  grand  car- 
nage dans  la  fuite,  8c  pour  furcroic 
de  malheur ,  un  accident  qui  auroit 
dû  leur  erre  favorable,  contribua  en- 
core à  leur  diigrace.  Car  la  flotte  Car- 
thasfinoife  ayant  paru  dans  ce  mo-  ,,..  . 
ment,  comm.e  tous  couroienr  en  aveu-  cc'ei^re  de 
gles  au-devant  d'elle  dans  refpérance  J'^f''^'/"* 
d'y  trouver  leur  falut,  ils  furent  eu  c^rth^a;, 
écrafés  parles  éléphants,  ou  tués  par  nois. 
les  Romains  qui  les  pouriiiivoient,  ou 
noyés  dans  les  nôts,  foit  avant  de 
pouvoir  atteindre  les  galères,  foit  en 
voulant  y  monter. 

Les  Romains  n'avoient  point  en- 
core remporté  jiifqu'à  ce  jour  ,  8c  ne 
remportèrent  point  dans  la  fuite  fur 
les  Carthaginois  de   victoire  plus  ce- 
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îebre  que  celle-là ,  &  qui  ait  eu  des 
fuites  plus  importantes  pour  les  deux 
peuples.  Car  elle  rendit  aux  vainqueur? 
l'elpërance    qu'ils    avoient    autrefois 
conçue    d'abattre    l'empire   des  Cc.r- 
thaginois;  &  ôta  à  ceux-ci,  non4eu- 
lement  le  dciTein  ,  mais  juiqu'à  la  pen- 
iee  de  remettre  fur  pied  de  nouvelles 
armées  de  terre  ,  tant  que  cette  guerre 
dura.  On  afTure  qu'ils  perdirent  vin^c 
mille   hommes   dans  la  bataille  ,  que 
les  Romains  prirent  d'abord  vingt-fix 
éléphants,  puis  tout  le  rede  de^ceux 
T  M  .  1  5^'^H^^^^^  avoient  oppofes  ce  jour-là. 
lui  fait       ^\,^    iroconiui    jugeant  bien    que 
trnnrpor.    ces  betes  farouches  ne  fe  laifFero-'ent 
tout'^?^'^^^  ^^%^^-î/?nduire  par  des  incon- 
eiyunVs  "^'f.  »    ^^^  publier    à  fon     de   trompe 
qu'il  avoir  qu'il    donnerolt  la  vie   &  la    liberté 
ccrr.iou?>  f^ux  des  prifonniers  quiluiamene- 
né.  mé.  roient  les  éléphants.  Ces  malheureux 
nioraoïc.    nour  obtenir  une  récompenfe  fi  con- 
iiderable,    le  laifîrent    premièrement 
des  plus  traitables  ,    &  de   ceux   de 
qui  ils  étoient  connus  ,    &  par  leur 
moyen  n'eurent  pas  de  pslne  k  ù  ^e 
xuivre    des  autres.    Merellus  les   en- 
voya tous  à  Rome^    uiant  poirr    les 
tranfporter  d'une  invention  qui   mé- 
rite d'être  rapportée. 
^  Car  comme  il  n'avoit  point  de  bâ- 
timents  propres    à  cet  ufa^e.  il   ^a- 
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inafra  un  grand  nombre  de  tonne-ai^x  , 
dont  il  fit  des  bacs,  de  la  façon  qui 
fuit.  Il  rangea  Tes  tonneaux  en  lonsf  fnventioa 
lur  deux  lignes  parallèles;  puis  eten-pourrranQ 
dit  en  largeur  des  poutres  dont  les  po/^er  ks 
bouts  portoient  fur  les  deux  tonneaux  ^n  ^xuik! 
qui  fe  repondoient  d'une  ligne  à  Tau- 
tre  5  pour  les  tenir  dans  la  même  pla- 
ce ,  &  empcclier  qu'ils  ne  fe  heurtaf- 
lenr.  Enfuite  il  remplit  les  vuides  qui 
rciloient  entre  les  poutres  avec  des 
ak  qui  failbient  un  plancherj  fblide, 
qu'il  couvrit  de  terre ,  &  qu'il  encoura 
dans  toute  la  circonférence,  de  plan- 
ckes  qui  formoient  une  forte  d'etable. 
Far  ce  moyen  il  tranfporta  ces  ani- 
îi-raux  à  Rhége,  fans  qu'ils  apperçuf. 
fint  le  mouvement  du  bac^  ni  les  flots 
de  la  mer  dont  la  vue  leur  caufe  une 
frayeur  extrême.  Afdrubal  après  fade<. 
faite  fe  retira  à  Lilybée.  Mais  étant  re- 
tourne de  là  à  Carthage,  il  fut  arrêté 
&  foufFrit  le  fupplice  auquel  il  avoit 
déjà  été  condamne  pendant  fon  ab- 
fence.  Cependant  les  Carthaginois 
faîfant  reilexion  à  la  défaite  de  leurs 
armées  &  à  la  perte  de  leurs  éléphants, 
confidérant  d'ailleurs  que  de  toutes 
les  places  qu'ils  avoient  poilede'es  dans 
îa  Sicile,  il  ne  leur  reiloit  plus  que 
Drepan  8c  Lilybée  ;  au  lieu  que  les 
Romains  par  le  moyen  de  la  nouvelle 
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flotte  qu'ils  avoient  equippée,  etoîent 

puiirants  autant  par  mer  que  par  terre, 

longèrent  ierieufement  à  traiter  de  la 

paix  :  heureux  fi  on  vouloir  la  leur 

accordera  des  conditions  un  peu  plus 

favorables  que  celles  qu'on  leur  avoic 

déjà  propoTées. 

TLe?,vAns      Ccs  réflexions  leur  ayant  rappelle 

envoyé  à    Iq  fouvenlr  de  Regulus  Ôc  des  condi- 

f^s'^cartîia'  tioHS  de   paix  qu'il  leur  avoir  impo- 

g-noîs    _  fées  dans  le  temps  de  fcs  profpéntés , 

pour  trai- -j^g  çj-yj-^nt  qu'ils  ne  feroienr  pas  mal 

CCI'    ue    la    -  ,*,./,  1 

pais.  de  remployer  lui-mem.e  pour  obtenir 
ou  la  paix  ou  l'échange  des  prifon- 
niers  ,  qui  après  la  paix  étoit  l'avan- 
tage qu  ils  fouhaitoient  le  plus.  Ils  ie 
perruadoient  que  cet  infortuné  Ge- 
neral s'emploieroit  de  routes  Jes  for- 
ces pour  conclure  un  traité  qui  lui  de- 
voit  rendre  àlui-mcme  laliberLe.  ?>  Ils 
5,  ne  pouvoient  s'imaginer  qujil  y  eû^t: 
„  dans  l'Univers  un  homme  allez  cor-C 
„  tant  &  aiTez  infenlible  pour  rejeter 
35  les  moyens  de  fortir"  de  l'obfcure 
^,  prifon  où  il  îanguilfoit,  &  de  re- 
p,  couvrer  la  lumière,  la  liberté,  ia 
55  patrie,  fes  dignités  ci fes  honneurs, 
5,  8c  de  revoir  les  perfonnes  du  m.onde 
,,  qui  lui  étoient  les  plus  chères.  Que 
,,  Regulus  avoit  à  Rome  fa  femm.e  6c 
,,  fes  enfants  qu'il  aimoit  tendrement, 
Ij  Sl  dont  il  étoit  aimé  de  même.  Quç 
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,f  (es  parents  &:  les  allies  étoient  au 
„  nombre  des  Sénateurs  &  des  Ma- 
„  gifbats  ;  que  Ton  coufin  germaia 
,3  portant  le  même  nom  que  lui ,  etoit 
„  aduellemenr  Con'ul ,  que  lui-même 
p,  avoic  méficé  Teitime  vk  1  amitié  du 
„  Sénat  &  du  peuple  Romain  par  les 
,,  grandes  aétions  qu'il  avoit  faites , 
„  &  que  les  diigraces  Tavoient  rendu 
^y  digne  de  leur  compalTion.  Enfin, 
,j  que  comme  on  ne  devoit  pas  dou- 
,,  ter  queRegulusnes'aimâtlui-mème, 
,,  &  ne  fut  aimé  des  fiens,  ils  ne  pou-» 
,,  voient  s'adreffer  à  un  médiateur, 
iy  ni  plus  incéreffé  à  obtenir  la  paix  , 
„  ou  réchange  qu'ils  propofoieni- ,  ni 
;,  plus  agréable  à  ceux  à  qui  il  dévoie 
„  dem.ander  l'un  8^  l'autre.  Regulus 
accepta  la  commiilion  dont  on  le  char-. 
geoit,  non  pour  obtenir  fa  liberté , 
comme  il  ^arut  bien  depuis  ^  mais 
pour  perluader  p'us  fortem.ent  au  Sé- 
nat, en  lui  parlant  en  perfonne ,  de 
préférer  les  intérêts  delà  République 
à  ceux  des  particuliers  quels  qu'ils 
puifent  être. 

Il  partit  donc  pour  Rome  avec  les  ,  ,^^^'î^^s 
AmbaiTadeurs  des  Carthaginois  :  mais  ies^Ro! 
lorfqu'il  fut  arrivé,    il  ne  voulut  ja-j'a^ns  .Je 
mais   entrer  dans  la  ville,    quelques l,'^^,'^^   ^^^ 
inftances    que  lui  en   fiffent  les  Ro- d\-cha'i^er 
^.iiins ,    apportant  pour  raifon,    qvie^^.^  p/ii"oa- 
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fuivant  la  coutume  de  leurs  ancêtres, 
les  Ambairadeurs  des  ennemis  ne  dé- 
voient point  y  être  introduits,  &  qu'on 
devoit  leur  donner  audience  hors  de 
î'enceinte    de    Rome.   Les  Sénateurs 
s'^tant  donc  affemblés  hors   des  mu- 
railles,  il  leur  dit  au  nom  des  Am- 
baffadeurs  Carthaginois  „  qu'en^  qua- 
„  lité  d'efclave   des  Carthaginois ,  iî 
j,  exécutoit  les  ordres  de  Tes  maîtres  ^ 
;,,  qui   Favoient  chargé  de  demander 
,,  la   paix  aux  conditions  dont  con- 
53  viendroientles  deux  peuples,  finon 
5,  d'infifter    au   moins    fur    l'échange 
5,  des  prifonniers.    Bientôt   après  les 
Ambaffadeurs  fortirent  ,    &  ^Reg^ulus 
les  fuivît  ;  il  ne  voulut  jamais  aiiiller 
à  la  délibération  des  Sénateurs  3  quoi- 
qu'ils  l'en    priaient    avec    beaucoup 
d'inftance,  que  les  AmbafTadeurs  n'y 
eulTent  confenti.  Alors  il  prit  fa  place 
&  y  demeura  Tans  parler,   jufqu'à  ce 
qu'enfin  étant  preffé  de  dire  ce  qu'il 
penfoit;   „  Meilleurs,   dit -il,  je  fuis 
,,  Romain  ;  malgré  ma  mauvaife  fortu- 
,,5  ne  &  quoique  mon  corps foit  au  pou- 
„  voir  des  ennemis,    mon    ame,   qui 
,,  ne    dépend    point   des   caprices  du 
„  fort      efl:  toujours  la  même.   C'eib 
5,  pourquoi  écoutant  pjutôt  la  voix  de 
^,  celle   qui  efl   libre,   que   le   cri  de 
j,  celui  qui  eil  efclave ,  je  vous  con^ 

,,  fcilif 
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^i  Teille  ni  de  Faire  l'échange  des  pri- 
9)  fonniers ,  ni  de  traiter  de  la  paix. 
9)  Si  vous  continuez  la  guerre^  comme 
?,  vous  Je  devez  faire,  rien  n'eit  plus 
},  contraire  à  vos  intérêts  que  CQt  échan- 
9,  ge.  Car  ils  exigeront  pour  un  feul 
,j  homme  caiie  de  vieilleiFe  comme  je 
,,  luis,  que  vous  leur  rendiez  un  grand 
•,  nombre  de  Carthaginois  jeunes  ôi 
5^  l'igoureux  ,  parmi  lei'quels  il  y  en  a 
,,  dont  je  fais  que  vous  devez  faire 
,,  cas.  A  l'égard  de  la  paix/vousne 
5;  fauriez  la  donner  fans  faire  tort  à 
3,  votre  fagelfe  ,  &  porter  un  préjudice 
5,  inuni  à  toute  la  République;  à  moins 
i,  que  les  ennemis  n'acceptent  toutes 
5,  les  loix  que  vous  voudrez  leur  im- 
,i  pofer,  &  qu'ils  ne  fe  tiennent  abfo- 
^,  lumcnt  pour  vaincus. 

5,  Je  fais  que  la  guerre   a   Ces  dif-  com^irsi» 
5,  {icuîtes    pour    yous     comme    pour  J^bn^Jf^lV;" 
,,  toute  autre  nation  :  car  les  grands  kô^ir.vni 
..-rrojets    ne    s'exécutent   p^uere   fans  ^^  c-.  -ha» 

•         or  j  /         r      -hF  '     r  guioiie. 

„  peine  &  ians.  depenie.  Mais  li  vous 
^,  comparez  la  Situation  des  Cartba.- 
,,  ginois  avec  la  vôtre  .  vous  avoue- 
5,  rez  que  vous  avez  de  votre  coté 
j,  toutes  les  refFources  qui  donnent  à 
.,  la  fin  la  viéloîre.  Ils  nous  ont  battus 
.,  une  feule  fois ,  ou  par  mon  impru- 
jjdence,  ou  par  les  caprices  de  \a 
^y  fortune.  Mais  à  cette,  journée  près^ 
Tome  II.  F 
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,,  nous  avons  taillé  leurs  armées  en 
„  pièces  autant  de  fois  que  nous  les 
,j  avons  combattues;  ck  leurs  courages 
,,  que  ma  défaite  avoit  relevés,  ont 
,,  été  plus  abattus  que  jamais  par  la 
„  perte  qu'ils  ont  faite  auprès  de  Pa- 
5,  Icrine.  Ils  ne  pofTedent  plus  qu'une 
^,  ou  deux  villes  dans  toute  la  Sicile, 
jj  Leurs  auaires  font  déferpérées  dans 
5,  les  autres  îfles-  Leur  flotte  n'cferoit 
^,  paroître  devant  la  nôtre  ,  &  vous 
^,  les  battez  maintenant  en  toute  oc-» 
,,  cafion  fur  mer  aulîi-bien  que  fur 
,,  terre.  Les  dommxages  caufés  par  les 
,5  tempêtes 5  nous  ont  moins  ôté  de  for«* 
,,  ces  qu'ils  ne  nous  ont  infpiré  de  pré^ 
,,  cautions.  Vous  n'avez  peut-être  pas 
,,  plus  d'argent  que  vos  ennemis.  Mais 
„  après  tout;,  les  peuples  de  l'Italie  nous 
„  font  plus  aueélionnés  &  plus  fournis, 
„  que  ceux  de  l'x^frique  ne  le  font 
^,  aux  Carthaginois  ,  qui  n^ayant  ja^ 
,,  mais  eu  l'art  de  fe  faire  aimer  de 
^,  leurs  vaffaux^  en  font  aujourd'hui 
,^  plus  haïs  que  jamais.  Car  fi  ces  na- 
„  tions,  fans  avoir  reçu  d'eux  aucune 
5,  injure  atroce  ,  fe  font  rendues  à  moi 
„  à  l'envi  les  uns  des  autres,  dans 
j,  quelle  difpoiition  croyez-vous  qu'eU 
,,  les  foient  à  l'égard  de  ces  maîtres 
„  impérieux  &  cruels  ,  à  préfent  qu'ils 
,,  ont  ravagé    tout  leur  pays,   qu'ils 
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i,  ont  C'oîevétous  leurs  belHaux^  qu'ils 
5,  ont  fait  mourir  leurs  chefs,  &  que 
,,  par  des  exadions  exorbitantes,  ils 
„  les  ont  réduites  à  la  dernière  pauvre- 
,,  te?  Soyez  convaincus  que  pour  fe 
,5  foulever  une  féconde  fois  contre 
;,,  eux,  elles  n'attendent  que  Tarrivée 
„  d'une  féconde  armée  de  Romains  eii 
5,  Afrique. 

5,  Vous  levez  des  troupes  fans  peine; 
',,  vos  foldats  font  braves  &  unis  enrre 
,5  eux;  ils  ont  tous  le  même  lan^rage; 
.,  les  mêmes  mœurs,  lesmcmes  Dieux, 
„  la  même  patrie  :  &  cet  avantage  eft 
„  il  grand  qu'il  pourroit  feul  nous  ren- 
5,  dre  vidorieux  des  Carthaginois  ^ 
^,  quand  ils  nous  furpaiferoient  dians 
5,,  toutes  les  autres  parties.  Car  que 
,,  peuvent  contre  de  telles  armées 
„  des  foldats  mercenaires  tirés  de  dif- 
^,  férents  pays,  &  qui  ne  font  engagés 
„  à  comxbattre  que  par  un  vil  intérêt? 
,,  Encore  fe  font-ils  privés  de  cette 
5,  refiource  par  leur  (ij  cruauté  ;  &  ils 
5,  ont  aujourd'liui  autant  de  peine  à 
„  attirer  les  étrangers  à  leur  fervice, 
,5  qu'ils  en  ont  toujours  eu  à  les  re- 
„  tenir,  après  les  avoir  engagés.  Xan» 


(i)  U  efl  marque  pUis  haut  qu'ils  avo'ent  ù'it 
périr  les  troupes  merrcnaiivrs  dans  ure  Ifle  defcrte, 
pour  s'exempter  de  leur  payer  la  ibide  qui  leur 
rtOiiL  due. 
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3,  tippe  ,  à  qui  Carthage  ëroit:  redeva- 
3,  ble  des  fuccès  dont  elle  a  perdu  de- 
,5  puis  tout  le  fruit  3  payé  de  la  plus 
,;,  noire  de  toutes  les  ingratitudes,  ap- 
„  prendra  aux  autres  à  ne  point  em- 
ç,  ployer  l^urs  talents  pour  une  nation 
5j  perfide,  qui  ne  récompenfe  les  fer- 
35  vices  les  plus  importants  que  par 
3,  les  injures  les  plus  atroces.  Les  peii^ 
,3  pies,  même  les  plus  barbares,  les 
3^  plus  groiHers  ôc  les  plus  intéreffés, 
j,3  fe  garderont  bien  de  combattre 
,,  pour  eux ,  dès  qu'ils  apprendront 
5,  avec  quelle  inhumanité  ils  ontfou^ 
j,  vent  traité  les  foldats  qu'ils  avoient 
3,  fournis;  lorfqu'au  Heu  de  leur  payer 
33  ce  qui  leur  étoit  dû  pour  leurs  fer« 
33  vices  paifés,  Ils  les  ont  ou  fait  égor- 
3,  ger  parleurs  compagnons,  ouexpofés 
5,  dans  des  îflcs  défertes  dans  lefquelles 
33  ils  ont  péri  de  la  manière  du  mon- 
3,  de  la  plus  déplorable.  Voilà,  Meù 
fïeurs,  les  raiibns  qui  m'ont  enga- 
gé à  vous  confeiller  de  reFufer  aux 
,3  Carthaginois  &  la  paix  &  l'échange 
3,  qu'ils  vous  propofent.  « 

Les  Sénateurs  goûtoient  aiTez  ce 
confeil ,  s'ils  eulTent  pu  îe  fuivre  fans 
en  expofer  l'auteur.  Mais  plus  lleguîus 
f'airoït  paroitre  de  générofité  en  fa- 
crii^ant  fa  vie  aux  intérêts  &  à  la 
gloire    de  ia    République ,     plus   ils 


5>   c.? 
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avoient   compaffion   de   Ton  fort;  &  ^efl^r  "^^ 
ils  croient    dererminés  à  rendre  un  fi  coailam* 
fïrand  homme  à  la  République  ,   quel-  "^^'^^  *^« 
que  prix  qui  put  leur  en  coûter,  l^uei-  ^^^^^^ 
qUes-uns    diibient    même   hautement  qioiqu'jl^ 
qu  étant  une   fois  rentré  dans  fa  pa- f^'p^J^^J,^,,'^ 
trie  y    il  y  pouvoit  refier   fuivant   la  \cs  sénA- 
loi   de  (i)  reverjion'^  &   que  quand  il  ^-^^^' 
y    auroit    de  la  répugnance ,   fes    ci- 
toyens étoient  en  droit  de  le  retenir. 
Le   fjrand  Pontife    iui-mcme   aifuroit 
qu  li  pouvoit  lans  parjure  manquer  a 
îa  parole  qu'il  avoit  donnée  aux  Car- 
thaginois.  Regiîlus  alors  prenant  un 
air  &  un  ton  qui  étonna  cette  auguile 
affemblée,  ?;  Sortez,    leur  dit-il ,  de 
^y  cette  incertitude,  fuivez  le  confeil 
,,  que  je  vous  donne,    &  ayez   affess 
,,  de  courage  pour  m'ouhlier.  C'eil  eil 
^,  vain  que  vous  me  demandez  un  con- 
,,  fentement  que  vous  condamneriez; 
,,  les  premiers  dans  la  fuite  ^    &   qui 
.,,  fans  être   d'aucune   utilité  à  la  Ré- 
„  publique,  m.e  couvriroit  moi-mcme 
5,  d'infamie.  Il  fe  peut  faire  que  dans 
les  commencements  vous  me  rece- 


?^ 


(  I  )  En  vertu  de  cette  loi  ,  ccu::  qui  eriicnC 
échappés  de»  enneinls  cui  ie.-  re  cno'e  ic  en  capti- 
vité, i3c  otoieni  une  f.jis  rent-.c.  dans  leuE  pacrie  , 
pouvoient  y  reftcr  ,  fans  qu'on  tût  en  <i  oit  de  les 
revendiquer.  On  l'a;3pelloit  ]uz  poJîUminil  ;ûais  en 
cecce  ocCiÇion  Regulns  avoit  ézi  renvojé  à  R^ome 
fur  la  paiole  ,  5c  à  condition   de  revenir 
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„  vriez  parmi  vous  avec  joie  ;  maïs 
,,  la  première  chaleur  de  votre  bien- 
,,  veiîiance  ne  feroit  pas  plutôt  re- 
^^froicîie,  que  la  honte  de  mon  re- 
,,  tour  vous  rendroit  ma  perfonne  plus 
,5  odieufe  que  moi)  abfence  ne  vous 
^,  la  feroit  regretter. 

,.  Pour  m.oi,  mon  parti  efl  pris  ;  je 
j,  ne  reilerai  pas   dans  une  ville  où, 
,,  après   avoir  été  l'efclave   des    Car- 
P,  thaginois,    je  ne   peux  vivre    avec 
yy  honneur.   Et  quand  je  Je  voudrois, 
;,,  je  ierois  retenu  par  ma  parole,  par 
5,  la  religion  d'un  ferment  inviolable, 
},  par  la    majelle    des  Dieux  que  j'ai 
,,  pris  pour  garants  de  mon  retour  chez 
,,  les  ^  Carthaginois,    &    qui   devien- 
;,,  droient  les  vengeurs  de  ma  perfidie  : 
.,  ils  en  feroient  porter  la  peine  non- 
yy  ieulement  à  moi  ,    mais    encore    à 
:,,  VOUS  8ç  au  peuple  Romain.  Car  en- 
,5  fin  l'exjilence  des  Dieux  n'eil  poinc 
,,  une  chimère  ,  &  ils  ne  laiiTent  poinr 
„  impunis  les   parjures  &  les   lacrile- 
y,  ges   des  mortels  :  que  iî  quelqu'un 
,,  s'imagine  que  mon  crime  peut  erre 
,,  expie  par  certaines  cérémonies  rnar- 
;,,  qiiées  dans  les  livres  des  augures, 
,,  &    qu'il  fiiinr   de    porter    quelques 
5,  offrandes  fur    les  autels    des  Dieux 
,,  pour  appaifer  leur  courroux  ,  je  le 
9P  prie  de  faire  réflexion ,  que  la  ma- 
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'5,  jefle  de  ces  Erres  uiprêmes^eil:  telle, 
5,  que  quand  on  les  a  ofFenfés  par  les 
„  faux  ierments  dont  on  les^a  pris  pour 
g^  témoins  ,  quelques  pratiques  cl'in- 
,5  vention  humaine  ne  font  pas  capa- 
,,  blés  de  les  appalfer  ,  &  que  c'efl:  (e 
5,  tromper  groiIie::ement,  que  de  croi- 
^,  re  que  le  lang  des  agneaux  ou  de5 
,,  bœuE'  puîiFe  efFacer  les  fouillures  que 
,^  les  hommes  ont  contraélées  par 
5,  leurs  crimes, 

5,  Je  fais  bien  qu'on  me  prépare  à 
,  Carthage  des  Tupplices  rigoureux  ; 
mais  je  redoute  encore  plus  le  par- 
jure 5  que  la  cruauté  des  ennemis^ 
Le  premier  me  nuiroit  fûrement  à 
,,  moi ,  l'autre  regarde  plutôt  ce  qui 
55  environne  M.  AtUius  que  fa  perfonne 
jj  même.  Ne  mettez  jioint  au  rapg 
5,  des  malheureux  quiconque  a  afie?: 
^y  de  force  pour  foutenir  les  malheurs. 
5,  Je  n'ai  jamais  regardé  la  feryitude, 
5,  le  mépris,  la  douleur,  la  faim;,  les 
55  veilles  ,  comme  de  vrais  maux.  Ce 
,,  font  des  accidents  que  j'ai  même 
^3  ceiTé  de  trouver  incommodes,  depuis 
;,,  que  l'habitude  m'a  Familiarifé  avec 
„  eux.  A  force  de  les  ilipporrer  ,  j'ai 
,5  appris  qu'ils  n'étoient  pas  infuppor- 
,,  tables.  Que  fi  on  les  étend  au-delà 
,,  des  forces  de  la  nature,  une  prompte 
,^  mort  m'en  délivrera  au{15.-biea  que 
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,,  de  toutes  les  autres  miferes  de  la 
,,  vie.  Je  ne  vois  donc  pas  ce  que  peut 
,,  craindre  celui  qui  ne  craiat  pas  ia 
„  mort,  qu  on  peut  même  hâter  & 
..  je  1  aurois  fait,  fi  le  courage  ne  con- 
,y  iiioit  pas  plutôt  à  vaincre  la  dou- 
r,  leur  qu'a  la  fuir.  Par  les  motifs 
,,  que  je  viens  ae  vous  expofer  en 
,y  peu  de  mots  &  fans  ordre,  je  veux 
-  vous  apprendre  que  rien  ne  me  fera 
changer  de  fentiment,  &  que  vous 
ne  devez  pas  plaindre  mon  fort 
m  me  regarder  comme  malheureux' 
,,  x^ncore  un  coup  je  ne  changerai  riea 
>.  aans  la  manière  dont  j'ai  difpofé  de 
,.  moi  :  car  li  cfl:  de  mon  devoir  de 
,,  retourner  a  Carthage.  A  Pegard  des 
'' }?^^J'^-'"\^  Q"^  ^V  attendent,  c'eit 
,,  1  a.xaire  des  Dieux,  a  Quelques-uns 
ajoutent  que  pour  periuader  plus  fa- 
cilement aux  Sénateurs  de  l'aban 
donner,  il  les  afîlira  que  les  enne- 
mis lui  avoient  donne\  avant  qu'il 
partit  de  Carthage,  un  poifon  lent  guî 
ne  lui  permettroit  pasde  furvivre  lo -^Z 
temps  à  l'e'change  qu'ils  avoien^li 
xort  a  cœur. 

conîiance      ^^  ne  peut  penfer  fans  une  efl^^c^ 
jKu.,u.u>de  fremifl^ment  à  la   fomete   de    ce 
Regulus.    g^ana  nomme,   qui  pour  ne  pas  s'écar- 
ter des  loix  aufteres  de  l'honnêteté 
sexpoiaaux  outrages,  aux fupplices^ 
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il  la  mortj  à  tout  ce  qui  fait  horreur 
à  la  nature;,  avec  plus  d'cnipreirement 
que  les  autres  hommes  n'en  font  pa- 
roître  pour  l'éviter.  Les  mortels  peu- 
vent apprendre  par  cet  exemple ,  que 
les  feules  âmes  qui  ibient  au-deifus 
de  la  crainte  ,  les  l'eules  qui  foient 
inviolablement  attachées  à  ce  qu'où 
appelle  honnête,  font  celles  qui  fen- 
tant  l'excellence  de  leur  origine  5 
ne  fe  croient  pas  nées  feulement  pour 
cette  vie.  Car  on  ne  doit  pas  s'ima- 
giner que  Regulus  eût  volontairemcnc 
enduré  tant  de  maux  dont  il  pouvoic 
s'exempter,  s'il  n'eût  été  bien  per- 
fuadé  qu'après  la  mort  ,  la  vertu  efl 
aufîi  libéralement  récompenfce  ,  que 
les.  crimes  font  févérement  punis.  Lors 
donc  que  le  Sénat  eut  rendu  un  Ar- 
rêt conforme  à  la  difpofition  où  croit 
Regulus,  les  Ambafladeurs  de  Car- 
thage  foitirent  trilles  &  indignés  de 
n'avoir  rien  obtenu  de  ce  qu'ils  avoient 
demandé  :  Se  Regulus  les  luivit  com- 
I  me  fes  maîtres,  fans  changer  de  vifa- 
j  ge.  Mais  comme  on  fit  réflexion  que 
j  cette  nation  cruelle  ne  manquerois 
pas  de  fe  venger  de  ce  refus  iur  ce- 
lui qu'ils  favoient  en  être  l'auteur, 
il  s'en  trouva  plusieurs  dans  le  Sénat 
qui  opinoient  à  le  retenir  à  Rome 
malgré  lui  :  &  cette  bonne    difpoii» 
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tion  étant  encore  recondée  des  priè- 
res de  fa  femme  Marcia  &  de  fes  en- 
fants qui  faifoient  retentir  toute  la 
falle  de  leurs  gemiirements,  les  Con- 
fuls  déclarèrent  qu'ils  lui  laiiToient  la 
liberté  de  demeurer  ou  de  s'en  aller. 

îirort,'€      Reî^ulus  ayant  pris  le  dernier  par- 
Rome,  ùc    •       /^\  ff*     r     r  or 

lerufe  i.sti,  (i;  repouiia  la  remme  8c  les  en- 
enîbrafiy-  fants  qui  venoient  pour  fe  jeter  entre 
rafcnime  ^^^  bras ,    refiifa  leurs  embralfements 
£c  de  ies  &  leurs  adieux,  &  retourna  à  Cartha- 
cnuius,     Qrg  où  il  expira  dans  les  fupplices  les 
plus    cruels    &   les   plus  inouis.    Car 
après  lui  avoir  coupé   les   paupières, 
ils  le  tinrent  long-temps  dans  une  pri- 
fon  obfcure  :  enfuite  ils  l'en  tirèrent 
Se  l'expoferent  aux  rayons  les  plus  ar- 
dents du  foleil ,  le  forçant  de  regarder 

(  i  )  Cette  fermeté  d'âme  ,  qui  teno't  un  peu  de 
la  dureci  ,  a  donné  lieu  à  Teloge  merveilleux  qu'Ho- 
race fait  de  ce  grand  homme  dans  la  5  Ode  de 
fon  3  Livre,  dont  jt  me  contenterai  de  rapj»ortet 
cette  ilrophe. 

Fertur  -pniicœ  conjugîs  ofculum  » 

Parvofque  natos ,   uî  capitîs  minor, 
A  fe  removijfe  ,   &  vîrilem  ^ 

Torvus  humi  pofaljje  vultum. 

Il  repouiTa  fa  femme  5c  fes  enfants  quî  lui  fct»i 
dolent  les  bras,  tint  fes  yeux  attachés  à  la  terre 
Tans  daigner  les  tourner  fur  eux  ,  parce  que  fe  re- 
gardant comme  l'efclave  des  Carthaginois  ,  il  ne  (« 
crQyoit  pas  digne  de  recevoir  ieuis   erabralTementç, 
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le  ciel.  Enfin  ils  Renfermèrent  dans 
une  eipece  de  tonneau  expofé  au  io- 
ieil,  couvert  de  clous  dont  les  poin- 
tes fortoienr  par,  dedans,  8c  fi  étroit 
qu'il  étoit  oblige  de  s'y  tenir  fans 
ceiîe  debout  5  jui'qu'à  ce  qu'après  avoir 
lonfj-rempsiouiTert  les  atteintes  de  ces 
pointes  de  fer,  qui  lui  entroient  dans 
la  chair  de  quelque  côté  qu'il  le  tour- 
nât, il  expira  accablé  par  la  douleur, 
&  par  les  fatigues  d'une  infomnie  per- 
pétuelle. CO  Telle  fut  la  mort  de  Re-  ^^X^ 
gulus  ,  plus  célèbre  &  plus  mémora- 
ble que  fa  vie  même,  quelque  glo- 
rieufe  qu'elle  ait  été.  Ses  mœurs  étoient 
irréprochables,  fon  courage  intrépide, 
fa  fermeté  inébranlable  ;  il  ne  man- 
quoit  pas  de  prudence  ,  &  l'on  ne  peut 
rien  lui  reprocher,  que  d'avoir  man- 
qué de  modération  dans  la  profpérité  , 
^  par  fa  hauteur  à  rejeter  les  prières. 
&  les  foumiffions  des  Carthaginois, 
d'avoir  été  pour  les  deux  peuples  la 
caufe  d'une  guerre  longue  &  fanglan- 
te.  Au  refte  Regulus  effaça  cette  faute 

(1)  Tous  les  Hiltcriens  Romains  d'un  comiTiuH 
accord  .  ont  pa.lé  de  cette  inhumaiiité  des  Cart  lagi- 
Hoisà  l'égard  de  Reguîus.  N'ais  Polybe  n'en  dit  pas 
un  mot.  Diodoie  dit  rr.ême  le  contraire.  Ce  qui  fric 
foupçonner  que  les  Romains  ont  employé'  ces  in- 
Veftives  outrées  pour  rendre  les  Carthaginois  odieux, 
&  juftilier  la  rigueur  f^vec  laquelle  ils  les  ont  trai- 
tés eux-mêmes,    lorfqu'ils  ont  entièrement   luini 
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par   d'autres  vertus ,  fur-tout  par   la 
conilance  incroyable  avec  laquelle  il 
fouFfrit  la  mort  :  plus  heureux  d'avoir 
ainxi  triomphé   de  l'inPortune  que  s'il 
eût  échappé  à  fes  coups, 
crueiis    ^  Le  Sénat  ayant  appris  la  mort  tra- 
w^'t'^ii'r  Ç^^'^^  dePvegulus,  &  la  cruauté  inouïe 
dafem;nede^s  Carthaginois,  donna  à  Marcia  & 
de  u  cgii-  à  les  enfantS;,les  plus  difHngués  de  leurs 
qad^ucr'  pïilonniers.  Ils  les  enfermèrent  dans 
piiro:aiieisune  armoire  toute  hériiTéc  de  f  i)  char- 
car:ha-i-  Jqus  de  fer ,  réfolus  de  les  faire  expi- 
rer  dans   les  tortures  au   milieu  del- 
qu elles  Regulus  avoit  fini  fa  vie.  Se 
les   lailTerent   cinq  jours  entiers  fans 
nourriture,    au  bout  ddqucls   Boflrar 
mourut  de    faim  S^:  de  mifere.   Mais 
Amilcar  dont   le    tempérament   éroit 
plus  vigoureux^  vécut  encore  cinq  au- 
tres jours  à  côté  du  cadavre  de   Bof- 
tar  avec  lequel  il  étolt  enferm.é ,  au 
moyen  de  la  nourriture  qu'on  ne  lui 
fournit  que  pour  prolong^er  fa  mifere  : 
à  la  fin  les  Magiftrats  informés  de  ce 
qui  fe  pafibit  d^ans  la  maifon  de  Mar- 
cia,   firent   celfer   ces  cruautés,  ren- 
voyèrent à  Carthage  les    cendres  de 
Boilar ,    8c  ordonnèrent  que  les  au- 
tres prifonniers  tufCent  traités  plus  dou- 
cement. On  voit  par-là  une  différence 

Cl)  Machine  de  fer  à  quaire   pointes  qu'où  cm* 
ployé  à  la  guerre  contre  la  ca/aleàe^ 
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lîngulierc  dans  les  mœurs  des  deux 
peuples.  L'un  fans  avoir  été  outragé 
&  fans  pouvoir  outrager  impunément, 
fit  périr  dans  les  tourments  les  plus 
horribles  l'homme  vertueux  qu'il  au- 
roit  dû  révérer  :  l'autre  pouvant  ufer 
de  repréiailles,  régla  la  vengeance, 
non  llir  les  mouvements  d'un  courroux 
jufle  &  légitime  ,  mais  fur  les  loix 
refpedlables  de  l'humanité,  &  fur  les 
principes  d'une  modération  toujours 
glorietife  aux  plus  grands  Empires. 


Fin  du  huitumc  Lïvn* 
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qui  Lui  ètoient  contraires  ^  fait  jeter  dans 
la  mer  les  poulets  qu\  refufoient  de  manger  ^ 
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navale  ^  ce  qui  oblige  le  Sénat  de  le  rappeller. 
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perju/uia^v  oi'jLui  i*  inépi\juoic  ,  qui  ayun-ù, 
été  contraint  d'abdiquer  ,  ne  tira  d'autra 
avantage  de  cette  charge  j  que  d' ajijter  dans 
lajuite  aux  Jeux  en  robe  prétexte.  Atiliu^ 
Calatinus  le  premier  de  tous  Les  Didaceurs^ 
conduit  une  année  hors  de  V Italie.  On  fait 
avec  les  Carthaginois  L'échange  des prij'cn", 
nicTs.  On  établit  deux  colonies  l'une  a  Frc-» 
gelles  dans  la  Tofcanc  ,  i^  Vautre  a  Brindes 
dans  le  territoire  des  SaUntms.  Les  Cenjeurs 
ferment  Le  Lufirc  &  comptent  2^1222  ci- 
toyens. Claudia ,  f(Zur  de  f.  CUudius  qui 
axoit  été  battu  par  les  Carthaginois .  après 
s'être  moqué  des  aufpices  j  trouvant  Jur  Jon 
pajjage  au  retour  des  Jeux  une  grande  foula 
de  peuple  qui  L'embarrajjhit:  Plût  aux  Dieux ^ 
s' écria-t-illc  y  que  mon  frère  fut  encore  en, 
vie,  &  qu'il  commandât  lajLotte  de  La  Ré- 
publique !  Four  avoir  fait  un  pareil  fouhait  ^ 
elle  fut  condamnée  à  l'amende.  On  créa 
pour  la  première  fois  deux  Précdurs  à  Rome^ 
Le  grand  Pontife  Cecilius  Mctcllus  Maxi- 
mus  voyant  que  Le  ConfuL  A.  Pojtumius  qui 
en  même  temps  étoit  Prêtre  de  'Romulus  ^  fè 
difpofoit  à  partir  pour  La  guerre  ,  Le  rc» 
tint  à  Rome  ,  &  ne  lui  permit  pas  d'aban^ 
donner  le  foin  desfacrifces.  Apres  pluj  leur  s 
avantages  remportés  fur  les  Carthaginois  par 
àijjérents  Généraux  Pvomains  ^  C,  Lutatms 
tut  enfin  Vhonneur  de  terminer  cette  gucrre. 
par  La  vicîoire  qu'il  gagna  fur  lajlotte  des 
ennemis  auprès  des  Ijles  Egathes.  Les  Car^ 
êhaginois  demandent  la  paix  &  L'obtiennent, 
Le  feu  ayant  pris  au  temple  de  l^'ejla  ,  le 
grand  Pontife  Cccïlius  Metellus  fe  jete  au 
miliçu.  dis  jUmm^s  ^  faav^  lafiatu  de  Ls, 


les  Con- 
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^^'■dj'^  <f  Usvajcsfacrcs.  On  ajoute  àewc 
nouvelles  tribunaux  anciennes .  J  avoir  celle, 
^ui  furent  appellees  Vellaa  &  Quirlna.  Les 
^'fiiJqucsjeJouUvent,  mais  ayant  été  dom^ 
tes  au  bout  de Jix jours,  ils  rentrèrent  dans 
le  devoir, 

fuis  paf"  -^^^  Aj^tafTadeurs  des  Carthaginois 

ci!e?vt  ""^     1     "^P^'  î"^"^^^  ^°^"s  à^  j^ome, 
leur  flo'te  S"?  ^^^  Confuls  eurent  ordre  de  con- 
&  leurs  i..auire  les  armées  en  Sicile:   8i  fur  le 
Sions.       champ    ils    partirent    avec    beaucoup 
d  empreliement ,    dans  le  deiTein   de 
venger  la   mort   de  Régulas ,  &    de 
tirer  de  la  vicloire  de  Metellus  ,  àQs 
avantages  qui  les  combleroient   eux- 
inemes  de  gloire.  Car  leur  efpcrance 
n  étoit  pas  feulement  f  ondëe  fur  la  foi- 
blefTe  des  Carthaginois,  &  l'impôt-. 
bilite  ou  ils  croient  de  continuer  la 
guerre  après  avoir  perdu  tant  de  fol- 
A-*-  ^  d'ëlephants  dans  la  dernière 
action  ,•  mais  encore  fur  la  confiance 
qu'avoir  rendue  aux  Romains  la  dé- 
faite &  la  prife  de  ces  mêmes  éléphants 
quils    redoutoient   tant    auparavant; 
en  iorte  qu'ils  comptoient  mettre  fin 
a  Ja  guerre    pendant    leur  Confulat^ 
pour  peu  qu'ils  profitalfent  de  locca- 
non    que  leur   prëfentoit   la  fortune. 
Ayant  donc  équippë  une  flotte  de  deux 
cents  vaiffeaux,  ils  abordèrent  l'un  & 
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l'autre  à  Palerme  avec  quatre  légions; 
&  y  ayant  joint  les  troupes  &  les  ga- 
lères qui  étoient  dcja  dans  la  provin- 
ce ,  outre  celles  qui  étoient  néceffai- 
res  pour  la  garde  des  places,  ils  vin- 
rent à  Lylibée  avec  deux  cent  cin- ^^^  y  f^^" 
quante  galères  a  proue  ,  &  plus  de  bée. 
folxante  (i)  barques  ou  autres  bâti- 
ments de  difFérentes  eipeces3&  après 
avoir  tenu  confeil  rcTolurent  d'atta- 
quer la  ville.  Ce  fut  là  le  fameux  fîege 
de  Lylibée  qui  ayant  commencé  la 
quatorzième  année  de  cette  guerre, 
&  continué  depuis  pendant  dix  ans, 
fe  termina  non  par  la  prife  de  la  ville, 
ou  la  reddition  des  habitants  ,  mais  par 
la  concluiion  de  toute  la  guerre.  Car 
comme  les  deux  nations  favoient  par- 
faitement de  quelle  importance  étoic 
cette^  ville,  foit  pour  la  cléfGni'Q  de 
l'Afrique,  foit  pour  la  conquête  de 
la  Sicile,  l'une  &  l'autre  employè- 
rent tout  ce  qu'elles  avoient  de  force 
pour  Tattaquer  d>i  pour  la  défendre. 

Le  trlom.phe  qu'on   décerna  qt>el- J;[°'7it! 
ques  jours  après  à  L.  Mereîlus,  calma œilus. 
un  peu  la  douleur  que  la  mort  de  Re- 
gulus  avoit  caufée  aux  Romains ,  non- 
feulement  en  expofant  les  dépouilles 

(i)   1!  y  n  dans  le  Latin   Cerciiris  qi^i  figniiie  des     .- 
efpeccs    de     t-âtiments    légers  j     c     nom    vient    de 
Kï'.  Kyp«  Corfuu,  où  ils  avoient  eie  inventes, 
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qu'il  avoit  enlevées  aux  enncmlç,  ^ 
en  leur  rappellant  le  fouvenir  de  la 
vicloire  célèbre  qu'il  avoit  remportée 
fur  eux;  mais  encore  en  leur  faifant 
goûter  la  douceur  d'une  vengeance 
jufte  &  légitime.  Il  triompha  des  Car- 
thaginois en  qualité  de  Proconllil  le 
fept  des  îdes  de  Septembre.  Son  char 
etoit  précédé  de  treize  Généraux  en- 
nemis chargés  de  chaînes,  &  de  plu5 
de  cent  vingt  éléphants.  Quelque  tempi 
après ,  pendant  la  célébration  des  jeux  ,^ 
on  expofa  ces  animaux  en  public.  Des. 
ouvriers  armés  de  lances  qui  les  fai- 
foient  marcher  devant  eux^  leur  firent 
faire  le  tour  du  Cirque ,  pour  accou- 
tumer le  peuple  à  mépriier  ces  maffes 
énormes^  dont  la  vue  lui  avoit  donné, 
tant  de  frayeur.  Verrius  Flaccus  âf- 
fure  que  dans  la  fuite  on  les  tua  à 
coups  de  javelots,  le  Sénat  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  s'en  fervir  à  la  guerre , 
ni  d'en  faire  préfent  à  des  Rois  qui 
pourroient  peut-être  en  ufer  au  pré- 
judice des  Romains.  Cette  année  les 
c^^de^  v^i-  vivres  furent  à  fî  grand  marché  à  Ro- 
vrcsôc  di-  HIC  que  le  boiffeau  de  farine  s'y  ven- 
fett€  d'ar-  (JqJj-  ^j^  {-qj  .  g^  ^^^  Dourle  mcme  prix 

^e.  on  avoit  une    meiure   contenant  dix 

,    livres  de  vin,   vingt  livres  de  figues 

féches,    dix  livres    d'huile  &    douze 

livres  de  chair.  C'efl  ce  qu'on  croi- 
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rôlt  à  peine ,  fi  on  ne  ^aifoit  rcHexioa 
que  ces  denrées  ëtoient  alors  plus 
communes  que  l'argent ,  devenu  rare 
par  les  dépenfes  exorbitantes  qu'a- 
voit  exigées  une  fî  longue  guerre. 

Cependant  les  Conluls  prelToient 
vivement  le  fiege  de  Lyllbée  en  Sicile, 
&  les  alîiégés  ne  le  défendoient  pas 
avec  moins  de  vigueur  &  d'opiniâ- 
treté. Le  premier  alfaut  fut  donné  à 
une  tour  qui  s'avançoit  beaucoup  plus 
que  toutes  les  autres  fur  la  mer  de 
Lilybée.  Lorfque  les  Romains  Teurenr 
renverfée  ;  ils  attaquèrent  fucceflivc- 
ment  toutes  le's  autres ,  &:  en  abatti- 
rent iufqu'à  fix.  Alors  ils  commencè- 
rent à  combler  les  foffcs,  pour  pou- 
voir tranfporter  leurs  machines  plus 
avant  êi  battre  auffi  les  ouvrages  qui 
relloient:  &  quoique  cette  opération  fûc 
très-penible  &  de  longue  haleine,  les 
foffés  étant  larges  de  près  de  quatorze 
toiles ,  &  profonds  de  plus  de  neuf, 
ils  le  continueront  cependant  avec 
la  même  ardeur  qu'ils  avoient  com- 
mencé ,  malgré  tous  les  efforts  des 
Carthaginois  qui  tâchoient  d'enlever 
la  terre  dont  on  les  rempliifoit,  à  me- 
fure  qu'on  l'apportoit.  Mais  comme 
la  multitude  des  travailleurs  y  jetoîc 
beaucoup  plus  de  matière  qu'ils  xïqvi 
pouvoient  ôter,  quand  ils  virent  les 


Î28  Histoire  Romaine; 

toiles  de  niveau  avec  le  rede  du  ter- 
rein  ,  ils  abandonnèrent  cette  entre- 
pnfe,  pour  conftruire  en  dedans  de  la 
ville  un  mur  qui  pût  les  mettre  à  cou- 
vert. Hannon  pourvovoit  à  tout  avec 
un  courage  infatigable  ,  employant 
outre  les  habitants,  les  bras  de  dix 
mille  mercenaires,  pour  déconcerter 
par  Ton  attention,  fa  vii.^ilance  &  fa 
lermete,  tous  les  efforts  de  fes  enne- 
mis. 

Car  il  ne  laifToir  ni  fes  foldats  en 

reposni  ceux  des  afTieVeants  en  {lireté, 

oppofant  fes  ouvrages  ,   fes  mines  8c 

les  armes  aux  ouvrages,    aux   mines 

Sorties   &  aux  armes  des  Romains.  Il  fu  mê- 

que;!if&f^/"^''''".^^^î^s>  ^a-'is  lefquelles 
trè>iiîeur--^j^^  deux  partis  combattirent  avec  tant 
tneies.  de  chaleur,  qu'il  y  fut  fouvent  tue  au- 
tant^ de  monde  que  dans  des  batailles 
livrées  en  pleine  cam.pagne.  Et  fi  les 
Romains  entreprenoient  de  faper  les 
fondements  des  murailles  ,  Himil- 
con  faifoit  auiTi-tôt  creufer  une  mine 
a  l'endroit  où  il  s'anpercevoit  qu'ils 
remuoient  la  terre.  Et  quand  elle  ëtoit 
ouverte ,  il  faifoit  fortir  par  là  des  fol- 
dats armés^qui  trouvant  les  ennemis 
ians  defenie  ^i  appliqués  à  leur  tra- 
vail, en  tuoient  un  o^rand  nombre; 
&  Il  les  Confuls  envoyoient  du  ren- 
ion  aux  travailleurs,  la  plupart  de  ceux 
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qui  le  co;npofoient, croient  dévores  par 
les  flammes  en  paifant  dans  le  folfé 
rempli  de  bois  fec  que  les  Carthagi- 
nois   a  voient  loin  d'allumer. 

Cependant  la  frayeur  s'augmenroit   conjura* 
parmi  ].s  alîieçés ,    &  quelques-uns^^''"  '^^ 

j  •  i     •  1  t  oupes 

de  ceux  qui  commandoientles  troupes  ncrccMaî- 
mercenaires  profitant  de  cette  coni- ^  ^  decou- 
ternation  ^  formèrent  le  de/Tein  de  ^Yéiué'^'* 
livrer  la  ville  aux  Romains  ,  fous  pré- d'Aicxon, 
texte  qu'on  ne  leur  payoit  pas  fidel- 
lement  leur  folde  :  ils  ne  douroient 
pas  qu'ils  ne  fiirenr  aifcment  entrer 
leurs  foldat»  dans  cette  confpiration. 
Etant  fortis  fecretement  de  la  place  ^ 
pendant  une  nuit,  ils  paiferenr  dans 
le  camp  des  C^onfuls  à  qui  ils  fîrenn 
connoître  l'erat  de  la  ville  ailies^ée  , 
&  leur  deffein.  Parmi  les  mercenaires 
qui  fervoient  alors  à  Lylibee  pour  les 
Carthaginois,  etoit  un  certain  Acheen 
nom.me  Alexon  ,  homme  également 
recommandable  par  fa  valeur  &  fa  fi- 
dëlire.  Dès  qn'il  le  fut  apperçu  de  la 
trahifon  de  fcs  compagnons  ,  il  en 
donna  avis  fur  le  champ  à  Himilcon. 
Ce  Ge'ne'raî  jugeant  que  dans  une 
circonilance  au(îi  critique  il  ne  falloir 
former  aucune  attaque,  Ht  appeller 
dans  le  moment  tous  les  Oliiciers  des 
troupes  étrangères  qui  fe  rrouvoîent 
f  ncore  alors  dans  la  ville  ;  il  leur  q%^_ 
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poia  la  trahiibn  que  méditoient  ceux 
qui  étoient  abients  ,  les   exhortant  à 
TiC  point  imiter  leur  témérité  &  leur 
perfidie  5  &  leur  promettant  de  la  part 
des  Carthaginois  outre  leur  paie  or- 
dinaire, toutes  les  récompenfes  qu'ils 
pouvoient  attendre  de   leur  fidélité  ; 
au  lieu  qu'en  les  trahiffant,  outre  l'in- 
famie dont  ils  (e  couvriroient,  ils  at- 
îireroient  fur  eux  la  colère  des  hom- 
ir.es  &  des  Dieux.   En  même  temps 
il    leur    diflribua    tout   l'argent   qu'il 
avoit  pu  ramaffer  dans   une  occafion 
fi  preiîante,  leur  promettant  au  fur- 
plus  qu'il  alloît  prendre  des  m.efures, 
pour  payer  inceifamm.ent  à  leurs  fol- 
dats ,    les    montres    qui  leur  étoient 
dues. 
Hlîriîccn      L'éloquence  abiendupouvoirquand 
^^;^r.';-^.J"  elle  eil  employée   à  propos,  fur-tout 
tion  par  fa  fi  la  gravîtc  des  mœurs  donne  du  poids 
prudei.ce.   ^u  difcours.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'cil  que  tous  ces  Officiers  entrèrent 
dans  les  vues  d'Himilcon,  &  lui  pro*^ 
mirent  qu'ils  feroient   tous  leurs  ef- 
forts pour  retenir  leurs  foldars  dans  le 
devoir.  Hîmilconloua  leur  zèle  &  leur 
fidélité,   &  les  ayant  animés  par  l'ef^ 
poir  de  plus  grandes  récompenfes  ,  les 
renvoya  auprès  de  leurs  foldats  pour 
les   contenir  comme  ils  avoient  pro-^ 
mis  de  le  faire.  Il  envoya  avec  çu3f^ 
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Annlbal ,  fils  d'un  autre  Annibaî  qui 
étoit  péri  dans  la  Sardaigie,  &  cet 
Alexon  d'Acbaïe  dont  )'ai  parlé.  Le 
premier  étoit  chargé  d'agir  auprès  des 
Gaulois  dont  il  écoit  connu  &  aimé 
pour  avoir  long-temps  fervi  avec  eux, 
Alexon  étoit  également  chéri  &  efli- 
mé  de  tous  les  autres  mercenaires, 
de  quelque  nation  qu'ils  fuirent,  Ôc 
avoir  fur  eux  beaucoup  de  crédit  6c 
d*autorité.  Ces  deux  Officiers  en  fe 
rendant  garants  envers  les  foldats 
des  promeiTes  que  leur  avoit  faites 
Himilcon,  terminèrent  fi  bien  le  tout 
au  gré  de  ce  Général,  que  les  traî-^ 
très  étant  entrés  dans  la  ville  quelque 
temps  après  ,  tous  îes  foldats ,  non-^ 
feulement  reUiferent  de  les  écouter, 
mais  après  les  avoir  accablés  de  re-? 
prochesjles  chaiîerent  à  coups  de  traits. 
Alors  étant  allés  retrouver  les  Con« 
fuis  fans  avoir  pu  leur  tenir  la  parole 
qu*ils  leur  avoient  donnée,  ils  reçu- 
rent cependant  pour  récompenfe  de 
leur  bonne  volonté  ,  de  l'argent  Se 
quelques  portions  de  terre  dans  la 
Sicile.  Ainii  les  Carthaginois,  après 
avoir  été  fur  le  point  de  fuccomber 
par  la  confiliration  d'une  partie  de 
leurs  troupes  ,  furent  fauves  par  la 
fidélité  d'Alexon.  Il  avoit  déjà  rendu 
autrefois  îe  même  fervice  aux  Agvu 
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gentins  menacés  d'un  pareil  malheur 
par  les  mercenaires  des  Syracuiains, 
&  il  mcrire  bi^n  que  l'Hiitoire  lui 
don  ne  des  cîoges^ëiconferve  alapoité- 
rité  leibuvenir  de  la  fidélité  6c  de  foa 
zèle. 
AahevV.nl  Les  nouveaux  fecours^  qui  arrive- 
arrivcàii-^ej-j^  enlViite  aux  ailiéges  relevèrent 
!^  to'voi  leurs  courages  abattus.  Car  quoique  les 
très  co:  fi-  Cartliagniois  ne  iulicnt  rien  ûe^ce^qux 
dciâbie.  s'c'roit  pafTé  à  Lilybée  ,  ils  étdient 
cependant  convaincus  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  s'endormir  dans  une  af- 
faire de  cette  importance.  Jls  char- 
gèrent donc  Adherbal  à  qui  ils  avoient 
confié  le  foin  delà  marine,  d'équip- 
per  une  tlotre  ,  &  de  faire  porter  à 
Lilybée  des  Ibldars,  de  l'argent  &  des 
vivres  :  &:  celui-ci  fit  partir  des  ifles 
Egufes  Annibd,  fils  d'Amilcar,  qui 
ayant  le  vent  favorable,  s'en  vint  droit 
à  Lilybée,  tenant  fes  foldats  far  les 
galères  tout  prêts  à  combattre  con- 
tre ceux  qui  voudroient  s'oppofer  à 
leur  débarquem.ent.  Car  d.ès  le  com- 
mencement du  fiege  ,  les  Romains 
avoient  bouché  l'entrée  du  port^,  en 
fubmergeant  à  f3n  embouchure  quijize 
barques  ou  tartannes  qu'ils  ^avoient 
remplies  de  pierre  à  ce  deifeln.  Mais 
furpris  par  la  diligence  des  ennemis^ 
&;  craignant  d'ailleurs  que  la  violence 

dçs- 
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vents  ne  lespoufTât  eux-mêmes  ou  clans 
le  port,  ou  contre  quelques  ëcueils  ou 
rochers  ,  ils  négligèrent  d'aller  au-de- 
vant des  galères  d'Annibal.  Ainfi  ce 
Commandant  entra  fûrement  dans  le 
port,  &  ayant  débarqué  dix  mille  fol- 
dats  qu'il  avoit  amenés,  pénétra  avec 
eux  dans  la  ville  au  grand  contente- 
ment des  habitants  à  qui  ce  fecours 
commençoit  à  devenir  néceiTaire. 

Les  Romains  n'ayant  pu  empêcher 
le  convoi  des  ennemis  d'entrer  dans 
la  ville ,  déliberoient  fur  les  moyens 
de  conferver  au  moins  leurs  ouvrages, 
ne    doutant    nullement    qu'Himilcon 
n'entreprît  de  les  ruiner  ,  après  avoir 
reçu  un  renfort  û  considérable.  Leur 
conjeélure    fe    trouva    véritable.  Car 
ce     Général ,  pour    profiter    de    l'ar- 
deur des  nouvelles  troupes ,  &  du  cou- 
,  rage  que  leur  arrivée  avoir  rendu  aux 
anciennes ,   les  fit    toutes  afTembler  , 
&  les  difpofa  à  une  fortie,  par  l'ef^ 
pérance  d'une  vidoire   infaillible  ,  & 
des  récompenfes  dont  elle  feroit  fui- 
vie  ;  &  les  ayant  rangées  en  bataille  , 
félon  que  le  temps   &  le    lieu  le  de- 
mandoient ,    il    attaqua  au   point  du 
1  jour  les  travaux  des  ennemis  en  plu- 
I  (leurs    endroits    en  même-temps.  Les 
I  Rornains  de  leur  côté  s'étoient  pré- 
j  cautionnés   contre   cet  afîaut,   avant 
.  Tom.  IL  G 
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Combat  p[acë  des  troupes  capables  de  les  bien  ' 

auprès    de  ^  .  j       ^  ^7         v  ^    •! 

Liiybéc ,  recevoir ,  dans  tous  les  lieux  ou  il  y 
entre  les  avoît  le  plus  à  craindre.  Ainfi  il  fe  livre 
&°ksTaV  entre  les  deux  partis  un  combat  dans 
thaginois.  lequel  il  périt  bien  du  monde,  ce  qui 
ne  pouvoit  manquer  d'arriver,  atten- 
du l'animoflté  &  la  multitude  des  com- 
battants :  il  étoit  forti  de  la  ville  au 
moins  vingt  mille  hommes ,  8>l  les  afl 
fiégeants  leur  en  avoient  oppofé  un 
nombre  encore  plus  grand.  Car  les 
Coniuls  ayant  rafTemblé  toutes  lestrou- 
pes  auxiliaires  de  la  Sicile,  en  avoient 
formé  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommesjoutre  ceux  qu'ils  employoient 
aux  convois  &  aux  autres  opérations 
de  la  guerre  ,  il  leur  en  étoit  encore 
refté  près  de  foixante  mille  pour  af- 
fiéger  la  ville. 

Mais  quoiqu'on  combattît  par-tout 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  c'étoit  ce- 
pendant autour  des  ouvrages  &  des 
machines  que  fe  donnoient  les  plus 
grands  coups  :  les  Carthaginois  fai- 
foient  pour  les  ruiner,  &  les  Romains 
pour  les  défendre,  des  efforts  extraor* 
dinaires ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ménager  leur  vie.  Cette  partie  atta- 
quée &  défendue  dès  le  commence- 
ment  avec  une  égale  chaleur,  étoit 
jonchée  de  corps  morts.  L'image  af- 
freufe  du  combat  &  Thorreur  de  cette 
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Iruyante  mêlée ,  étoit  encore  aug- 
mentée par  une  troupe  particulière , 
qui  armée  de  torches  &  de  flambeaux, 
fe  précipitoit  au  milieu  du  péril  &  d\Jt 
carnage  ,  pour  aller  mettre  le  feu  aux 
ouvrages  des  afliégeants  :  &  peu  s'en 
fallut  que  les  foldats  Romains  rebutés 
i  ne  cédaffent  à  l'opiniâtreté  des  enne- 
!  mis ,  &  n'abandonnafTent  leurs  machi- 
nes. Mais  enfin  Himilcon  voyant  qu'il 
avoit  perdu  un  grand  nombre  desiîens, 
êc  que  les  Romains  continuoient  tou- 
jours à  combattte  avec  la  même  ar- 
deur ,  fit  fonner  la  retraite ,  &  aban- 
donna le  premier  le  combat.  Les  Ro- 
mains ne  fe  mirent  pas  en  peine  de 
le  pourfuivre  ;  contents  d'avoir  fauve 
leurs  ouvrages  qu'ils  avoient  vus  fuc 
le  point  d'être  détruits. 

Dès  la  nuit  fuivante,  Annibal  pre- 
nant le  temps  que  les  Romains ,  fati- 
gués du  combat ,  étoient  peu  attentifs 
à  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  port ,  fe  re- 
tira àDrepan  vers  Afdrubal,  avec  les 
vaifieaux  qui  Tavoient  apporté  :  il  em-^ 
mena  avec  lui  les  cavaliers ,  qui  n'é- 
tant d'aucun  ufage  dans  un  ûegç ,  pou- 
voientêtreutilement  employés  ailleurs. 
En  effet ,  fortant  fouvent  de  Drepan 
pour  faire  des  courfes,ils  rendoient  aux 
Romains  les  chemins  dangereux,  &  le 
tranfport  des  convois  difficile  ^  &  pour 

Gij 
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peu  que  leurs  fourageurs  s'écartaflent 
du  camp,  ils  tomboient  fur  eux,  8c 
les  tuoient  ou  les  emmenoient  prifon- 
piers ,  exerçoient  toute  forte  de  ra- 
vages fur  les  terres  de  leurs  allies,  8c 
en  toutes  façons  donnoient  beaucoup 
d'embarras  &  d'inquiétudes  aux  Con- 
fuls.  A.dherbal  ne  leur  en  donnoit  pas 
moins  du  côte  delà  mer,  faifantde 
fréquentes  &  fubites  incurfîons,  tan- 
tôt fur  les  côtes  de  Sicile,  tantôt  fur 
celles  d'Italie,  &  formant  toutes  les 
tentatives  qui  pouvoient  incommoder 
les  Romains.  Ces  hoftilités  cauferent 
Les  Ro-  ^j^g  ^  grande  difette  dans  leur  camp  , 

mains  font  ,  ^  ,.  S  ' 

attaqués  que  n  ayant  pour  tout  aliment  que  la 
par  la  fa  çbair  des  animaux  ,  la  plupart  furent 
maU(Ues!^  emportés  parla  famine  ou  par  les  ma- 
ladies qui  en  font  la  fuite  ordinaire. 
Les  Confuls  ayant  perdu  plusieurs  mil- 
liers d'hommes  par  ces  accidents,  con- 
vinrent que  l'un  des  deux  s'en  iroit 
à  Rome  pour  y  tenir  les  afîemblées , 
&  emmeneroit  avec  lui  une  partie  des 
légions  ,  afin  qu'on  pût  fournir  plus  ai- 
fément  des  vivres  à  celles  qui  relle- 
roient  pour  continuer  le  fiege. 

Alors  ils  firent  de  plus  grands  efforts 
ïls  tâchent  .  .  ri»  '      j 

de  fermer  que    jamais    pour  fermer  1  entrée  du 

l'entrée  du  port,  jetant  dans  la  mer  une  grande 

^°"-e'nd'u-  quantité  de  terre  &  de  pierres  ,  pour 

^''d^igue,  Y  élever  une  digue,  qu'ils  for  tifioient 
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par  le  moyen  de  plufîeurs  poutres  mi- 
fes  deux  à  deux  en  forme  de  croix  , 
&  liées  avec  des  ancres  de  fer,  pour 
rendre  toute  cette  mafîe  ferme  &  im- 
mobile. Mais  la  mer  étoit  fî  profonde 
en  cet  endroit,  que  tout  ce  qu'on  y 
îetoit  étoit  englouti  ,  fans  que  leur 
travail,  quoique  immenfe,  avançât 
beaucoup.  Car  avant  que  toutes  ces 
matières  duffent  fe  lier  ,  &  former  un 
corps  llable  &  folide,  dès  que  le  vent 
foulevoit  la  mer  en  foufflant  avec  vio- 
lence ,  les  pièces  de  cet  édifice  fe  dé- 
tachoient,  &  étoient  emportées  ça  & 
là  par  rimpétuofite  des  flots.  Cepen- 
dant le  bruit  qui  fe  répandit  de  cet 
ouvrage  fuffit,pendant  quelque  temps , 
pour  inquiéter  les  ennemis ,  &  les  em- 
pêcher d'approcher  du  port.  Ils  n'ap- 
prenoient  aucune  nouvelle  de  ce  qui 
fe  pafToit  à  Lilybée,&  perfonne  n'ofoit 
s'offrir  pour  aller  en  apprendre  fur 
les  lieux  ;  jufqu'à  ce  qu'un  certain  An- 
nibal ,  furnommé  le  Rhodien ,  homme 
brave  &  entreprenant ,  fe  fit  fort  d'en- 
trer dans  la  ville  ,  d  examiner  avec 
foinfafituation,  &  de  leur  venir  ren- 
dre un  compte  fidèle  de  tout  ce  qu'il 
auroit  remarqué.  ^ 

Les  Carthaginois  lui  furent  bon  gre    Annibai 
de  fon  zèle   &  de  fes  of&es  ;  mais  Jf^^J^f ^/; 

G  11  j  milieu  des 
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Romains   eurent  bien  de  lapeined^abord  à  fe  pefn 
Lruîy.^;^^^^'  ^^'^î  P",^  exe'cuter  fa  promefTe- 
Fée  pour  '-ar  outre  la  digue  dont  on  vient  de 
iV^de"  f'^p  ^  ^l^^avoient  que  les  vaifTeaux 
aflîégés.     Y^^  Komains  etoient  à  l'ancre  devant 
le  port ,  difpofe's  à  repoufTer  ceux  qui  fe 
preienteroient   pour   y    entrer.    Mais 
Annibal  ayant  équipé  un  vaifTeaw  qui 
lui  appartenoit  en  propre,  alla  abor- 
der dans  une  des  Ifles  qui  font  vis-à- 
vis  de  Lilybee;&  dès  le  lendemain 
le  vent  le  trouvant  favorable,  il  en 
partit  fur  es  dix  heures ,  &  entra  dans 
le  port  a  la  vue  des  ennemis  étonnés 
de  Ton  audace.  Le  Conful  Romain, 
pour  le  prendre  au  moins  à  Ton  retour, 
choifit  dans  toute  fa  flotte  dix  gale-! 
res  qu'il  équipa  pendant   la  nuit.  Se 
qu  il  rangea  aux  deux  côtés  du  port, 

i  ^  FI^?  ^"''^  P"*^  ^^  ^on  embou-. 
chure.  Mais  Annibal  comptant  fur  la 
légèreté  de  fon  bâtiment ,  fortit  en 
plein  jour,  &  malgré  la  vigilance  8c 
I  attention  des  ennemis  qui  l'atten- 
doient ,  &  qui  firent  tous  leurs  efforts 
pour  fe  faifir  de  lui,  il  leur  échappa 
par  la  vitelTe  &  l'agilité  extraordinai- 
j?A  ^^  Ion  vaifTeau  ;  &  non  content 
d  être  palTé  impunément  au  milieu 
d'eux,  il  voulut  encore  les  braver 
«'approchant  de  leurs  galères  à  diverl 
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fes  reprifes ,  &  tournant  tout  autour, 
comme  s'il  eût  voulu  venir  a  1  abor- 
dage &  les  défier  au  combat. 

Par  ces  voyages  qu'il   entreprit  & 
qu'il  exécuta   plufieurs  fois   avec    la 
même   hardieffe,  il  fur    d'un     grand 
fecours  aux  affiégés  qui  etoient  ravis 
d'apprendre    des  nouvelles    de   leurs 
compatriotes  ,  &  aux  Carthaginois  qui 
connoiffant   plus   promptement   leurs 
befoins,  étoient  en  état  d'y  remédie  , 
fans   parler   de  l'inquiétude_&  de  la 
honte  quecaufoitaux  Ro™^!"/^!!,^"^" 
mérité  infultante  d'un   feul   homme. 
Ce  qui  contribuoit  encore  beaucoup 
au  fuccès  de  fes  allées  &  venues,  ce- 
toit  la  connoiflance  qu'il  avoit   des 
lieux.  Car  dans  cette  partie  mareca- 
seufe  &i  pleine  de  vafe  qui   baigne 
les  murs  de  Lilybée,  il  avoit  foigneu- 
fement  examiné  &  reconnu  les  en- 
droits par  où  les  vaifleaux  pouvoient 
aborder  en  fureté.  Dès  qu'en  venant 
de  la  haute    mer,  il   commençoit    a 
appercevoir  la  viUe.il  tournoie  la  poup- 
oe  de  fon  vaiffeau  vers   l'Italie ,  de 
kçon  que  de  la  proue  il  ayoït  en  tace 
la  tour  qui  dominoit  fur  la  mer  ,05 
lui  cachoit    la  vue  de   toutes  celles 
cui  fontfituées  vers  l'Afrique.  C'etoit 
là  la  feule  route  fans  rifque  que  les 
Nautonniers  puffent  prendre  pour  e«r 
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trer     dans     le  port,    venant    de    k 
pleine   mer. 

L'heureufe  temeriié  d^\nnibalcom- 
niençoit  à  erre    imitée  par   plufîeurs 
autres  qui,  à  Ton  exemple,  alloient  à 
1-ilybée  &  en  revenoientimpunement, 
Jorlque  le  hafard  permit  que  les  Ro- 
mams  fe  faififTent   d'une  quadrirême 
earthaginoile,  dont  la  vitelTe    etoir 
incomparable.   Car  quoique  le  vent  Se 
ia  marée  eufTent  emporté  en  bien  des 
endroits  pluiieurs  pièces  de  la  digue 
que  les  Romains  avoient  jetée  dans  la 
îner,  il  s'en   étoit    cependant  arrêté 
«ne  partie  alTezconfiderable  dans  un 
endroit    où  la  mer   étoit  moins  pro- 
Annnib  1^5^^'^e.    Ce   fut  là  que  la  quadrirême 
pris  par  ie  dont  je  parle ,  vint  échouer    LesRo- 
Squa-?^!"'    n'eurent  pas   de  peine   à  s'en 
driléme     ^^^'^^  '  ^  comme  elle  étoit  fournie  de 
que  les  Ro  braves  loldats  &  d'excellents  rameurs, 
ÎTotènc  en'-^^^  ne  manquèrent  pas  d'en  faire  ufage 
levée  aux  Poui*  uirprendre  Annibal.  Car  un  jour 
carrhagi.  qu'il  étoit  entré  de  nuit  dans  la  ville, 
comme  il  fe  fut   mis  en  devoir  d'en 
fortir  en  plein  jour  ,  il  fe  vit  tout  d'un 
coup  attaqué  par  la  quadrirême  :  alors 
remarquant  qu'elle  fe  préfentoit   par- 
tout fur  fon  pafTage    avec  la   même 
légereré  dont  lui-même  il  faifoit  mou- 
voir fon   vaifTeau  pour  éviter  d'être 
pris,  il  voulue  prendre  la  fuite,  mais 
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l'ayant  tenté  inutilement,  il  fut  obli- 
gé de   fe  défendre,    &  ce  fut    alors 
qu'il  fut  pris  &  tomba  entre  les  mains 
des   ennemis.  Les  ^Romains  fe  fervi- 
rent  utilement  de  fon  vaifTeau    pour 
reconnoître   les   endroits    par  où  on 
pouvoit  entrer  dans  le  port  fans  rifl 
que  ,  ce  qui  les    mit    en   état    d'em- 
pêcher dans  la  fuite    qu'aucun    autre 
ne  pût  aborder  à  Lilybée.  Depuis  ce 
temps-là  les  afliégeants   redoublèrent 
leurs  afîauts  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais  ^  &  ayant  attaqué  les  fortifica- 
tions voifines   de  la  mer^  ils    attirè- 
rent de  ce  côté-là  toute  la  garnifon. 
Par  ce  moyen  ils  fournirent  à   leurs 
autres      troupes     l'occafion     qu'elles 
epioient  de  s'emparer  du  mur    exté- 
rieur de  la  ville.  Mais  elles  ne  le  gar- 
dèrent  pas  long-temps  ;  car  le  Géné- 
ral  ennemi  y  accourant  tout  à  propos 
avec  une  troupe  choiiie,  les  obligea 
de  lâcher  prife  ,  après  en  avoir  fait  un 
grand  carnage.    Quelque  temps  après 
il  arriva  un  accident   qui  fit  efpérer 
aux   Carthaginois  qu'ils    obligeroient 
les  Romains  de  lever  le  fiege.  Il  s'éle- 
va un  vent  û  furieux ,  qui  comme  de 
concertavec  les  habitants,  donna  avec 
tant  de  violence   dans  les   machines 
des  Romains ,  qu'il  mit  leurs  galeries 
en  pièces ,  &  renverfa  même  les  tours 
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qu'ils  avoient  élevées  à  la  tête  de  leur? 
travaux.  Les  affiégés  qui  s'en  apperçu- 
les^affie.  rent  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
ut  fordc  l'occafîon  que  les  Dieux  leur  offroient 
u  brûlent  de  brûler  les  ouvrées  des  ennemis  , 
le',&tou-f^    S""''^'  avoient  tant  de  fois  tent^ 
tes  les  ma-  inutilement.  S'étant  donc  partagés  en 
chines.      trois  corps ,  ils  fortirent  armés  de  ti- 
fbns  &  autres  matières  propres  à  s'en- 
flammer, &  les  jetèrent  de  toutes  parts 
fur  les  machines  .  qui  d'elles-mêmes 
prenoient  feu  aifément ,  parce  qu'elles 
étoient  faites  d'un  bois  que  le  foleiï 
&  les  chaleurs  de  l'été  avoient  eu  le 
temps  de  fécher    depuis    qu'il    avoit 
été  coupé.  Les  Romains  accoururent 
promptement  pour  les  défendre  ;  mais 
ils  avoient  un  grand  défavantage  dans 
une  aélion  où  les   ennemis  aidés   du 
vent  qui  leur  donnoit  dans   le   dos, 
&  éclairés  par  le  feu  qui  dévoroit  les 
ouvrages,    lançoient   les  traits    avec 
plus  d'afTurance  &  plus  d*effef  ;  au  lieu 
qu'eux-mêmes  étoient  autant  incom- 
modés par  l'un  &  par  Tautre,  que  par 
les    armes    des  Carthaginois.   Car  le 
vent  qu'ils  avoient  en  face ,    poufîanc 
avec  violence  dans  leurs  yeux  &  dans 
leurs  vifages,  la  fumée ,  la  cendre  ,  8e 
les  flammes,  les  empêchoient  de  voir 
où  leurs  coups  dévoient  s'arrêter ,  & 
©toit  aux  dards  qui  par toient  de  leurs 
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mains  la  force  &  la  direftion  ,  qu'il 
donnoit  à  ceux  des  ennemis.  Ainiî 
tous  les  mantelets  des  Romains ,  tous 
leurs  pierriers  ,  &  leurs  béliers,  en 
un  mot  tous  les  outils  &  toutes  les 
machines  dont  ils  avoient  fait  provi- 
lion,  foit  pour  creufer  les  mines,  foit 
pour  battre  les  murailles  de  la  ville, 
furent  confumës  par  le  même  incendie. 
Ce  fut  aloss  qu'ils  perdirent  toute 
efpérance  de  fe  rendre  maîtres  de  Li- 
lybée  par  la  force  :  &  ils  auroient 
levé  le  fiege ,  fi  Hieron  en  leur  en* 
voyant  une  grande  quantité  de  bled, 
ne  leur  eût  perfuadë  de  le  continuer. 
Ainfl  ayant  renonce  au  deffein  d'em- 
porter la  place  d'aifaut,  ils  fortifiè- 
rent leur  camp  de  tous  les  côtés  par 
où  on  pouvoit  l'infulter ,  &  attendi- 
rent du  temps  &  des  occafions  la  réuf- 
fite  de  cette  entreprife.  Les  afîiégés 
de  leur  côté  ayant  relevé  les  murs  que 
les  ennemis  avoient  abattus ,  réfolu- 
rent  de  fe  défendre  avec  encore  plus 
de  courage  qu'auparavant.  Ces  nou- 
velles affligèrent  les  Sénateurs  fans  les  ^en^^<!"' 

,  ^     .,        ,      .  1  .  r         Romain 

abattre  ;  car  ils    etoient    bien  periua-  tue'  pour 
dés  qu'il  n'y  avoit  que  la  guerre  qui  ^voii  con- 
pût  réparer  les  pertes  que  Rome   avoit  ^^-^^^  1^ 
faites  dans  la   guerre  ,  &  ils  fe  con-  paix  a  vie 
firmerent  fi  bien  dans   cette  opinion  ,  ^"^-Y'^"' 
qu  on  dit  qu  un  Sénateur  tut  tue  dans 
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ie  Sénat  même,  pour  avoir  confeilM 
à  rafTemblée  de  faire  la  paix.  Ils  fi- 
rent des  préparatifs  extraordinaires  ; 
&  comme  ils  manquoient  fur-tout  de 
rameurs,  pour  remplacer  ceux  qu'ils 
avoient  perdus,  ils  en  levèrent  dix 
mille  ,  Se  les  envoyèrent  en  Sicile. 
di!'s^^'l'  .^"^*  ^^^audius  Pulcher,  &  L.  Ju- 
juniusPuL  ^îus  PuUus  avoient  déjà  pris  poffeiîion 
conf.  an  du  Confulat.  Quelques-uns  ont  avan- 
iOi.^°"^^c^'  faufTement  que  ce  Claudius  étoit 
petit -fils  de  Taveugle.  Ce  Conful 
étant  arrivé  en  Sicile,  fe  mit  à  la 
tète  de  l'armée  qui  étoit  à  Lilybée  ; 
&  dans  le  difcours  qu'il  tint  aux  trou- 
pes après  les  avoir  afiemblées ,  il  fit 
aux  Confuls  de  l'année  précédente  des 
réprimandes  très-féveres ,  &  leur  re- 
procha que  vivant  dans  les  plaifirs  Se 
dans  l'indolence  ,  &  plus  femblables 
à  des  affiégés  qu'à  des  aifiégeants ,  ils 
avoient  perdu  leur  temps  devant  Li- 
iybée  fans  rien  avancer,  à  la  honte 
du  nom  Romain,  Se  au  grand  détri- 
ment de  la  République.  C'étoit  un 
homme  auftere  ,  dur  &  outrageant ,  Se 
qui  fier  de  fa  haute naiiTance  fe  livroit, 
fans  garder  de  mefiire  ,  à  fon  carac- 
tère violent  Se  emporté,  Sz  quelque- 
fois tenoit  des  difcours  &  faifoit  des 
aclions  qui  l'auroient  fait  prendre  pour 
un  infcnfé.  D'ailleurs  ^il  étoit  inexora- 
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ble ,  puniiTant  les  moindres  fautes  aved 
la  dernière   rigueur  ,  tandis  que    lui- 
même  ,  dans  les  affaires  de  la  plus  gran- 
de importance,  gardoit  la  conduite, 
non-feulement  la  plus  miférable,  mais 
encore  la  plus  extravagante.   ^^"^   r 
entreprit  lui-même   de  jeter   une  di- 
gue dans  la  mer  ,  après  avoir^  blâme 
ce  projet  dans  les  premiers  Généraux 
avec  une  aigreur  exceffive.  Mais   de 
toutes  les  démarches  qu'il  fit,  la  plus 
pernicieufe  fut  qu'en   attaquant  Dre- 
pan,   il    perdit,  par  fon  imprudence 
plus  que  par  la  valeur  d'Adherbal ,  la 
flotte   la  plus   brillante  que  les    Ro- 
mains eulTent  mife  en  mer.     ^ 
■    Il  s'étoit    perfuadé    à   lui-même  & 
aux    autres  Officiers  ,  qu'il  étoit  aife 
defurprendreî'ennemi  à   Drepan  ,  qui 
ne  fçachant  pas  le  renfort  que  la  flotte 
Romaine avoit reçu,  ne  fe  tenoit  pas 
furfes  gardes,  &  ne  s'imaginoit  guè- 
re que  les  Romains  euirent  allez  de 
hardieife  &  de  force  pour  le  venir  at- 
taquer dans  ce  pofte.  Ainii  ayant  choi- 
fi  deux  cent  vingt  vaiireaux;des  meil- 
leurs de  toute  la  Hotte ,  il  y   embar- 
qua un  nombre   fulFifant    de   rameurs 
&  les  plus  braves  foldats   des  légions. 
Car  comme  Drepan  n'eil  éloigne  de 
Lîlybée  que  de  quinze  milles,   ils  la 
préfentoicnt  à  Teavi  pour  cette  expé- 
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dition   qui,  félon  leur  opinion  ,   de-î 
voit  être  courte  &  facile,  &  les  en- 
richir  fans  les  expofer  à  aucun  péril. 
Il  fortit  du  port  à  la  troifîeme  veille, 
ëc  pendant  la  nuit,  navigea  aflez  heu- 
reufement,  fans  être  découvert  par  les 
Carthaginois.  La  tête  de  laflotten'étoifi 
pas  loin  de  Drepan  quand  le  jour  pa- 
rut, &  la  découvrit  à  Adherbal.  Ce 
Général    fut    étrangement  furpris  de 
ce  fpedacle.  Bientôt  il  ne  douta  point 
que  ce  ne  fuffent  les  ennemis.  Entre 
les  deux  feuls  partis  qu'il  avoit  à  pren- 
dre ,  il  falloitfe  déterminer  prompte- 
ment.  Le  premier  étoit  d'aller  au-de- 
vant des  Romains  ,   &  de  les  com- 
battre fur  le  champ.  L'autre  étoit  de 
les  attendre  &  de  fe  laifler  affiéger. 
Ce  dernier  parti  lui  paroifTant  égale- 
ment infâme  &  dangereux  ,  il  le  re- 
jeta ;  &  ayant  affemblé  fur  le  rivage 
les  nautonniers ,  les  matelots  &  les  ra- 
meurs, il  leur  ordonna  àe^Q  tenir  prêts; 
puis  iiîfant  appeller  les  foldats  mer- 
cenaires par  la  voix  du  >érault ,  il  leur 
fît  entendre  en  peu  fie    mots  ,  mais 
pleins  de  force  &  d'éilergie  ,  ce  qu'ils 
avoient  à  efpérer  en  allant  hardiment 
au-devant  des  ennemis  pour  les  corti- 
battre,  &  au   contraire  ce  qu'ils  Re- 
voient craindre  s'ils  fe  laifToient  in- 
yeilir,  en  demeurant  où  ils  étoient* 


II.  DECADE.  LiV.ïX.        î4f 

Et  tous  lui  ayant  demandé  le  combat 
avec   de  grands  cris  de  joie  ,^  il  loua 
leur  zèle  &  leur  bonne  volonté,  &  leuf 
ordonna  de  s'embarquer  fans  attendre, 
&  de  fuivre  la  galère  amirale   qu  u 
alloit  monter  lui-même ,  fans  la  per- 
dre  de   vue.  ,    Ileftvam. 
Après  avoir  donné  fes  ordres  ,  UcuparAd- 
gagna  le  premier  la  haute  mer  ,  en  paf-  ^'/^'[l^'' 
fant  au-deilous  &  à  côté  des  rochers  brcpan. 
qui  dominent  fur  le  port ,  pendant  que 
les  vaiffeaux  des  Romains  y  entroient 
par  l'autre  côté.  Clâudius  qui  s'étoit 
imaginé   que  fa  manœuvre  jeteroitla 
terreur    parmi    les  ennemis  ,^  voyant 
qu'au  contraire  ils  fe  difrofoient  à  l^e 
défendre  bravement,   fut faiii lui-mê- 
me de  la  crainte  qu  il  avoit   cru  leur 
infpirer  ,  &  rappelia  promptement  fes 
vaifTeaux  dans  le  deffein  de  les  ran- 
ger en  bataille  en  pleine  mer.  Mais 
comme  ils  ne  gardoient  aucun  otdre 
entre  eux,  les  plus  empreffés  étoient 
déjà  entrés  dans  le  port,  d'autres  les 
fuivoientde  près, quelques-uns  étoient 
arrêtés  à  l'embouchure  même.  Il  arri- 
va delà,  qu'en  faifant  tous  de  grands 
efforts  pour  revirer  de  bord,  ils  s'em- 
barrafToient  mutuellement,   fe  heur- 
tant &  fe  brifant  les  rames  les  uns  des 
autres  jjufqu'à  ce  qu'enfin  s'étant  de- 
.  gagés  avec  beaucoup  de  peine  s  ils  le 
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rangèrent  en  bataille  comme  ils  pu- 
rent le  long  du  rivage  même ,  n'ayant 
pas  le  temps  de  faire  mieux.  LeCon- 
ful  qui  auparavanr  navigeoit  à  la  queue 
de  la  flotte ,  fe  trouva  alors  à  la  tête 
parle  mouvement  de  converfîon  qu'el- 
le avoir  fait,  en   forte   qu'étant  libre 
avant  tous  les  autres ,  il  fe  pofta  avec 
fa  galère    à  la   gauche  de  la  bataille. 
Mais    cependant   Adherbal   paffant 
par  devant  l'aile  gauche  des  ennemis, 
vint   attaquer^  de    front  les  Romains 
avec   cinq  vaifTeaux   à  proue,    ayant 
derrière  lui  la  pleine  mer  dans  toute 
fon  étendue.  Mais  il    avoit  ordonné 
aux  autres  Capitaines  de  joindre  leurs 
galères  aux  premières,  à  mefure  qu'el- 
les   arriveraient ,   lailfant   de  l'une  à 
l'autre  un  intervalle   raifonnablej  & 
quand    il^  les  vit  toutes   dans  l'ordre 
qu'il  avoit  demandé,  il  vint  attaquer 
les  ennemis  ;,  fans  le  rompre  ni  le  de- 
ranger.  Ainii  les   deux  amirales  ayant 
donné  le  fignû  ,  il   fe  livra  un  com- 
bat   qui   fut   d'abord  foutenu   de  part 
&    d'autre  avec  la  même    ardeur,  & 
un  fuccés    à  peu  près  égal.  Mais  bien- 
tôt les  Carthaginois  eurent  l'avantage  ; 
car    quoiqu'ils   fuifent    inférieurs    aux 
îlomains  par  le  nombre  des  vaifTeaux, 
n'ayant   pu    en    armer   que  go ,  ils  les 
iurpaffQient  par  bien  d'autres  endj:oij;s. 
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Car  leurs  vaiffeaux  ëtoient   beaucoup 
pluslëgers,  &  leursrameurs  plus habile>^ 
&    plus    expérimentés  :    outre    quus 
avoient  encore  un  grand  avantage  du 
côté  du  champ  de  bataille,  ayant  der- 
rière eux  la  mer  où  ils  pouvoient  le 
retirer  en    toute  liberté  ,  s'ils  etoient 
trop    prefTés,  &    éluder  l'attaque  des 
ennemis,    par   Vagilité  de  leurs  yail- 
feaux ,  ou  mcme  les  inveftir ,  s'ils  s  obi- 
tinoient  à  les  pourfuivre    trop  ^  loin  : 
au  lieu    que  les   Romains  ranges  près 
I  du  bord  étoient  de  toutes  manières  a 
l'étroit,   n'ayant  pas  la  liberté  m  de 
courir    avec  impétuofité  furies  enne- 
mis, ni  de  fe  retirer  en  arrière  ,  quand 
ils  étoient  pourtuivis ,    fans  le  mettre 
en  danger  ou  de  donner  deleurpoup- 
pe  contre  quelque    banc  de  Table  ,  ou 
d'aller  fe  brifer  contre  le  rivage.  Ainii 
ne  pouvant  à  caufe  de  la  pefanteurde 
leurs  bâtiments  &  l'ignorance  de  leurs 
rameurs ,  ni  s'ouvrir  un  paliage  a  tra- 
vers les  vaiiTeaux    des   ennemis  ,  pour 
venir  enfuite  les  prendre  par  derrière, 
ni    à  caufe    de    l'efpace    étroit  ou  ils 
étoient  comme    en  prifon  ,  fe  retour- 
ner pour  fecourir  les  leurs  dans  le  be- 
foin  ,  ils  étoient  impunément  maltrai- 
tés par  les  Carthaginois.  ^    ^ 

A  tant  d'inconvénients    fe  joignoit 
la   crainte   des   Dieux,  par  qui  ils  fe 
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croyoïent  abandonnes  &  punis ,  à  caufe 

Claudius?>^    ri  ^^"^^"^e'   &  ^e   l'irrëligion  du 
femoc(]ue^,<^"i"^:^^ar  comme  ce  Général  s'étoit 
des  aufpi- déterminé    à   donner    bataille    malgré 
["^r^er^^^.  f  ?%es,  il  avoir  répondu  à  celui 
poulets     qui  lui  annonçoit  pour  l'en  détourner 
à^^^^  la    que  les  poulets  ne  vouloient  pas  man- 
ger,  jetc^-les  dans  la   mer  ,  afin  qu'au 
moins  ils  boivent.    Effrayés    par  la  fu- 
perftition,  &  s'imaginant  qu'ils  com- 
battoient    en   dépit    des     Dieux  ,    ils 
avoient  agi  en   tout  avec   lenteur  & 
avec  timidité.   Mais  l'auteur   de   leur 
défaite ,  après  avoir  perdu  tout  le  refte , 
conferva  du  moins  afTez  d'audace    & 
Apres  1  .  P^^^e^ce    d'efprit ,   pour  fe  fauver- 
avoir    étcl^^i-même.  Vovant  que  de  tous  côtés 
défait  il  les  vaifTeaux   étoient  pris  ou  coulés  à 
^eVaCr  ^""""A^  ^^  ^^'^^cha  les  trente  vaifTeaux 
d'un  rtnta.  qui  le  trouvèrent  les  plus  près  de  lui, 
fc'ffit.^  s'échappa  avec  eux  entre  le  rivage 
oc  la  flotte  des    ennemis  :  &  pour  fe 
retirer  plus  fûrement  à  Lilybée,C  car 
il  lui  falloit  paiTer  le  long   des  côtés 
qui  éroient   au  pouvoir   des  Cartagi- 
nois, )  il  fit   couronner  fes  galères  de 
laurier  ,  pour  perfuader  à  ceux  qui  les 
verroient,  qu'elles  étoient  vidiorieu- 
les.  En  effet  cette  rufe  perfuada  aux 
Carthaginois  que  le  Conful  avoit  vain- 
eu  Adherbal,  &   qu'il  alloit  être  fuivî 
du  refte  de  fa  flotte.  x\infî  en  recour- 
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nant  à  Lilybée,  non-feulement  il  ne 
fîir  point  trouble  par  les  ennemis ,  mais 
même  il  jetta  la  terreur  ôclaconiler- 
nation  parmi  eux. 

Le  Conful  laiiTa  au  pouvoir  des  vain- 
queurs quatre  -  vingt  -  treize  vailTeauX 
avec  tous  les  foldats  6c  les  rameurs , 
excenté  un  petit  nombre  ,  qui  ayant 
poufTë  leurs  bâtiments  à  terre  ,  fe  jetè- 
rent contre  le  rivage  6c  fe  fauverent 
comme  ils  purent.  Mais  dans  le  com- 
bat même  ,  il  y  en  avoir  eu  plufieurs 
de  fubmergés,  car  Claudius  en  avoit 
amené  plus  de  deux  cents  de  Lilybée.     ^^^  ^ 
Une  fi  grande  victoire  coûta  fi  peu  aux  ^j^q^^^c- 
Carthaginois  ,   que  fuivant  le  fenti-foi^e   ne 
ment  de  quelques  Auteurs,  ils  ^^V^^'lf't-A^ 
dirent  pas  un  feul  vaiiTeau,  pas  même  -^ona-ne 
un  feul  homme,   Ôc  qu'il  n'y   en  eutj^x^^Ca^- 
quun  très -petit  nombre  de   blefTés  ; '•'^'^^ 
au  lieu  qu'ils  en  tuèrent  huit  mille  aux 
Romains  ,    8c  leur   en  prirent    vingt 
mille.  Dans  le  même  temps  ils  enle- 
vèrent encore  auprès  de  Palerme  des 
barques  chargées  de  provifions,  êc  les 
emmenèrent  à  Drepan  ^  Ôc  d'un  autre 
côté  ils  envoyèrent  du  territoire  de 
Drepan  a   Liîybée  pluiieurs    convois 
qui  fournirent  abondamment  aux  alTié- 
gés  toutes  les  chofes  dont  ils  avoient 
befoin.  Les  Romains  n'en  furent  pas 
quilles  cette  année  poux  les  pertes  dont 
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je  viens  de  parler ,  mais  ils  reçurent 
encore  un  nouvel  échec  qui  leur  ôta 
pour  le  préfent  la  pofTefîîon  de  la  mer  , 
&  refpérance  de  la  jamais  recouvrer. 
Oâr  l'autre  Conful  L.  Junius  étant 
parti  d'Italie  avec  un  grand  nombre 
de  barques  chargées  de  proviiîons  pour 
l'armée,  &  foixante  galères  à  proue, 
arriva  à  Melîine  ,  où  il  fe  trouva  à 
fa  rencontre  une  infinité  de  bâtiments 
de  toute  efpece  ,  qui  s'y  étoient  raC- 
femblés,  tant  de  l'armée  que  des  autres 
parties  de  la  Sicile.  Il  compofa  du 
tout  une  flotte  de  cent  vingt  vaif- 
feaux  de  ligne  ,&  de  près  de  huit  cents 
barques  ,  avec  laquelle  il  navigea  du  - 
côté  de  Syracufe.  Dès  qu'il  y  fut  ar- 
rive ,  il  chargea  les  Quefteurs  d'en 
conduire  une  partie  à  Lilybée ,  &  refta 
avec  le  refle  à  Syracufe ,  pour  y  at- 
tendre ceux  qui  étoient  partis  de  Mef^ 
fine  avec  lui  ,  mais  qui  n'avoient  pu 
carthalon  ^^  fuivre  j  &  en  même  temps  pour  re- 
attaque  la  ccvoir  les  vivres  que  les  alliés  lui  fai- 
flotte  des  {q'^q^i^   apporter    des    provinces  éloi- 

Romains  ,  ,  ^  i,  a-  i  au 

dans  le  gnecs  de  la  mer.  Cependant  Adher* 
portdeLi-bal  ayant  envoyé  à  Carthage  les  vaifl 
dénlh  ou^c^^^^  ^  ^^5  hommes  qu'il  avoit  faits 
prend  prifonniers  ,  crut  ne  devoir  pas  s'en 
quelques-  ^ç^i^  ^  la  yidoire  Qu'il  avoit  rempor- 

uns    de  ,         o      *    1  1     •  »•!  •  -r 

leurs  vaif-  tce  ,  &  a  la  gloire  qu  il  avoit  acquiie 
fcauac.       p^j.  [a  défaite  des  Romains.  Ainii  aux 
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foixante  &  dix  galères  que  Carthalon 
venoit  d'amener  d'Afrique  avec  un  pa- 
reil nombre  de  vaiffeaux  de  charge, 
il  en  ajouta  encore  trente ,  &  avec  ces 
forces  l'envoya  à  Lilybee  pour  enle- 
ver ,  brûler  p  ou  couler  à  fond  les  vaif^ 
féaux  des  P^omains  qui  croient  dans 
le  port  de  cette  ville.  Cet  Officier 
vint  donc  fondre  fur  les  ennemis  au 
commencement  du  jour  avec  beaucoup 
d'impétuofité ,  &  faififfant  leurs  vaif- 
feaux  ou  y  m.ettant  le  feu  ,  tandis  que 
d'un  autre  côte  Himilcon  ,  Gouver- 
neur de  la  ville  ,  lit  fortir  les  foldats 
mercenaires  contre  les  Romains,  pour 
les  empêcher  d'accourir  au  fecours  de 
leur  flotte  ,  il  jeta  la  terreur  ,  la  conf- 
ternation  &  le  défordre  dans  leur 
camp.  Cependant  l'avantage  des  Car- 
thaginois fe  borna  ce  jour  là  à  la  def- 
truélion  de  quelques  galères  ,  &  à  la 
prife  de  cinq  avec  lefquelles  Carthalon 
tourna  vers  Héraclée. 

Mais  tandis  qu'il  y  féjournoit^  atten- 
tif à  empêcher  que  rien  ne  pafTât  à 
Lilybee  ,  il  apprit  qu'une  flotte  com- 
pofëe  d'une  grande  multitude  de  bâ- 
timents de  toute  efpece  étoit  fur  le 
point  d'y  arriver.  Il  avoir  dëja  eu  foin 
d'attirer  à  lui  plusieurs  autres  Préfets 
avec  les  vaiiTeaux  qu*ils  comman- 
doient ,  dont  il  avoit  formé  une  flotte 
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de  cent  vingt  galères,  en  ëtat  de  com- 
battre. Comptant  donc  fur  Tes  forces 
&  animé  par  la  vidoire  qu'il  avoit 
remportée  dans  le  port  de  Lilybée , 
il  fort  du  port  fans  héfirer  ,  &  va  au- 
devant  des  ennemis.  Les  deux  flottes 
fe  trouvèrent  en  préfence  fur  les  côtes 
de  Gela.  Mais  les  Quefteurs  Romains 
ne  fe  croyant  pas  aflez  forts  pour  com- 
battre 5  tournèrent  du  côté  de  Phintia  , 
qui  étoit  alliée  des  Romains.  Cette 
ville  n'a  point  de  port,  mais  feule- 
ment quelques  rochers  qui  s'avançant 
dans  la  mer  ,  offrent  aux  vaifleaux 
une  rade  qui  n'eft  pas  fufEfante  pour 
les  mettre  entièrement  à  couvert.  Ce 
fut  là  que  les  Romains  débarquèrent, 
&  s'étant  rangés  en  bataille ,  ils  y  at- 
tendoient  l'arrivée  des  ennemis,  avec 
les  arbalètes  &  les  catapultes  qu'ils 
avoient  fait  apporter  de  la  ville  ,  pour 
défendre  leurs  vaifleaux. 

D'abord  les  Carthaginois  s'étoient 
attendus  à  affiéger  la  ville  ,  s'imagi- 
nant  que  les  Romains  effrayés  s'y  re- 
tireroient ,  &  abaodonneroient  leurs 
vaiffeaux  à  Venhcmï.  Mais  quand  ils 
virent  qu'ils  fe  défendoient  bravement 
&  leur  faifoient  partager  le  danger  ; 
ne  fe  croyant  pas  d'ailleurs  en  fureté 
pxès  d'un  rivage  fujet  à  beaucoup  d'in- 
CQnvénients,ils  fe  retirèrent  avec  quel- 
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qnes  barques  chargées  de  bled  qu'ils 
avoient  prifes  vers  le  fleuve  Halicus , 
qui  n'efl  pas  éloigné  de  ce  lieu  ,  dans 
le  deifein  d'obferver  d'un  pofle  com- 
mode ,  le  départ  des  ennemis ,  &  de 
donner  à  leurs  blefles  le  temps  de  Te 
guérir.    D'autres   écrivains,  luivant ,     La  flotte 
à  ce  que  je  crois  ,  le  fentiment  de  Pi-  Romaine 
linus .  font  la  perte  des  Romains  beau-  ^"^lere- 
coup  plus  conliderable.  Car  ils  con- truife, fê- 
tent  que  les  Quefleurs  effrayés  à  la 'on  quel- 
feule  vue  des  ennemis ,  leur  abandon- ^^J^^^^^  ^"' 
nerent   pour   s'enFuir   au   plus  vite   à 
Phintia  ,  tous  les  autres  bâtiments  ,  à 
l'exception  des  vaiffeaiix  de  guerre  ; 
&  que  dans  le  combat  qu'ils  furent  en- 
fuite  obligés  de  foutenir  ,  les    Car- 
thaginois  leur  coulèrent  à  fond  cin- 
quante  navirçs  ronds  ,  foixante  vaiC 
féaux  longs  ,   &  qu'il  en  fracalferent 
treize  autres  ,  de  façon  qu'ils  ne  pu- 
rent être  d'aucun  ufage  depuis. 

Fort  peu  de  temps  après  ,  tandis 
que  les  Carthaginois  étoient  encore 
en  itation  auprès  du  fleuve  Halicus  , 
leConful.  L.  Junius ,  après  avoir  ter- 
miné les  affaires  qui  le  retenoient  à 
Syracufe  ,  partit  pour  fe  rendre  à  Li- 
lybée.  Mais  lorfqu'il  doubloit  le  pro- 
montoire de  Pachin  ,  il  futapperçu  par 
les  efpions  de  Cartalon  ,  qui  lui  en 
donnèrent  avis.  Ce  Général ,  fans  per- 
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dre  un  moment  de  temps  ,  alla  au- 
devant  du  Conful  ,  qui  ne  fav oit  en- 
core rien  de  ce  qui  s'étoit  palle  a 
Phintia  ,  pour  le  combattre  le  plus 
loin  qu'il  pourroit  dans  la  flotte  des 
Quedeurs ,  &  les  mettre  dans  l'impuit- 
fance  de  venir  à  fon  fecours.  Junius 
reconnut  de  loin  la  flotte  des  Cartha- 
ginois ,  mais  n'ofant  lui  livrer  bataille, 
&  ne  comptant  pas  d'ailleurs  pou- 
voir échapper  à  fa  pourfuite  ,  il  pouffa 
fes  vaiffeaux  fur  une  rade  des  plus  dif- 
ficiles &  des  plus  orageufes,  dans  le 
voîfinagede  Camarin,  la  crainte  d'un 
pofte  fi  dangereux  le  cédant  à  celle 
de  voir  tomber  toute  fa  flotte  fous  la 
puifTance  des  ennemis.  Cartnalon  le 
garda  bien  de  l'y  fuivre  ,  mais  alla  fe 
ranger  auprès  d'un  certain  promon- 
toire, d'où  il  éroit  à  portée  d'oblerver 
en  m.eme  temps  les  mouvements  des 
deux  flottes  ennemies  ,  &  de  prendre 
fur  elles  tous  les  avantages. 

Bientôt  après  les  vents  commencè- 
rent à  fouffler  avec  beaucoup  de  vio- 
lence ,  &  les  pilotes  Carthaginois 
accoutumés  à  naviger  fur  ces  mers  , 
les  regardant  comme  des  avant-cou- 
reurs d'une  grande  tempête ,  confeil- 
lerent  à  Carthalon  de  fortir^  de  fon 
pofte  ,  &:  de  fe  retirer  du  côté  de  Pa- 
chin  :  par  ce  moyen  la  flotte  des  Car- 
thaginois 


II.  DECADE.  LiV.  IX.      1^7 

tliaginois  fe  déroba  affez  aifément  à 
l'orage.  Mais  celles  des  Romains  en    Toute  la 

/    f    r  •  f       \t  o     1  norti;;  des 

ayant  ete  iurpriles  1  une  &  1  autre  en-  ^o  i^ain» 
tre  des  rochers  &  des  bancs  de  fable  peut  pac 
caches  fous  l'eau,  firent  un  naufrage  ^•,V|^^^''^^" 
fi  affreux,  que  de  tant  de  bâtiments,  aa-e. 
il  n'échappa  que  deux  galères  fur  lef- 
quelles  le  Conful  embarqua  ce  qui  lui 
refloit  de  foidats  &  de  rameurs ,  &  les 
conduifit  à  Lilybee.    Toutes  les  bar- 
ques qui  portoient  les  provisions,  &: 
plus  de  cent  vaiffeaux  longs  furent  fub- 
mergés   ou    tellement  fracaifës,  qu'il 
ne  reita   pas   feulement  une  planche 
qui  put  fervir.  Cependant   une  partie 
de  l'armce  fe  fauva ,  la  plupart  àcs  foi- 
dats ayant  été  jetés  fur  les  côtes  voi- 
fines,  ou  les  ayant  gagnées  à  la  nage. 

Le  Sénat  5    quelques  jours  aupara-     LesR«. 
vant,  avoit  rappelle  le  Conful  Claudius  m^ns  re- 
de  la  Sicile,  à  caufe   de   la  bataille  "'"""^  „^ 
qu  il  avoit  perdue.  Ayant  encore  ap- tournent 
pris  la  défaite  de  Junius  fon  collègue, ''^"'■s  ^f- 
il  renonça  à  la  vérité  aux  efpérances  c6?|  dei» 
qu'il  avoit  fondées  fur  les  flottes  det-rre. 
la  République,   mais  en   récompenfe 
il  réfolut  de  donner  toute  fpn  atten- 
I  tion,  8c  de  tourner  toutes  les  forces 
du  peuple  Romain  fur  terre  ^  &  d'y 
I  faire  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 
;  gue  jamais.  Il  ne  jugea  pas  à  propos 
Tome  IL  H 
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tic  lever  le  ficge  de  Lilybée  :  mais  îl 
clioîfit  des  Oiîiciers  plus  prudents  ô^ 
pus  expérimentes  que  les  premiers, 
pour  porter  en  remps  &  lieu  aux  af-- 
îicgeants  les  vivres  &  les  proviiions 
r.eccii*aîres.  Ce  qui  faifoit  mieux  ef- 
pérer  pour  l'avenir,  c'efl  que  û  les 
<~artIiaginois  avoient  l'avantage  fur 
les  Romains  par  mer,  ils  leur  étoient 
bien  inicrieurs  fur  terre  ;  &  que  la 
plupart  des  peuples  de  Sicile  ou  s^é- 
tcient  volontairement  fournis  aux  Ro- 
jnains  ,  ou  s'etoient  unis  avec  eux  par 
des  traites.  Mais  on  etoit  dégoûte  à 
Home  non-feulcm.ent  des  Confuls  de 
cette  anne'e,  mais  encore  du  Confu- 
lan  qu'ils  avoient  profane  par  leur  ir- 
réligion :  (  Car  on  difoit  que  Junius, 
aufli-bien  que  fon  collègue  ,  s'etoit 
rrcmkr  moqué  dcs  aufpices  ,  en  fe  mettant 
pirateur  ^^  jp^ç^  mal^îré  eux.  )  C'ell  pourquoi 
cou-'cMi- conim.e  on  cleleiperoit  de  réunir  lous 
H'-nJ-r  Je  ccmim.andement  de  ces  Magiftrats, 
l'iuiic!  ^^  P^"^^  pour  la  première  fois  le  parti 
de  nomm.er  un  Bidiateur  pour  aller 
faire  la  guerre  en  Sicile  ,  quoique  juf- 
ques-là  aucun  de  ceux  qui  avoient  été 
élevés  à  cette  première  dignité  ,  n'eûc 
commandé  les  armées  hors  de  l'Italie, 
Ce  fut  à  cette  occaf  on  que  le  Con- 
fui  Ciaudius  porta  la  folie  &  Tinfof 
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îcnce  à  un  point  qu'on  auroit  peine  à 
croire.  Le  Sénat  lui  ordonna  denom^ 
rner  un  Dictateur.  Alors  comme  il  la 
perre  qu'il  avoir  caufée  par  fa  témé- 
riré  ne  l'eût  pas  rendu   affez  coupa- 
ble envers  la  patrie,   s'il  ne  fouilloic 
encore  la  majellé  de  l'Empire  par  la 
derifionla  plus  iniulcante  qui  fe  puiffe 
imaginer,  il  clioiiit  pour  remplir  une 
place  il  éminente^  un  certain  M.  Ciau- 
dius  Glicia  fon  Secrétaire  ou  mêm.e 
fon  Licteur.    Tout    le   monde    étant 
tranfporté  contre  lui  d'une  jufîe  indi-» 
gnation^on  lui  ordonna  d'abdiquer, 
&  on  l'appella  auili-tôt  en  jugement  ^^''""^'"s 
au   tribunal.   Quelques   Aineuvo    qu'a ]f|emc«r. 
vus  Ciceron  ,  ont  écrit  qu'il  y  £}it  con- 
damné.   Mais   d'autres   ont  remarqué 
jque  précifément  dans  le  moment  qu'on 
l'alloit  juger,    il  échappa  à  la  colère 
du  peuple  vifiblement  déclaré  contre 
lui ,  par  la  faveur  d'une  pluie  violente 
qui  rompit  l'airembîée  &  que  dans  la 
fuite,  on  Te  fit  un  fcrupuîe  de  reve- 
nir à  un  jugement  auquel  il  fembloic 
que  les  Dieux  s'ctoient  onpotes.  Au 
refle  comme  l'honneur  de  l'Empire  ne 
permetroit  pas   qu'on   vît   revêtu    du 
iouverain  commandement  un  homme 
de  la  tremipe  de  Glicia  ,  on  lui  ordon- 
na d'abdiquer   la   Didature ,    ce   qui 
îi'empêcha  pas  que  dans  la  fuite  il  n'aC» 
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Mât  aux  Jeux  avec  la  robe  (  i  )  pré- 
texte. On  nomma  Pi61ateur  en  fa  pla- 
ce  A.  Atilius  Calatinus  qui  fe  donna 
pour  maître  de  la  Cavalerie  L.  Feci- 
lius  Metellus  qui  avoit  déjà  triom- 
phé des  Carthaginois.  Ces  deux  Gé- 
néraux fe  rendirent,  il  ell  vrai,  en 
Sicile  ,  mais  n'y  firent  aucune  action 
mémorable.  ,        ^     . 

Cependant  L.  Junius  qui  n'etoïc 
guère  moins  coupable  que  Claudius, 
&  craignoit  un  pareil  traitement,  pour 
réparer  la  faute  de  fon  naufrage  par 
quelque  adlion  éclatante ,  après  avoir 
long-temps  examiné  ce  que  la  fortune 
lui  donneroit  lieu  de  tenter,  entrer 
prit  de  s'emparer  du  Mont  Eryx  pen- 
dant la  nuit,  par  la  trahifon  de^ceux 
qu'il  avoit  gagnés  à  force  de  préfents 
î)crcnp.  ^  ^Q  promefîes.  Eryx  la  plus  haute 
ÏToVei..  montagne  de  la  Sicile  après  le  Mont 
Etna  efl  fîtuée  dans  cette  partie  de 
rifle  qui  regarde  l'Italie  ,  entre  Dre- 
pan  &  Palerme  :  mais  elle  efl  beau* 
coup  plus  efcarpée  &  plus  inaccefîible 
du  côté  de  Drepan.  Au  fommet  de 
cette  montagne  efl  une  plaine  dans 
laquelle  on  a  bâti  un  Temple   dédié 

(  1  )   C'ctoit  une  robe  ornce  de  bandes  de  pourpre 
îniies  en   (ymmétne,  que  perfonnc   j/avoit  droit  de 
P    porter  en  public  ,  que  ceux  qui  avoient   exercé  les 
fremicres  magiftupres. 
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à  VenusVurnommee  Erycine  du  nom 
du  lieu:  ce  Temple  eft  le  P  -  r.^ha 
detousceuK  qui  font  en  Sic    e    Au" 

lieu  de  la  montagne,  eft  une  v  me 
quTpOrtele  même  nom,  &clontl  abord 
^ft^dlfficile,  qu'on  n'y.  peut  arr,ve 

nu' avec  des  peines  infimes  ,  en  gnm- 
pant  par  des  Rentiers  longs  &  troits, 
^ui  commencent  dès  le  bas  àe  la  mon- 
tagne &  conduiront  enfin  ]uiqi>  au 
pfd  de  fes  murailles.  Jun.us  ayant 
E  examiné  la  nature  Au  heu,  plaça 

des  troupes  fur  le  ^mmet  &  da.s 
les  routes  qu>  reg=»r'lent.Drep<.n  ^ 
flattant  que  fi  on  venoit  l^^^^^^ 
dans  ce  pofte  avantageux  ,  il  «  ^"ip^^ 
pas  beaucoup  de  peine  à  repou^.er- 

ennemis.  H  entoura  même  >;g"^-^'^ 
d'un  mur  ,  &  mit  800  hommes  dan. 
ce  Fort  pour  le  garder.  Mais  Cartba- 
lon  y  ayant  débarqué  fes  troupes  pen- 
dant^a^uit ,  emporta  cette  Place 
d'affaut,  tua  ou  prit  ceux  qui  la  de- 
fendoient ,  à  l'exception  de  quelques- 
uns  qui  fe  réfugièrent  a  Ery'ç.  Voila 
tout  ce  qu'on  lait  de  l'expeduion  de  . 

Junius.  Les  Auteurs  ont  parle  diver-  _,^|^-;- 
fement  des  fiiites  qu'elle   eut.  Quei-f.Hajteii- 
ques-uns  difent  qu'il  fe  pris  par  Car-  n^ee^^c,.  ^_ 
thalon  avec  le  Fort  û'Egithaie,  d  au- j,^„^,,. 
très  que  craignant  d'être  cite  devant 
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le  peuple  pour  avoir  perdu  la  flott'e^' 
il  ie  donna  volontairement  la  mort- 
On  n'efl  pas  moins  incertain  fur  la 
celcDration  des  Jeux  feculaires  ,  les 
uns  la  plaçant  cette  année,  les  autres 
quatorze  ans  après ,  fous  le  ConfuUc 
de  Ptib.  Cornélius  Lentulus,  &  de 
Caïus  Licinius  Varus.  Ce  qui  me  por- 
teroit  à  croire  que  ce  fut  plutôt  cette 
année  ,  c'ed  Tefpérance  que  purent 
concevoir  les  citoyens,  de  fe  relever 
de  Tant  de  pertes,  &  de  mieux  réuf- 
iir  à  Tavenir,  après  que  par  une  cé- 
rémonie fi  augufb  &  fi  rare,  ils  au- 
roient  appaifé  la  colère  des  Dieux. 
Cette  année  fut  fi  abondante,  qu'on 
avoir  douze  livres  d'huile  pour  un  fol. 
îius*coua'^<:P-"^snt  Atilius  étant  forti  de  la 
&Fub.£cr-Didature  ,  foit  qu'il  Teût  abdiquée, 

Im^s^c.^i?^^^^  ^^^^^  qu'elle  devoit  durer, 
an  dcRo-1^  lût  écoulé ,  OH  élcva  au  Confdiac 
«6504.  C.  Aurélius  Cotta  St  Pub.  Servilius 
Geminus.  Ces  deux  Généraux  réuf- 
firent  alfez  heureufement  en  Sicile, 
fans  cependant  y  remporter  des  avan- 
tages bien  glorieux  &  bien  coniidé- 
rables.  Au  moins  ils  réprimèrent  les 
incurfions  hardies  &  fréquentes  des 
Carthaginois  ,  qui  tenoient  Drepan  & 
Lilybée  5  &  reprirent  les  places  éloi- 
gnées de  la  mer  que  les  ennemis  leus 
avoient  enlevée?. 
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Carthaloii  ayant  fak,  pour  les  ilir- c^-^J-'^n 
prendre  ,  piufieiirs  tentatives  inutiles  ,  ..er  Ur,  co- 
prin le  parti  d'aller  ravager  les  cotes  j^sd-uai^ 
d'Italie,    eiperant   ou   que    les  ^-on- ;^  ^..^u^ 
iuls  abandoiïneroient  la  Sicile,    pour" 
venir  décadré  leur  pays,  on  que  s'ils 
s'opiniiltroient  à  y  reitcr  ,    il    auroïc 
CGcaiionde  pilier  leurs  terres  ,    &  d'y 
prendre  des  villes.    Mais  il  ne  rcurijc 
pas  mieux  de  ce  côte-là  qu'il  avoit  lait 
en  Sicile.  Car  le  Préteur  qu  on  fit  par- 
tir de  Rome   avec  les  légions  de  la 
ville  ,    pour   aller  défendre  les  -alliés 
de  la  République,  rendit  tous  fes  et'« 
forts  inutiles,  &  le  contraignit  de  re- 
tourner en  Sicile  fans  avoir  rien  iait. 
Là  les  foldats  mercenaires  ayant  de- 
mandé leur  paie  avec  un  eiprit  d^e  ré- 
volte &  de  (édition  ,  il  laiiia  pluneurs 
d'entre  eux  dans  une  lile  délerte,  ëc 
envoya   les    plus    mutins  à  Carthage 
pour  y  être  punis.  Mais  ceux  qui  jef- 
terent  en  Sicile  furent  tellement  aigris 
de  la  dureté  dont  on  avoit  ufé  envers 
leurs  compagnons,  qu'il  étoit  à  crain- 
dre que  tous  ne  refoulevaiFent  ouver- 
tement,  &  ne  donnalFent  lieu  à  une 
guerre   dangereufe  ,    lorfqu' Amiicar  ,^ 
iLiccelfcur  de   Carthalon  étant   arrivé 
fort  à  propos ,    attaqua   ces  féditieuX 
pendant  la  nuit;  6c  après  avoir  tué  ou 
jeté  dans  la  mer  les  plus  mutins,  paï- 
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donna  à  tous    les  autres    qui  deman- 

pel'Su  fa'  "^^''^"^  ^^^^^-  ^'^^  ^à  cet  Amilcar  fi  ' 
meux  An  connu    par  le  furnom    de  Barca,    ce 
^l^lkiie"'  Capitaine  célèbre  qui   n^eût  point  eu 
d  égal  parmi  les  Généraux  de  Cartha- 
ge,  s'il  n'eût  point  été  père  d'Anni- 
bal. 
Amilcar      Depuis  ce  temps  là  la  guerre  devint 
rôcela'iu'  P^"?  ^"^^  Se  plus  difficile  pour  les  Ro- 
Jic,  mains.  Car  Amilcar  ayant  appaifé  fur 

le  champ  la  fédition  des  troupes  mer- 
cenaires ,  pafTa  en  Italie  avec  fa  flotte, 
&  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les 
terres  de  Locres  &  de  TAbruze.  Ce 
iut  alors  que  les  Romains  pour  recon- 
noître  la  fidélité  du  Roi  Hieron,  &: 
îes  grands  fervices  qu'il  leur  avoir  ren- 
dus ,  lui  remirent  le  tribut  qu'il  étoit 
convenu  de  leur  payer  par  le  premier 
traité,  &  firent  avec  lui  une  alliance 
&  une  amitié  perpétuelle.  Cependant 
Amilcar  étant  revenu  d'Italie,  débar- 
qua ùs  troupes  fur  les  confins  de  Pa- 
lerme,  &  le  campa  entre  cette  ville 
&  le  MontEryx,  dans  un  poile  très- 
II  fecampe  fort  par  fa  fituation  naturelle.  Le  Mont 
ES'Epierdle  efl  efcarpé  dans  tout  fon 
deiàdéfo-  Circuit,  &  s  eleve  du  milieu  des  cam- 
mains''"' î'^S^'l^'  T'  ^'^"^ourent,  jufqu'à  une 
extrême  hauteur,  de  façon  que  le  fom- 
met  en  eil  prefque  aufîî  large  que  la 
bafe,  &  CQntient  une  plaine  de  quatire  ^ 
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à  cinq  lieues  de  circiiir.  Tout  ce  ter- 
rein  elt  très-fertile  &  abondant  en 
troupeaux  ^  «parce  que  étant  expofé  aux 
vents  de  mer  il  ne  nourrit  point  d'ani- 
maux venimeux.  On  y  trouve  aufîi 
«ne  pointe  de  rocher  qui  peut  fervir 
en  même  temps  de  citadelle ,  &  de 
guérite  pour  obferver  ce  qui  fe  pafîe 
dans  l^s  plaines  d'alentour.  Le  pied 
de  cette  montagne  s'étend  jufqu'à  un 
port  très-commode  à  ceux  qui  partent 
de  Drepan  ou  de  Lilybée,'  pour  na- 
viger  en  Italie  ;  &  Ton  y  trouve  une 
très-grande  abondance  d'eau  douce. 
Trois  chemins  également  difficiles  &: 
embarraffés  conduifent  au  haut  de  cette 
montagne,  deux  du  côté  des  terres^ 
&  un  du  coté  de  la  mer. 

Ce  fut  là  que  fe  campa  Amilcâv  , 
en  quoi  il  fit  paroi tre  une  audace  fur» 
prenante  ,  puifque  n'ayant  aucune 
ville  fur  le  fecours  de  laquelle  il  put 
compter,  il  fe  mettoit  au  milieu  &  à 
la  merci  de  fes  ennemis.  Mais  aidé  de 
l'avantage  d'un  tel  poile,  de  fon  cou- 
rage Sl  de  fon  expérience  dans  le 
métier  delà  guerre,  il  déconcerta  les 
projets  des  Romains,  rétablit  dans  la 
Sicile  les  affaires  des  Carthaginois, 
qui  avoient  déjà  commencé  à  prendre 
iin  meilleur  train  dans  TAfrique.  Caf 
Banaon  autre  Général  Carthaginois, 
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Hanrcn  pQLir  clifnuter  de  o^loire  avec  Amilcar 
irik.-r  fait  ion  rival ,  en  même  temps  pour  elcor- 
des^  con-    ter  (es  foldats,  &  les  nourrir  aux  dé- 
AT^nue.'^   pens  de  l'ennemi,   fans  qu'il  en  coûtât 
rien  à  la  République,  avoit  porté  la 
guerre  dans  cette  partie  de  la  Lybie 
qui  efl  2.UX  environs  d'Ecatompyles  j  8i 
s'écant  rendu  maître  de  cette  ville,  en 
avoit  tranfporté  à  Carthage  trois  mille 
citoyens,  pour  y  être  gardés    comme 
otages  de  fa  fidélité, 
i,cecUius      Cependant  la  fortune  n'étoit  poinc 
MeceiinsSc  par-tout  favotable  aux  C'arthaginois. 
b/arVii-'  Car  fous  le  fécond  Confulat  de  L.  Ce- 
teonconf.  cîlius  Mctcllus,  &  le  premier  de  Nu- 
an  de  Ko-  j^çj-Ju5  FabiusButeon,  une  flotte  équipa 
unefiottepéeaux  dépens  des  particuliers,  fît  une- 
équippeeà  defccntc  cnAftique  &  la  ravagea.  Car 
dr-ensdes  quoique  Ic  ocnat  eut  reiolu  pour  la  le- 
parr;cu-     conde  foîs    dc   ne  point  expofer  les 
J^^^^^j^"  troupes  de  la  République  aux  hazards 
que.  de  la  mer,  il  permit  cependant  aux  par- 

ticuliers de  naviger  j  à  condition  qu'ils 
Tendroient  à  la  République  les'  vaif- 
feaux  qui  leur  auroient  été  fournis,  8c 
garderoient  pour  eux  îe  butin  qu'ils 
pourroient  faire.  Par  ce  moyen  on  mie 
en  mer  une  flotte  confîdérabi'e  qui  porta 
îa  terreur  fur  les  côtes  d'Afrique.  Elle 
ofa  même  attaquer  Hippone,  quin'étoic 
pas  une  des  moindres  villes  du  pays, 
centra  dans  fon  port,  6t  brûla  les  vaift 
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ieaùx  qui  s'y  rencontrèrent,  &:  une 
grande  partie  de  ies  édifices.^  Mais 
quand  il  fut  queflion  d'en  ibrcir ,  Îe3 
Romains  en  trouvèrent  rembouchure 
fermée  par  une  longue  chaîne  ;  ce  ce 
ne  fut  que  par  un  iîiraragême  adroit 
qu'ils  fe  tirèrent  de  ce  danger.  Car 
ayant  donné  à  leurs  vaiffeaux  un  mou^ 
vement  impétueux  ,  quand  les  proues 
furent  fur  le  point  de  donner  da:i3  la 
chaîne,  ils  fe  retirèrent  tous  vers  les 
poupes,  en  forte  que  les  proues  n'ayant 
plus  de  charge  ,  paiferent  aifémePit  par 
deifus  :  auifi-tôt  ils  retournèrent  aux 
proues ,  aGn  de  rendre  aux  poupes  la 
légèreté  dont  elles  avoient  befoin  pour 
faire  le  même  faut  fans  danger.-  x^infi 
ayant  évité  un  péril  qui  paroiifoit  évi- 
dent, ils  battirent  peu  de  temps  après 
wne  flotte  des  Carthaginois  auprès  de 
Palerme. 

Mais  les  Confuls  ayant  partagé  en-  i 
tte  eux  les  opérations  de  la  campagne , 
Métellus  fe  charsrea  du  fiesre  de  Lily-:^"']\/nl{. 
bée,  &  Fabius  de  celui  de  Drepan.  pm. 
Alfez  près  de  cette  dernière,  vers  le 
midi  eil  une  Ille ,  ou  pour  mieux  dire , 
un  rocher  queles  Grecs  appellent  Tlfle 
dePalias,  &  nous  îaColombiere.  Le 
Conful  envoya  dans  cette  place  pen- 
4«int  la  auit  quelques  foldats  qui  sqi% 


es  Ci  eux 
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emparèrent  après  en  avoir  égorgé  lef  " 
Amîlcar  Carthaojinois  qui  la  o:ardoient.  Amilcar 

accourt  au         •     /     "  ^  °  ^  /r       ^        r^ 

fecouts  de  ^^^  ctoïc  accouru  pour  derendre  Dre» 
ladernieie.  pan  ,   ne  manqua  pas  d'en  fortir,  dès 
que  le  jour  parut,  pour  aller  reprendre 
ce  pofte.  LeConful  s'en  apperçut;  mais 
ne  pouvant  aller  au  fecours  des  iiens,  il 
donna  l'affaut  à  Drepan  ,  avec  toutes 
fes  forces  ;  &  par  là  avant  obligé  Amil- 
car de  revenir,  il  demeura  le  maître  de 
rifle  malgré  lui,  &  dans  la  fuite  s'en 
fervit  utilement  pour  incommoder  les 
affiégés,  &  les  preifer  plus  vivement; 
car  iljoignir cette  Ifle  au  Continent  par 
le  moyen  d'une  digue  ;  &  comme  les 
murailles  de  la  ville  étoient  plus  foi- 
bles  dans  cette  partie,  il  y  établit  Tes 
ouvrages,  &  commença  à  battre  la  pla- 
ce par  cet  endroit. 
Combats      Mais  pour  les  combats  qu'Amilcar 
su?ne"dr,  foutînt  contrc  les  Confuls  de  cette  an- 
cidenîdc  née  &  ceux  des  fuivantes.,  ils  font  en 
^^^^'         fî  grand  nombre,  &  fe  relfemblent  fi 
fort,  que  Polybe  n'a  pas  cru  qu'il  fût 
ni  poffible  ni  néceiïaire  de  les  rappor- 
ter. Carpendant  trois  ans  que  ce  Géné- 
ral demeura  campé  furie  mont  Epierc- 
te ,    il  ne    fe  pafTa    prefque  point  de 
jour  qu'il   n'en  vînt  aux  mains  avec 
ceux  qui  commandoient  les  Romains, 
for-tout  depuis  qu'ils  fe  furent  campé^-' 
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devant  Palerme,  lailHint  à  peine  l'ef- 
pace  de  (i)  cinq  llades  entre  eux  Se 
l'ennemi,  li  éuit  di  ficiie  que  le  voi- 
fînage  des  deux  armées  n'occafionnât 
entre  elles  de  fréquentes  efcarmou- 
ches  ;  cependant  on  n'eut  point  une 
bataille  générale  &  décifîve.  Les  tbl- 
dats  étant  également  braves  &  aguer- 
ris ,  &  les  portes  qu'ils  occupoient  pa- 
reillement forts  &  fûrs  ,  ceux  qui 
avoient  eu  du  defious  dans  quelque  ac- 
tion trouvoient  auffi-tôt  un  afyle  alTuré 
dans  la  proximité  de  leur  camp.  Il  arri« 
voit  de  là  qu'il  en  périffoit  toujours 
quelques-uns  dans  le  combat,  mais  que 
ceux  quife  trouvoient  trop  preffés  ren- 
troient  auffi-tôt  dans  leurs  retranche- 
ments. Au  reile  la  même  année  que 
Drepan  fut  afiiégé ,  les  flottes  des  Car- 
thaginois firent  fouvent  des  delcentes 
non-feulement  fur  les  côtes  de  Sicile, 
mais  même  fur  celles  d'Italie,  Et  Âmil- 
car  lui-même  portant  l'effroi  par-tout 
où  il  pouvoir  aborder  ,  ravagea  toute 
la  côte  maritime  de  l'Italie  jufques  à 
Cumes. 

\  Ces  courfes  des  Carthaginois,  jointes 
aux  combats  qui  fe  livroient  en  Sicile  , 
ayant  mis  un  grand  nombre  de  Romains 
dans  l'efclavage^  les  Généraux  des 
jàeux  partis  convinrent  de  faire  l'échar^ 
(  I  I  Un  quait  de  lic»e,  ^ 
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ge  des   prllonniers,    à  condition  que 
eeux  qui  en  recevroient  pius  qu  ils  n'en 
rendroient,  paieroient  pour  chaque  foî- 
clat  (i)  deuK  livres  &  demie  d'argent. 
Les  Carthaginois  en  reçurent  plus  qu'ils 
n'en  rendirent^  ôc  payèrent  le  pri)?  donc 
onetoit  convenu.  Jetrouve  qu'on  éta*^ 
blit  cette  année  deuxcolonie;  en  Italie, 
celles  d'Efule,  &  d'AlHe  ;  &  que  les 
Cenfeurs  A.  Atilius  Calatinus  &  A, 
Manlius  Torquatus  Atticus  fermerent- 
le  trente-huitième  lultre,  &  trouvèrent- 
dans   leur  dénombremer.it  251222  ci- 
toyens,  au  lieu  que  le  dénoiubrement 
précèdent  e'toit  mon  te  à  près  de3ococo. 
Ce  qui  fait  voir  combien  la  guerre  &C 
les  naufrages  en  avoient  fait  périr. 
1^'  ^ctl'      ^^^^^  ^^^  diminution  fi  conflaérable 
Jus  &  M.  n'empêcha  pas  que  M .  Otaciiius  Craffus" 
fabius  c.  Conful  pour  la  féconde  fois,  &  fon  col- 
j"ej^g^°' lègue  M.  Fabius  Licinus  ne  fiirent  des 
levées  qu'ils  eonduiiirent  en  Sicile  pour 
recruter  les  légions  qui   y   fervoient, 
AmiicarCes  deux  Généraux  firent  la  guerre 
*°"]P'^'^°"^"  avec  beaucoup  d  ardeur  &  de  vigilan- 
furesôc  é  cc  ;  mais  n'ayant  pu  chaiTer  Amilcar- 
conce  re    ^q^  poftcs  avantageux  dont  il  s'étoic 
iTroJtts'^des  empare  ,  ils  n'exécutèrent  rien  de  mé- 
«Çoiifuis.    Hiorable.  Le  même  inconvénient  ôta 
pareillement    à  leurs    fuccelTeurs   les 
moyens  de  fe  fignaler^  outre  que  choH 

j^i)  E.aYiron  cinquante  çciis» 
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îîs  rul)itement  pour  aller  faire  tête  à  uiî 
General  ancien  &  perpétuel,  ils  em- 
ployoient  tant  de  temps  à  faire  leurs 
préparatifs,  àcannoître  lafituation  de» 
lieux  ,  le  génie  de  leurs  foldats ,  &  la 
difpoiîtion  des  troupes  ennemies,  qu'il 
leur  en  reçoit  fort  peu  pour  agir,  faire 
des  projets  &  les  exécuter.  C'eff;  ce  qui 
fit  que  cette  année  on  prit  le  parti  de 
nommer  un  Didlateurpour  tenir  les  af^ 
femblées  Confulaire^  qui  prelibient, 
plutôt  que  de  tappeller  de  Sicile  l'un 
des  Confuis  pour  y  préfider.  On  jeta 
les  yeux  fiir  T.  Coroncanius  qui  fa 
donna  pour  maître  delà  Cavalerie  M» 
Fulvius  Flaccus. 

Cependant  les  deux  (î)  Tribuns  du     Claudia 
peuple  C.  Fondanius  &  T.  Sempronius  appeiiéeen' 
citèrent  au  tribunal  du  peuple  Claudia '^^8^^^^^^^"^ 
fille  d'Appius  Ccecus.  Ils  l'accufoient  piroies^n- 
de  ce  qu'en  revenant   des    Jeux  ,    &  «li  fer  êtes . 

p  1  /      •  A    /  1     qu'on  trai» 

voyant  que  Ion  char  etoit  arrête  par  la  j^  ^^'^j^. 
foule  du  peuple  qui  rempliffoit  la  place,  t)ics. 
elle  avott  fait  un  foubait  impie  &  fu-^ 
uelfe  à  la  République  en  ces  termes  : 
Tint  aux  Dieux  que  mon  frère  ne  fût 
point  mort&  qu^il  commandât  encore  la 
flotte  des  Romains  î  II  n'y  avoit  prefque 

(  ')  U  paroit  que  Freinshemius  s'eft  trompé  ,  & 
que  ces  deux  Magillrats  étoient  Ediles  ^  non  Tri- 
buns ,  cotmrsc  il  le  reconnoîc  plus  bas ,  en  donnant  U 
qualité  d'Edils  à  ce  même  T.  Sempionius» 
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Longue  point  de  famille  illuflre  à  Rome  qui  né 
de^'n"'  tint  àcelle  des  Ciaudes  parles  nœuds  du 
buiis  on  fang  ou  de  quelque  alliance.  Ainfiil  fe 
de    Ediks  trouva UH  t^fandnombre  de  citoyens  qui 

contre ccr-        •  r     i  /,•       .'         11  ^  r  c 

te  Dame,  prirentiadcienle,  alleguantenlataveur 
la  nobielfe  de  la  race ,  les  fervices  de  Ton 
père  Appius,  &la  foibleiredelbnfexe, 
5,11  étoit  inoui,  diibit-on,  qu'on 
,,  eût  appelle  une  femme  en  jugement 
,,  devant  le  peuple.  Et  Claudia  n'avoir 
,,  pas  mérite  qu'on  la  fit  fervir  d'exem- 
5,  pie,  n'ayant  fait  aucune  aCiion,  ni 
5,  formé  aucun  deffein  contre! a  majeftë 
55  du  peuple  Romain,  &  n'étant  coupa- 
5,  ble  que  de  quelques  paroles  indifcre- 
5,  tes.  Mais  les  accufateurs  le  prenant  fur 
un  autre  ton  :>?Vousfavez,diroient- ils, 
9,  Romains ,  les  parolesimpies  &  détef- 
^,  tables  qui  font  échappées  à  Claudia; 
^,  &  il  n'eft  pas  befoin  de  vous  en  ap- 
„  porter  des  preuves ,  puifqu'elle  en 
5,  convient  elle-même.  Etpourroit-elle 
,^  les  nier ,  puifqu'elle  les  a  prononcées 
„  hautement  &  en  public,  fansrefpec- 
j,  ter  ni  Jupiter,  témoin  de  fon  empor- 
„  tement,  ni  le  Peuple  Romain,  con- 
^  tre  la  poftérité  duquel  les  mêmes  pa- 
j,  rôles  éfoient  autant  d'imprécations  ? 
33  Ainfî  le  crime  étant  confiant,  qui 
,,  peut  vous  empêcher  de  le  punir?  Les 
„  loix  qui  le  condamnent  ne  font-elles 
^  pas  affpzcUires&affez  f^rnielles,  ou 
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:;  devons-nous  nous  arrêter  aux  termes 
dans  lefquels  elles  s'expriment,  fans 
en  pénétrer  refprit  &  le  fens  ?  On  die 
qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'on  ait 
fait  fubir  à  une  femme  une  accufa- 
tion  de  cette  nature.  Soitj  mais  il 
efl  fans  exemple  aufTi  qu'une  femme 
„  fe  foit  oubliée  jufqu'à  ce  point.  Car 
,,  iufqu'à  préfent  Rome  n'en  a  jamais 
,,  enfanté  une  d  un  caradlere  fi  violent 
„  &  fi  emporté.  Et  plût  aux  Dieux 
„  qu'encore  aujourd'hui  nous  ne  fuf- 
f,  fions  pas  dans  la  nécefTité  de  donnerun 
„  nouvel  exemple  de  févérité  !  N'ai- 
5,  merions-nous  pas  mieux  laiffer  re- 
„pofer  le  glaive  des  loix,  que  d'en 
„  armer  nos  mains  pour  réprimer  le 
,,  crime  par  une  rigueur  néceffaire,  il 
,,  eft  vrai,  mais  toujours  déplorable > 
,,  Mais  la  République  ne  peut  fublifter, 
„  fi  les  loix  ne  font  pas  obfervées  :  ôc 
,,  ceux  qui  veulent  qu'on  les  regarde 
comme  les  chefs  8t  les  colonnes  de 
l'Empire,  ne  devroient  pas  ctre  les 
premiers  à  les  violer.  Et  comme  ils 
„  les  entendent  mieux  que  perfonne  , 
„  ils  ne  peuvent  pas  ignorer  qu'encore  Les  Ioîjc 
„quedanslaplupartdesloixlesfemmes^O';^^f^iJ^^ 

,,  ne  foient  pas  expreifément nommées  jf^n^^^^es 
^,  cependant   ces  termes   par  lefquels  luarMcn 
,;,  elles  commencent  ordinairement  j/z'^^'/j^^"!;* 
ç,  queliju'un  ,   doivent   s'entendre  de  m.j. 
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l^  leur  fexe  auiîi-biea  que  du   nôtr?," 
5,  Etdoit-OQ  s'étonner  que  les  loix  qui 
^,  ont  cté  faites  pour  mettre  la  majeflé 
pj  de  l'Empire  à  couvert  de  toute  at- 
y,  teinte^regardentlesdeuxfexes,  aprèi 
P,  que   Claudia  a  prouvé    que  l'un  £r 
yj  l'autre  peut   également  les  violer  ? 
55  Mais  les  partifans  affeélent  de  me-  , 
^;  prifer  l'accufation,  &  parce  qu'ell^^ 
.;,,  n'a  attaqué  la  République  que  par  des 
,,  paroles^  ils  traitent  fon  attentat  d^ 
j,  bagatelle.  Ne  voudroient-ils  poinc 
35  qu'elle  eût  joint  les  e-Sets  aux  paro- 
35  leS;,  qu'elle  eût  fait  des  eiïbrts,  qu'elle 
f,  eût  formé  des  entrepriies^  qu'elle  eû€ 
^,  confpiréaveclesCarth-aginois,  qu'el- 
,3  le  eût  levé  des  troupes^  qu'elle  eûtar- 
,,  mé  des  efclaves,  8c  qu'avec  eux  ella 
5,  fe  fût  emparée  du  Capitole  ;    enfin 
9,  qu'elle  eût  avancé  par  àss  avions  im^ 
y,  pies  la  ruine  de  les  citoyens,  pour 
,,  laquelle  elle  a  fait  des  vœux  abomi- 
5,  nables? 
fcinf  font      '\  ^^  ^^  ccnllant  que  les  loix  ne  pu- 
crimineis  ,,  nifTeut  pas  moîus  les  defTeins  que  les 
«ommeUs     aélions  m.cmes.   Et  c'eil  pour  cette 
„  raiîon  qu  elles  n  ont  point  ordonne 
,,  d'action  ni  de  peine  colirre  les  en-* 
„  fants  &  contre  les  fous,  quelque  mal 
5,  qu'ils  aient  pu  faire.  A  Tégard  de 
j,  ceux  qui  ne  font  pas  dans  ce  cas ,  on 
^,  juge  deîeurintention  auta-nt  parleurs 
j,  dilcours  que  parleurs  a(5lions.  Quand 
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J;  line  femme  forme  de  tels  vœux,  que 
^,  ne  fcroir-elle  point,  fi  elle  avoit  le 
^,  pouvoir  de  les  accomplir?   S'il  e{k 
,,  permis  de  faire  attention  aux  juge- 
,,  ments  qui  s'exercent  parmi  les  autrefe 
9,  nations,   (&  quelle  raifbn  aurions^ 
j,  nous  de  les  méprifer  ?  )  il  y  en  a  qui 
,,  ont  regardé  &  puni  des  vœux  impieç 
^,  comme  de  véritables  attentats.  Lcjs 
py  Athéniens  qui  pafTent  pour  les  pliqs 
^,  fages  8c  les  plus  éclairés  de  tcius  le^ 
,5  Grecs,  ont  condamné  &  puni  un  de 
„  leurs  citoyens,  dont  le  métier  étoic 
^,  de  faire  &  de  vendre  les  chofes  dont 
5,  on  a  befoin  dans  les  funérailles  ,  feu- 
clément  parce  qu'il  s'étoit  plaint  du 
s,  peu  de  débit  qu'il  faifoit  de  fa  mai- 
j,  chandife.  Et  cependant  on  pouvoit 
^,  donner  à  fes  paroles  une  interpréta- 
„  tion  favorable ,  au  lieu  que  Claudia 
„  a  nettement,  fans  équivoque,  &  fans 
„  ambiguïté,  fouhaité  la  mort  de  fes 
,,  citoyens,  la  défaite  de  nos  armées,. 
„  Si  la  ruine  entière  de  la  République^ 
„  FIu/:  aux  Dieux,  dit-elle. ^   que  mon 
^,  frère  fut  rejjlifcitc  !  Ce  vœu  efl  dé- 
,,  tedable,  quelquepartquepûty  avoir 
„  Tamitié  fraternelle. 

„  Car  pourquoi  faudroit-il  rendre  la 
„  vie  à  un  homme  qui  a  caufé  la  more 
„  de  tant  de  milliers  de  citoyens  ?  Qui 
^  après  avoir  abattu  les  forces  de  \% 
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3,  Republique  par  une  temëritë  inouïe,: 
P5  Painfultée  dans  fon  malheur  avec  une 
^5  infôlence  &  un  orgueil  fans  exemple?, 
3,  Qui  condamne  par  avance  dans  1  opi- 
9,  niôn  de  tous  les  Romains,  a  évité 
„  par  hazard  la  peine  qui  alloit  fuivre 
3,  fon  jugement,  fans  en  éviter  Tinfa- 
^y  mie  ?  Pour  peu  que  vous  eufliez  con- 
3,  fervé  de  fens  &  de  raifon,  au  lieu  de 
^,  regretter  la  perte  d'un  tel  citoyen^. 
95  ne  devriez-vous  pas  fouhaiter  que  le 
5,  tombeau  qui  couvre  fes  cendres  , 
5,  QÎxt  enfeveli  fon  nom  &  fa  mémoire? 
5,  Car  de  même  que  les  autres  Dames 
„  fe  font  un  honneur  5  Scfefouviennent 
5,  avec  joie  des  belles  adions  par  lef^. 
5,  quelles  leurs  frères  fe  fontdiftingués; 
5,  de  même,  s'il  vous  refloit  encore 
5,  quelque  fentiment  d'honneur  ,  le 
„  fou  venir  du  vôtre  vous  devroît  cou- 
„  vrirde  honte  &  de  confufion.  Mais 
„  foit  :  ayons  égard  à  la  haute  nailTan- 
?>  ce  de  l'acculée,  fi  ces  regrets  ont 
5,  été  imprudents  fans  être  impies.  Bien 
„  plus,  je  confens  que  vous  la  déclariez 
3,  innocente,  fi  la  raifon  qu'elle  a  eue 
3,  de  fouhaiter  la  vie  à  fon  frère  n'efi: 
„  pas  aufii  abominable,  que  ce  fouhait 
„  efl  indifcret  &  infenfé.  Mais  quel  a 
3,  été  fon  motif  lorfqu'elle  a  fait  de  pa- 
,,  reils  vœux?  Etoit-ce  pour  avoir  la 
Si  confolation  de  le  revoir?  Etoit-ce, 
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,,  pour  avoir  par  fon  moyen,  dans  la 
„  République,  plus  de  crédit,  plus  d'ap- 
„pui,  plus  de  confidération?  Point  du 
,,  tout,  Romains  :  c'étoit  afin  qu'il  re- 
prit le  commandement  de  la  flotte. 
Voilà  donc  la  raifbn,  ô  la  plus  im- 
pie de  toutes  les  femmes  ,  que  vous 
avez  eue  ,  de  reirufciter  les  morts,  fi 
vous  l'aviez  pu ,  de  foumetrre  la  na- 
„  ture  à  vos  caprices,  &  de  forcer  la 
„  barrière  des  enfers.  Vous  vouliez 
„  avoir  un  homme  qui  pût  achever  la 
,,  ruine  de  la  République. 

„  Voilà,  Romains,  celle  à  qui  on 

„  veut  que  vous  pardonniez  :  &  ceux 

,,  qui  demandent  fa  grâce,  ne  font  pas 

,,  réflexion,  qu'en  agiffant  en  bons  pa- 

-  „  rents ,  ils  s'expofent  à  paffer  pour  d© 

,,  mauvais  citoyens.  Après  tout,  nous 

■  ,,  ne  nous  oppofons  pas  à  votre  com- 

„  paflion,  pourvu  qu'on  puifîe  prouver 

3,  qu'elle  en  a  eu  elle-même  pour  fes 

,,  citoyens.  Mais  fî  par  fes  imprécations 

'  „  elle  a  fouhaité  aux  uns  la  mort ,  aux 

„  autres  le  deuil  &  l'affliélion,  à  tous 

„  en  général  toute  forte  de  miferes  Se 

„  de  calamités  ;  ne  doit-on  pas  regar- 

„  dercommeridicule  Semai  placée  Fin  ^ 

„  dulgence  qu'on  fe  piqueroit  d'avoir 

„  pour  une  ame  fi  dure  ,  fi  cruelle  &  il 

„  inhumaine  ?  Dernièrement,  après  la 

(,j^  clôture   du  dénombrement,   quelle 
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5,  alifiiiélion  ne  fit-on  pas  paroitre  ?  QueU 
,j,  gémifTements  ne  pouffa-t-onpas?  Caç 
^,  maigre  les  avantages  qu'on  avoit  rem, 
3,  portés  fur  les  ennemis  depuis  queU 
j,  ques  années ,  les  gens  de  bien  ne  pou- 
^,  voient  regarder  comme  heureufe  un^ 
,,  République,  dans  laquelle  on  trou- 
9,  voit  un  nombre  de  citoyens  fî  infé- 
5,  rieuràcelui  du  luflre  précédent.  Mais 
5,  celle-ci  n'efl  nullement  touchée  de. 
5,  la  perte  de  ceux  que  nous  regrettons: 
3,  elle  e{l  fâchée,  elle  eil  au  défefpoic 
9,  qu'il  en  foit  relié  quelques-uns.  Elle 
5,  fe  plaint  de  trouver  à  Rome  une  mul- 
j,  titude  quirembarraffe.  Ellefouhaiçé 
3,  de  revoir  en  vie  ^  &  revêtu  du  com- 
5,  mandement,  celui  qui  a  caufé  une  fî 
„  grande  diminution  d'un  dénombre-* 
„  ment  à  l'autre. 

„  On  conviendra  peut-être  que 
^9,  Claudia  perfonnellement  eft  indigne 
9,  de  votre  compafiion  j  mais  on  préten- 
„  dra^en  même  temps,  que  fi  elleafaic 
3,  quelque  faute,  on  la  lui  doit  pardon-» 
5,  ner,  en  confidération  de  fes  ancêtres, 
9,  &  fur-tout  de  fon  père.  Devons-nous 
;,,  établir  une  telle  Jurifprudence  dans 
9,  notre  République  ?  Et  parce  qu\m 
9,  citoyen  aura  été  utile  àla  patrie,  fera- 
^,  t-il  permis  à  fes  defcendants  de  lui 
p,  nuire  &  de  l'outrager  impunément? 
pj  Ce  n'étoit  pas  là  les  fentiments  ni  lç$ 
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^^^  maximes  de  nos  ancêtres,  lorfqu'iîs 
j,  précipitèrent  du  haut  ciu  roc  Tar-? 
.,  peien  M,  Ivlanliusj  quoique  le  Capi-n 
,,  toic ,  ia  dernière  reiîburce  du  peuple 
,>  Romain,  eût  été  fauve  non  par  Ion 
:,,  aïeul ,  ou  par  queiqu  un  de  fa  famii- 
5,  le,  mais  psr  la  valeur  de  celui-là  me- 
^,  me  qu'ils  puniiloienr  ii  impitoyable- 
55  rnent.  Larecompenfe  laplusglorieu- 
^,  ie  qu'un  citoyen  doive  enviiager, 
,,  quand  il  ierr  la  patrie,  c'eftie  témoi- 
^j  gnage  de  fa  propre  confcience.  Mais 
^,  d'ailleurs  fi  Appius  Claudius  lui  a 
,3  rendu  quelques  fervices  importants, 
.y,  il  en  a^ete  abondammcntpaye'parles 
5,  richefîes  &  les  honneurs  dont  elle 
„  i'a  comble  ,  &  qu'il  a  conferves  juf- 
^,  qu'à  une  extrême  vieillefle. 

,,  Après  tout,  les  partifans  de  Clau- 
5,  dia  auroient  mieux  fait  de  ne  point 
,,  parler  du  tout  d' Appius  ni  des  autres 
5,  Claudius  qui  l'ont  préce'de',  que  de 
5,  rappeller  dans  notre  mémoire  les  in- 
^,  jures  atroces  Si  fanglantes  que  vous 
5,  avez  reçues  d'une  famille  qui  dès  fou 
5,  origine  s'efl  montrée  l'ennemie  dé- 
5,  clarée  du  peuple.  Car  de  quel  autre 
,,  Appius  veulent-ils  que  vous  rappeî- 
y,  liez  la  mémoire  que  de  celui  qui  s'efî: 
y,  toujours  oppofé  à  vo5  intérêr-;  avec 
3;  une  animofité  fans  égale  ;  qui  aima 
p  mieux  périr  avec  fon  armée  ^  que  d^ 
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3,  fe  iauver  par  le  fecours  d'un  Collè- 
gue Plébéien  ?  Qui  s'opiniâtra  à  gar- 
der la  cenfure  au-delà  du  temps  pref- 
crit  par  les  Loix,  en  dépit  de  tous 
„  les  Ordres  de  la  République  ?  Qu'ils 
j,  cherchent  s'ils  veulent ,  dans  les  an- 
j,,  ciens  Claudiens  des  fervices  qu'ils 
„  puiffent  reprocher  au  peuple  Ro- 
y^  main  :  je  leur  permets  de  remonter 
,,  au  temps  des  Décemvirs,  &  par-delà, 
y,  jufqu'àla  première  origine  de  cette 
,5  maiion.  Ils  trouveront  dans  les  an- 
„  cêtres  de  Claudia  des  exemples  de 
„  cruauté,  qui  prouveront  qu'elle  n*a 
j,  point  dégénéré  ;  mais  ils  en  trouve- 
5,  ront  fort  peu  de  bienveillance  & 
y,  d'humanité,  qui  puiffent  vous  enga- 
^,  ger  à  lui  pardonner  en  leur  coniidé- 
j,  ration. 

„  Ils  ne  peuvent  donc  ni  eux,  nî 

j,  quclqu'autre  que   ce  foit,  apporter 

„  aucune  raifon  valable  pour  prouver 

5,  que  l'arrogance  &  la  témérité  de  cette 

j,  femme  doivent  demeurer  impunies. 

,,  A  moins  qu'on  ne  craigne  de  faire 

,,  perdre  à  la  République  une  Dame 

^,  d'une  conduite  fi  exemplaire.  Si  c'elt 

3,  là  lefcrupule  qui  vous  retient,  con- 

„  fervez,  Romains,  confervez  Clau- 

5,  dia,  afin  que  dans  les  malheurs  de  la 

^,  République,  quand  vos  femmes  fe 

^  répandront  dans  les  temples,  &  fe 

^,  profterneront 
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J,  prollcrneronc  au  pied  des  autels , 
j,,  pour  implorer  la  protedion  de> 
,,  Dieux,  elle  empêche  par  les  impré- 
„  cations  les  efTecs  de  ieur  pieté  &  de 
„  leur  dévotion.  Dans  le  temps  que  les 
,,  autres  demanderont  la  conlervation 
„  de  vos  ibldats,  celle-ci  fera  des  vœux 
,j  pour  leur  mort  &  leur  deflrudion. 
yi  Elle  murmurera  contre  les  Dieux, 
„  de  ce  qu'ils  en  auront  confervë  un 
„  trop  grand  nombre,  pendant  que  \qs 
^,  autres  les  llipplieront  de  les  ramenei? 
„  fains  &  iaufs  dans  leur  patrie,  après 
,,  avoir  term/mé  la  guerre  heureuie- 
,,  ment.  Confervez-la  encore  un  coup, 
„  afin  que,  comme  les  autres  Dames 
„  ont  coutume  d'animer  leurs  enfants 
3,  &  leurs  proches,  à  combattre  géné- 
,,  reufement  pour  le  falur  de  leur  pa- 
„  trie  &  de  leurs  concitoyens,  à  l'imi- 
„  ration  des  hommes  illuflres  dont 
,,  elles  leur  propolent  reycir.rîc;  celle 
ci       '   ' 

,>  tie   .   ^ 

„  mérité,  à  fuir  avec  honte,  à  faire 
„  périr  les  citoyens  avec  cruauté ,  &  à 
,.  méprifer  la  République  avec  infolen- 
,  ce.  Quelle  leur  apprenne  ces  leçons 
„  dès  leur  enfance;  qu'elle  leur  infpîre 
„  cesmaximiCs  &  les  leur  faife  pratiquer 
5,  dès  leur  ieuneiTe;  qu'elle  forme  ainiï 
,,  ceux  auxquels  vous  devez  un  jour 
Tom^  IL  l 


„  vx  enieignc  aux  fiens,  par  l'exemple 
C.laudius,  à  combattre  avec  te- 
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5,  confier  le    commandement   de  vos 
Claudia  „  flottes  &  de  vos  arme'es.  «  Dès  que 
condam-    j^  peuple  cut  cntendu  les  railons  pour 
nKiide.       &  contre  1  acculée,  il  alla  aux  voix, 
&  la  condamna  à  une  amende  de  (i) 
quinze  cents  livres.  De  cet  argent  & 
autre  quiprovenoit  des  amendes,  TE^ 
dile  T.  Sempronnis  fit  bâtir  le  temple 
de  la  Liberté  llir  le  mont  Aventin  ,  ëc 
en  fit  la  dédicace. 
M.  "Fabius      Enfuite  M.  Fabius  Burcon,  &  C\ 
^ufcon';  Atilius  Bulbus,   prirent  poiTeiîion  du 
sn  de  Ro-  Coniulat.  Alors  on  conduifit^  une  co- 
rne S07-     lonie   à   Fregenes   ville  miaritim.e  de 
d^^^plre-  i'Etrurie,  iituée  à  neuf  milles  a  Alfîum, 
Kcs.'^'^^'  où  on  en  avoir  établi  une  deux  ans  au- 
combat  paravant.  Sous  leur  Confulat,  ilfe  don- 
Bavai  piès  j^^  auprès  d'Esrimure  un  2:rand  combat 
naval  dont  1  ilRie  ne  tut  heureule,  m 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres.  Car  les 
Carthaginois  perdirent  un  grand  nom- 
bre d'hommes  &  de  vaiileaux  :  &  une 
furieufe  tempête  ôta  aux  Romains  tout 
3e  fruit  de  leur  viéloire.  Les  chofes  fe 
palFerent  en  Sicile  à  peu  près  com.me 
l'année  précédente,  les  Confuls  ayant 
bien  de  la  peine  à  fe  foutenir  contra 
la  difficulté  des  lieux ,  aulTi-bien  que 
contre  les  entreprifes  hardies,  &  les 
rufes  imprévues  d'Amilcar.  Ce  fut  lui 
qui  dans  ce  temps-là  employa  fî  heu- 

(i)<[25ooo  As  failoiciu  à  peu  près  cette  fommc, 
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reufement  contre  les  Romains  les  ta- 
lents dont  je  viens  de  parler,  que  non- 
feulement  il  conferva  les  places  qu'il 
avoit  -prifes,  &  délola  les  allies  des  en- 
nemis en  Sicile  &  en  Italie  ;  mais  por- 
tant fes  attentions  plus  loin,  empêcha 
la  chute  de  fa  Republique,  qui  avant 
lui  paroiiFoit  ineVitable  ,  par  ion  aéti- 
vitc,  par  fon  courage^  &  par  la  prë- 
fence  d'efprit  admirable,  quiluifaifoir 
toujours  prendre  fans  heliter  le  parti 
le  plus  avantageux ,  fuivant  les  occa- 
iîons.  C'eit  pourquoi  ayant  rëfolu  de 
délivrer  de  la  diiQtte  ceux  de  Liiybëe, 
que  les  aif.ëgeants  prefToient  iiir-tout 
par  terre  ,  il  ordonna  aune  partie  de  la 
flotte  de  fe  tenir  en  pleine  mer,  &  dé- 
faire mine  de  vouloir  aborder  à  Liiy- 
bëe. Dès  que  les  Romains  l'eurent  ap- 
perçu  3  ils  fortirent  pour  allerau-devant 
d'elle;  &  fur  le  cham,p  il  fe  faiiit  du 
port  avec  les  vaiiTeaux  qu'il  avoit  à  ce 
deifein tenus  caches  dans  un  endroit  où 
on  ne  pouvoit  les  voir  ;  &  par  fa  prë- 
fence  &  les  provifions  qu'il  fit  entrer 
en  abondance  dans  la  ville,  il  releva 
le  courage  abattu  des  aiîiëgës,  &  leur 
fit  concevoir  de  meilleures  efpërances 
pour  Tavenir. 

Pendant  que  la  guerre  traînoir  ainfî 
en  longueur  dans  la  Sicile,  les  Confuls 
A.  Manlius  Torquatus  ÔcC.  Sempro- 

lij 
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To!^c^\  c^  nius  Blefus  pour  la  fcconde  fois ,  vîn--' 
Scmpro-  '  rent  prendre  le  commandement  de  Tar-f- 
n:us3ieiui  ixiée.  La  guerrc  n'avoir  point  change- 
^am^Vp/  ^^  méthode  en  cette  Province ,  &  mê- 
'me  les  deux  partis  fe  refferroient  pref^ 
que  l'un  Tautre  plus  que  jamais.    Les 
Romains 3    comme    nous    avons    dit, 
avoient  placé  un  corps  de  troupes  au 
fommet  du  mont  Eryx  au-deluis  dé  la 
ville,  &:  un  autre  au-deifous,  vers  le 
bas  de  la  montagne  j  en  forte  qu'il  ne 
fembloit  pas  qu'ils  euifentrien  à  crain- 
dre pour  cette  ville  défendue  parfafi- 
tuation  naturelle  ^    &  parles  troupes 
qu'elle  avoit  au-delfous  d'elle.   Mais 
l'audace  d'x\milcar,  à  qui  rien  ne  pa- 
roiiToit  impolîibîe ,  brava   en  peu  de 
temps    ces    obflacles   infurmontables. 
Car  étant  entré  dans  la  montagne  avec 
AmU.arfes  ttoupes ,  il  franchit  pendant  une- 
[r^vi^'îe    ""^^  ""^  hauteur  de  (i)  trente  llades, 
(i-£rys.      en  marchant  toujours  à  la  tcte  des  fiens, 
&  s'empara  de  la  ville,  dont  les  ha- 
bitants ne   s'attendoient  guère  qu'oa 
les  y  vint  attaquer  ;  &  ayant  tué  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qu'il  y  furprit,  il 
envoya  les  autres  prifonniers  à  Dre- 
pan. 

Depuis  ce  jour -là  ,    il  fe  fît  une 
révolution  merveilleufe  dans  la   difr 

(1)30  ûaties  font  environ  une  lieue  &  demie^ 
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cipline  militaire  qui  devint  très  -  fève-     ^"  J:^ 

,\       '1  1        /  1  mains  ce 

re.  Amilcar  place  entre  deux  troupes  icscartiu- 
d'ennemis   ,     ëtoit    afiiëgë    par    celle  ginoisfoMt 
qui  étoin  au-deiroûs  de  lui,  tandis  que  J^^-^^sYcUe 
lui-même  affiegeoit  celle  qu'il  avoit  avec  une 
au-deifus  de  fa  tête  :  les  Carthaginois  ^^'^^"^^ 

oïl-»'  rr  N  uneconl- 

&  les  Komains,  elluyant  tour  a  tour  cj^ce  ega- 
des  travaux  &  des  périls  incroyables  ,  les. 
obligés  parla  proximité  dé  leurs  campa 
à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuir^ 
de  fe  tenir  alertes  &  vigilants ,  pour 
éviter  les  pièges  &  les  attaques  de  Ten- 
nemi,  donnèrent  pendant  deux  ans  àei 
preuves  de  la  prudence  la  plus  confom- 
înée  ,  &  de  la  valeur  la  plus  héroïque, 
fans  qu'aucun  parti  fe  rebutât  de  fes  dé- 
faites,  ou  pût  forcer  l'autre  de  céder 
la  viéloire  ;  maiâ  toujours  égaux  8c  tou«< 
jours  invincibles  jufqu'à  la  iin  ,  ils  re- 
mirent à  un  combat  naval  la  déciUon 
d'une  querelle  fi  importante.  Pendant 
le  même  Confulat,  on  établit  une  co- 
lonie dans  le  pays  des  Salentins,  vingt 
ans  après  que  les  Romains  en  àvoient 
fait  la  conquête.  Dans  ce  même  temps 
T.  Coruncanius^  qui  le  premier  des 
Plébéiens  avoit  exercé  le  fouverain 
Pontificat ,  mort  dans  une  extrême 
vieilleiTe,  eut  L.  Cecilius  Metellus 
pour  fuccefleur  dans  la  même  dignité. 
^  Cependant  on  confia  le  Confulat  4 

I  ii] 
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L!  &  o  ^/  l'^indanius  Fiindulus  &  à  C.  Sulpî. 
suipicius  cius  Gallus.  Ces  deux  Généraux  conti- 
conf.ande  nuercnt  à  faire  la  o^uerre  contre  Amil- 

Rom.  509.  ,  o      J      1  A  f?  «  1  X 

car  6^:  de  la  même  raçon,  &  avec  lama- 
lois^m'î'ce'  ^^  fortune  que  leurs  predecefTeurs  ;  fi 
mires pa':-  ce  n'eil  que  les  Gaulois  &  quelques  au- 
irpatn'    ti'^s  mercenaires  qui  avoient  jufques-là 
des  Ro-     fervi   pour  les  Carthaginois  ,  voyant 
qu'on  ne  leur  payoit  point  leur  folde, 
&  qu'on  les  traitoir  encore  d'une  ma- 
nière injurieufe,  tachèrent  de  livrer 
aux  Romains  la  ville  d'Eryx  où  ils 
Croient  en  garnifon  ;    &  n'ayant  pu 
exécuter  ce  deirein,  allèrent  fe  rendre 
aux   Coniuls,    &  furent  les  premiers 
etiangers  qu'on  admit  à  porter  les  ar- 
mes pour  lefervice  de  la  République. 
Quoique  par-là  les  Confuls  eidiFentcon- 
fidéral3lement  augmenté  leurs  forces, 
ils  ne    pouvoient   cependant  finir  la 
guerre  par  terre,  arrêtés  fur-tout  par 
Taudace    &   la    vigilance   d'Amiicar, 
qu'on  ne  pouvoit  ni  furprendre  parla 
rufe  ,  ni  domter  par  la  force.  Il  fallut 
donc  encore  une  foisrevenirau  deifeiii 
d'équiper  une  flotte  &  de  fe  remettre 
en  mer.  OnreconnoilToit  que  le  feul 
moyen  de  chaffer  les  Carthaginois  de 
la  Sicile  ,  c'étoit  de  leur  ôter  Temnire 
delà  mer;  &  les  avantages  quedefim- 
ples  particuliers  ^VQÎent;  remportés  ius 
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eux  les 'années  précédentes,  faifoient 
eipérer  au  Sénat  que  les-Confuls  pour- 
roicnt  bien  les  vaincre  Tur  cet  élément 
avec  les  flottes  de  la  République;^  mai? 
la  longueur  de  la  guerre  avoit  epuile 
le  tréior  public ,  &  le  peu  d'argent  qui 
y  redoit  fuiïitbit  à  peine  pour  entrete- 
nir les  armées  de  terre. 

Ce  fut   alors   quô  la  Patrie  trouva  lesséna- 
dans  les  mœurs  de  Tes  citoyens  une  rei-  ]^^ ^^ 
fource  alfur^e  contre  la  ditette  qui  la  reniement 
prefîbit.  Car  les  Sénateurs  firent  paroi-  ^;^^^ 
tre  tant  de  générofué  ,  que  honteux  de  ^^.^^  ^^^j. 
conserver  leurs  richeifes  pendant  qt^e  equippor 
la  République  étoit  en  danger  de  p^e-  ^-'^  ^<^'''' 
rir  par  fa  pauvreté,  ils  fournirent  fur 
le  champ  plus  d'argent  qu'il  n'en  tal- 
lut  pour  équiper  la  flotte  dontonavoïc 
befoin.  Les  plus  riches  d'entre  eux  i« 
chargèrent    d'équiper  à  leurs    dépens 
une  quinquereme,  &  de  la  fourmr  de 
rameurs  &  de  tous  les  agrêts:  les  ^autres 
firent  la  même  dépenfe  à  deux  ou  à  trois, 
proportionnémenc  à  leurs  moyens  :  à 
condition  que  la  République  leur  ren- 
droit  les  fommes  qu'ils  auroient  avan- 
cées, fitôt  qu'elle  fetrouveroit  en  état 
de  le  faire.  Cette  contribution  volon- 
taire fuffit  pour  mettre  fur  pied  deux 
cents  quinqueremes  ,   qu'on  fit  conf- 
truire  fur  le  modèle  de  celle  qu  oa 

I  W 
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avoît  prife  à  Annibal  leRhodien.  Vn 
armement  iî  c.oiifiderable  excita  une 
:•  |^2^^<^<^  attente  dans  tous  les  efprits  ; 

6c  il  n  y  avoit  penonne  qui  ne  feper- 
luadat  que  ce  dernier  effort  de  la  Rë- 
piiblique  dëcidercit  abfolument  delà 
vicioire. 

fu?.'rT'     '^^'^^^PJ"  ^"'^^  ^'^oit  occupe  de  ces 
îussfp'^rP/^P^^^^tUs,    C.  Luratius  Catulus ,  ôc 
turvAn,  Al  ^ .  1  oitumius  Albinus  prirent  pofîeffion 
^"de  at  ^"^^on^"lat.  Le  dernier  ëtoit  Prêtre  de 
«icjio.    p^^s:  ce  qui  fit  que  quand  il  fe  prë- 
i-c  Consul  1""^^  P^^^  t^rer  les  Provinces  au  fort, 
xutanus    le  grand  Pontife  L.  Metellus  le  lui  dé- 
^-He.v^c  ■  ^en^it^^sîes  peines  ordonnées  contre 
rjn  des     ceux  qui  étant  revêtus  du  même  facer- 
fieteurs.    doce  s'éloigneroient  de  la  ville,    & 
abandonneroient  le  foin  des  facrifices. 
Et  dans  la  fuite  cette  règle  fut  religieu- 
fement  obfervée.  Dans  le  même  temps 
le  Sénat,  donna  encore  un  autre  exem- 
ple de  la  fcrupuleufe   exaétitude  avec 
îaquelîe  il  vouloir  quelesRomains  ob- 
fervafTent  la  Religion  de  leurs  pères, 
îorfqu'il  défendit  au  Canful  Lutatius 
de  corifulter  Poracle  de  Prenefle,  & 
jl'employerdesaulpices  étrangers  dans 
le  gouvernement   de  la    République. 
Mais  comme  les  Confuls  ne  pouvoient 
partir  enfemble  pour  la  guerre  ,  parce 
que  le  culte  des  Dieux  deraandoit  quQ 
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run-reftât  à  Rome,  &  qu'il  paroiffoit 
que  l'autre  ne  pouvoit  pas  portier  feul 
un  il  pelant  fardeau,  on  envoya  avec 
Lutatius  l'un  des  Fréteurs  :   car  cette 
année   pour    la  première  fois   on  en 
avoit  créé  deux.  Ce  fut  Q,  Valerius 
Falton  qu'on  chargea  d'accompagner 
Lutatius.  Ces   deux   Généraux   ayant 
foigneufement  ramaiie  tous  les  vaii- 
feaux  delà  République   &  ceux   des 
particuliers,  payèrent  en  Sicile  dès  que 
la  mer  fut  navigable,    avec  environ 
trois  cents  galères,  &  fept  cents  tant 
barques  qu'autres  bâtiments  de  diverfes 
efpeces. 

En  arrivant  ils  entrèrent  fans  aucun 
obiLacie  dans  les  ports  de  Drepan  8c 
de  Lilybée.  Car  les   ennemis   qui  ne 
foupçonnoient  nullement  qu'il  dût  ve- 
nir une  flotte  d'Italie,  étoient retour- 
nés en  Afrique  avec  tous  leurs  vaif- 
feaux.  Le  Conful  qui  de  fon  naturel 
etoit  hardi  &  entreprenant,  encoura- 
gé d'ailleurs  par  un  ii  heureux    com- 
mencement, fit  promptement  travail- 
ler aux  ouvrages  néceifairespour  afîié- 
ger  Drepan  :  &  cependant  convaincu 
qu'il  lui  faudroit  inceifamment  com- 
battre fur  mer,  il  s'appliqua  avec  un© 
attention  extrême  à  exercer  les  foU 
dats    &:  les  nautonniers  ^  ce   qu'il  fit 
avec  tant  de  fuccès  ,  que  ceux  qu'il 
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avoir  amenés  fort  peu  inllruits  en  tout 
ce  qui  regarde  la  marine  ,  lui  parurent 
bientôt  aifez   habiles   pour    exécuter 
toutes  les  entreprifesqu^il  pourroir  for- 
mer. Cependant  la  ville  de  Drepati 
J^VV'^^r'  preifée  par  mer  &  par  terre  avoir  déjà 
dingcrcu    VU  tenverter  une  partie  ae  les  murail- 
fementfur  les;  &  elle  étoît  fur  le  point  de  tom- 
p^r^nâre'^  berfous  la puiifance desRomains^  lorf- 
i)xcpan.      que  le  Confui  combattant  courageu- 
fement  à  la  tête  des  iiens,  fut  bleifé 
il  dangereufement  à  la  cuille,  que  les 
foldats  eirrayés  étant  accourus  auprès 
de  leur  Général,  abandonnèrent  une 
proie    qui  fembloit  ne    pouvoir    leur 
échapper.^ 

Il  n'étoit  pas  encore  en  état  de  mar- 
cher lorfqu'il  apprit  qu'on  voyoit  pa- 
roitreune flotte  ennemie  des  plus  nom- 
breufes.  En  effet  elle  étoit  compofée 
de  quatre  cents  vaifTeaux  chargés  de 
provilions  pour  l'armée,  d'un  grand 
nom.bre  de  foldats  &  d'armes  ,  ^ 
d'une  grande  quantité  d'argent.  Elle 
étoit  commandée  par  Hannon  l'un  des 
plus  qualifiés  des  Carthaginois.  Le 
delTein  de  ce  Général  éuoit  d'aborder 
du  côté  d'Eryx  ,  de  décharger  Tes  vaif- 
féaux  ,  de  les  rem.plir  de  foMats  choi- 
fîs  qu'il  recevroit  d'Amilcar ,  &  d'al-* 
1er  enxet  état  combattre  la  flotte  des 
Romains.    Ces  mefures  étoient  alfcz 
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tien  prifes,  fî  la  vigilance  de  Luta^ 
tius  ne  les  eût  déconcertées.  Car  per- 
fiiadé  que  la  vidloire  dépendoit  de  la 
diligence  qu'il  feroit  pour  attaquer  les 
ennemis  ^  avant  qu'ils  eulTent  eu  le 
temps  de  dégager  leur  flotte  de  tout 
ce  qui  pouvoit  rembarraijer  dans  I2 
combat j  il  prit  fur  les  vaiiïeaux  l'élite 
de  Tes  troupes,  &  le  fix  des  ïdes  de 
Mars,  s'érant  avancé  jurqu'aux  Illes 
Egathes  {ituées  vis-à-vis  de  Lilybée, 
il  apperçut  la  flotte  ennemie  qui  re- 
venoit  d'Hieronnefe.  Alors  il  avertie 
îes  pilotes  &:  les  foldats  de  fe  teni? 
prêts  pour  combattre  le  lendemain  , 
êc  les  exhorta  à  bien  faire  leur  devoir, 
Mais  quand  le  jour  parut,  il  aflern- 
bla  ion  confeil  pour  délibérer  tout  de 
nouveau.  C^e  qui  le  fit  héfîter,  ceû  qua 
le  vent  étoit  auf^î  contraire  aux  Ro- 
mains ,  qu'il  étoit  favorable  aux  Car- 
thaginois. Après  tout,  lorfqu'on  eut 
tnûrement  examiné  le  pour  &  le  con- 
tre,  on  crut  qu'il  écoit  plus  avanta- 
geux de  combattre  la  fl.otte  d'Hannoa 
chargée  comme  elle  étoit ,  tandis  qu'il 
ëtoitfeul  &  n'avoit  que  les  vents  pour 
lui  ,  que  d'attendre  qu'il  le  fur  debar- 
ralTé  de  tous  les  convois  ,^  &:  qu'en  leur 
place  il  eût  reçu  lur  Tes  valifeaux  1  élite 
des  foldats  d'Amilcar,  &  Amilcarlu*- 
même  qui  étoit  l'objet  le  plus  formi? 

Ivj 
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dable  pour  les  Romains.  Ainii  le  Con- 
lui  voyant  que  les  vaiffeaux  ennemis 
avançoient  à  la  faveur  du  vent  qu'ils 
avoient  en  poupe  ,   il  fortit  du  porc 
avec  les  fiens  ;  &  pour  encourager  Tes 
loldats  il  fe  fit  porter  fur  le  vaifTeau 
Amiral ,  car  il  n'ëtoit  nas  encore  guéri 
cie   fa  bieffure.    Les  Carthaginois  de 
leur  coté  s'étant  apperçus  que  les  Ro- 
mains leur  barroient  le  chemin  de  Li- 
îybee ,  fe  mirent  en  bataille  réfolus  de 
le  l'ouvrir  malgré    eux.    On  en  vint 
donc  aux  m.ams  de  part  &  d'autre  avec 
beaucoup  d'ardeur,  Q.  Valerius  fai- 
iant  toutes  les  fonclions  de  Général  à 
la  place  du  Conful  à  qui  fa  blelfure  ne 
Bataille  P^^^^^^it  pas  encore  d'agir, 
fïavaiega.      -^  aCtion  ne  dura   pas   long -temps 
K'V     j?^  qu'on  jugeât  en  faveur  de  qui  fe 
n^lins  fur  ^''^^™^'^^^-^iî  la  vi^oire.  Car  les  vaif- 
icâCartha  leaux  des  Romains  légers  &  libres  de 
prè^il^iK  ^°"^    embarras    abordoient    aifément 
Je.  Ega-    <^^}ï^  ûes  Carthaginois  lourds  &  inca- 
thes.         pables  de  fe  remuer  à   caufe  de  leur 
charge  ,^&  tournoient  autour  d'eux  à 
leur  gré  ,  fans  parler  des  autres  avan- 
tages qu'ils   avoient  encore.  Car  les 
Romains  ayant  appris  k  leurs  dépens 
ce  qui  leur  avoir  autrefois  été  contrai- 
re ,   avoient  eu   grand   foin  de  le  rc- 
tormer.  Ils  avoient  conflruit  des  vaif- 
feaux  fur  le  modèle  le  plus   parfait  ils 
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avoîent  écarté  tout  ce  qui  pouvoir 
incommoder 8c nuire  dansune  bataille: 
ils  avoient  rendu  leurs  rameurs  éga- 
lement vigoureux  &  adroits  à  force  de 
les  exercer,  Ôc  enfin  avoient  embar- 
qué l'élite  de  leurs  légions,  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  leur  donner 
la  vidloire.  Les  ennemis  au  contraire 
forcés  de  combattre  avec  des  vaiiieaux 
accablés  par  leur  propre  charge  5c  con-» 
duits  par  des  rameurs  nouvellement 
1  levés,  avoient  ufé  dans  tout  le  refte 
d'une  grande  négligence,  s'étant  fauf^ 
fement  perlliadés  que  les  Romains 
n'oferoient  pas  reparoitreiur  mer.  Ainlî 
dans  un  combat  fi  inégal  la  vidloire  fe 
déclara  bientôt.  Les  Romains  prirent 
aux  Carthaginois  cent  vingt  galères, 
&  dans  ce  nombre  foixante  &  dix 
avec  tous  ceux  qui  les  mantoient  ^ 
au  nombre  d'environ  dix  mille  hom- 
nies.  Tous  les  autres  à  la  faveur  du 
vent  qui  heureufement  pour  eux  avoir 
changé  pendant  la  bataille ,  s'enfui- 
rent à  Hierannefe. 

Voilà  à  peu  près  ce  qui  Te  pafTa  à 
la  célèbre  bataille  des  Ifles  Egathes, 
fuivant  le  récit  qu'en  a  fait  Polybe.  Car 
les  autres  Ecrivains  rapportent  que  les 
Romains  prirent  aux  ennemis  73  galè- 
res ,  qu'ils  leur  en  coulèrent  à  fond 
^12^,  qu'ils  leur  tuèrent  1300  hommes^ 
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&  en  firent  trente  deux  mille  prifoil-* 
niers.  Ils  firent  un  butin  immenle  non* 
feulement  d'armes  &  de  vivres,  mais 
encore  d'or  &  d'argent.  Il  ne  périr  que 
33  vaiiFeaux  des  Romains.  Onditqu'ua 
flambeau  qui  parut  dès  le  commence- 
ment du  combat  au-defTus  de  la  flotte 
des  Romains  ,  &  prélentant  à  celle  des 
Carthaginois  une  pointe  menaçante  ^ 
fut  regardé  comme  le  préfage  de  1  évé- 
nement. Hannon  étant  retourné  à  Car- 
thage  avec  le  refte  de  ies  vaiifcaux,  à 
Texception  de  ceuxquis'étoientfauvés 
à  Lilybée  ,  y  Fut  puni  de  mort  pour 
avoir  été  malheureux.  Mais  le  Confiai 
Lutatius  étant  revenu  trouver  Ton  ar- 
jnée  auprès  de  Lilybée,  s'appliqua^ 
en  attendant  que  fa  bleifure  fut  gué- 
rie, à  faire  le  dénombrement  des  vaii^ 
féaux  &  des  hommes  qu'il  avoit  pris, 
&  à  difpofer  du  fort  des  uns  &  des 
.  .,  autres.  Il  alla  enfuite  chercher  Amil- 
vaincu  a  -  Car,  le  Combattit  auprès  d  liryx,le  de- 
près  (i*ii.  £t  gj  lui  tua  deux  mille  hommes. 
'^^*  Quoique  les  Carthaginois  après  une 

perte  dont  ils  connoilfoient  toute  l'é- 
tendue ,  n'euffent  pas  encore  perdu 
tout- à-fait  courage,  ils  voyoient  bien 
cependant  qu'ils  n'étoient  plus  en  étae 
de  foutenir  la  guerre.  Caries  Romains 
étant  les  maîtres  de  la  mer  ,  ils  ne 
vouvoient  fournir  à  rarmée  du  mo.iç 
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Eryx  les  provifions  dont  elle  avoir  be- 
foin;  Se  s'ils  perdoient  encore  ces  trou- 
pes, il  ne  leur  reltoit  plus  ni  chefs  ni 
fbldats  fur  qui  ils  pulTent  compter.  Ces 
réflexions  les  ayant  jetés  dans  le  dé- 
felpoir,  ils  envoyèrent  dire  à  Amil- 
car  qu'ils  lui  donnoienc  une  pleine  & 
entière  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il 
croiroit  le  plus  avantageux  à  la  Ré- 
publique dans  les  conjondures  préfen- 
tes. Alors  devenu  négociateur^  de  Ge- 
neral qu'il  étoitjil  ne  fît  pas  paroitre  tes  csr- 
moins  de  zele  pour  fa  patrie  dans  les  ^'v":"°*® 
conterences  de  la  paix,  qu  il  avoit  fait  chargent 
auparavant  dans  le  commandement  de  ^,!"j'"V 
£es  armées.  Car  après  avoir  réfléchi  fur  gerU^p^aTxv 
tous  les  moyens  qu'il  pouvoit  employer 
pour  la  fauver,  voyant  que  la  paix 
etoit  la  feule  reffource  qui  lui  refiât, 
il  envoya  des  Ambalîadeurs  au  Confuî 
pour  la  lui  demander.  Lutatiusen  écou- 
ta la  propofîtion  avec  joie.  Car  comme 
le  temps  de  fon  Confular  étoit  fur  le 
point  d'expirer ,  il  ne  refloit  plus  pour 
mettre  le  comble  à  la  gloire  qu'il  avoit 
acquife  parla  défaite  de  fes  ennemis, 
que  de  terminer  la  guerre  à  quelque 
condition  que  ce  fût.  Car  de  lailfer 
cet  honneur  à  fon  fuccefleur,  tandis 
qu'il  pouvoit  le  retenir  pour  lui-même, 
c'eft  ce  qui  ne  lui  fembîoir  ni  raifon-. 
nable,  nijudicieux.  Ilconfîdéroitd'ail» 
leurs  1  extrémité  à  laquelle  étoient  ré- 
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dults  les  Romains,  tout  viCtorleuiC 
qu'ils  ëtoient  ;  &  il  fentoit  mieux  que 
perfonne  qu'après  des  travaux  conti- 
nues pendant  un  lï  grand  nombre  d'an- 
nées, la  République  avoit  befoin  pour 
reprendre  haleine  d  un  peu  de  tran- 
quillité'. 
.  Ainiiles  deux  Généraux  après  avoii? 

Tt^Z'^}^^""^^  quelque  temps  fur  les  condi- 
tions de  la  paix  ,  convinrent  >y  Que 
,,  les  Carcrxagincis  renonceroient  ab- 
py  folument  à  la  Sicile  ;  qu'ils  ne  fe- 
5,  roient  la  guerre  ni  contre  Hieron  Se 
5,  les  Syracufains,  ni  contre  leurs  al- 
5,  lies  ;  que  fans  diifcrer ,  ils  rendrolenc 
s^g-rans^ux  Romains  &  leurs  prifon- 
•>,  niers  &  leurs  transfuges.  Qu'ils  leur 
5,  paieroient  en  vingt  ans  vingt-deux 
j,  mille  talents  (i)  Euboïques  d'argent 
P,  en  vingt  paiements  égaux.  Que  les 
„  alliés  des  deux  peuples  ne  feroient 
»,  pointinquiétés  ni  par  l'un  niparl'au- 
P,  tre.  Qu'un  peuple  ne  pourroit  donner 
P,  aucun  ordre,  ni  élever  aucun  édifice 
P,  public,  ni  leveraucunes  troupes  dans 
„  les  états  de  rautre.  Qu'enfin  l'un  n*at- 
„  tirerolt  point  les  alliés  del'autre  dans 
PP  fon  alliance  &  Ton  amitié.  On  ajouta 
9,  à  toutes  ces  conditions  une  claufe, 

,  (  •  )  î^eftus  dit  que  le  talent  Enboïque  etoit  moin- 
dre J  u«  tiers  que  le  ra'.ewt  Attique.  Sur  ce  pieMà 
H  pouvoit  valoii-  saoo  liv.  c\  par  confcauent  les 
21003  auroient  mon-é  à  la  fomme  de  cruâtre  mii- 
lions  cjujcrw'  cent    raille   iivîes. 
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J',  favdir,  qu'elles  ne  feroient  exécu- 
,^  tées  qu'après  qu'elles  auroient  été 
„  ratifiées  par  le  peuple  Romain.  <^ 
Mais  Lutatius  ne  put  jamais  obtenir 
d'Amilcar,  quelques  inftances  qu'il 
lui  en  eût  faites ,  que  les  troupes  qui 
etoient  dans  Eryx,  rendifTent  leurs 
armes ,  ce  Général  lui  ayant  ]uvé 
99  ^ue  plutôt  de  fubir  un  tel  affront 
„  il  périroit  lui  &  fa  patrie.  Il  convint 
cependant  de  payer  neuf  francs  pour 
chacun  de  Tes  foldats  ,  après  quoi  iî 
eut  la  liberté  de  fe  retirer. 

Aufîi-tôt  le  Conful  envoya  fes  dé- 
putés à  Rome  avec  ceux  des  Cartha- 
ginois ,  pour  faire  connoître  au  Sé^ 
nat  &  au  peuple  Romain  les  condi« 
tions  auxquelles  on  étoit  convenu  de' 
faire  la  paix.  Le  peuple  n'en  fut  pas 
content,  mais  envoya  dix  députés  pour 
examiner  les  chofes  fur  les  lieux  ;  Se 
après  qu'ils  furent  de  retour  à  Rome^ 
il  ajouta  aux  premières  conditions , 
5,  que  les  Carthaginois  paieroient  fur 
55  le  champ  mille  talents,  8ç  deux 
,,  mille  dans  les  dix  années  fuivantes: 
55  qu'outre  la  Sicile  ils  abandonne- 
„  roient  encore  toutes  les  Ifles  qui  font 
„  entre  elle  &  l'Italie.  Qu'il  ne  leur 
55  feroic  permis  ni  de  navigeravec  des 
„  vaiiTeaux  longs  dans  l'Italie  ,  ou 
^j  dans  aucunes  des  Ifles  dépendantes 
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5,  des  Romains ,  ni  d'y  lever  des  fol- 
5,  dats.  «  Les  Carthaginois,  pour  avoir 
la  paix,  acceptèrent  toutes  ces  condi- 
tions ,  quelque  dures  qu'elles  fuffenr^ 
Amilcar  s'e'rant  auiîi-tôt  démis  du  com- 
mandement, avant  que  les  conditions 
dont^  on  vient  de  parler  fufTent  con- 
fîrme'es  par  ferment,  pafTa  à  Lilybée 
&delà  à  Carthage,  après  avoir  prou- 
vé autant  par  une  prudence  confommés 
que  par  fa  valeur  &  fon  expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre,  qu'il  étoiE 
fans  contredit,  le  plus  grand  Général 
que  les  Carthaginois  eulFent  employé 
dans  cette  guerre. 

Voilà  de  quelle  manière  fe  fit  &  fa 
termina  la  première  guerre  de  Car- 
thage  ,^  après  avoir  été  prolongée  pen- 
dant vingt-quatre  ans  par  l'inconftan- 
ce  de  la  fortune  êc  la  variété  des  évé- 
nements, avec  des  pertes  horribles 
pour  les  deux  peuples,  mais  encore 
plus  grandes  pour  celui  qui  à  la  fin 
demeura  vainqueur.  Car  ceux  qui  ont 
tenu  un  calcul  exad  des  galères  qui 
périrent  pendant  cette  guerre  ,  en 
comptent  500  du  côté  des  Carthagi- 
nois, &  700  de  celui  des  Romains. 
Et  c'eil  ce  qui  prouve  la  fermeté  ad- 
mirable du  peuple  Romain  ;  qui , 
n'ayant  pu  être  abattu  ni  par  tant  de 
batailles  perdues,   ni  par  tant  de  rc- 
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vers  de  toutes  efpeces,  avoit  foutenu 
&  furmontë  avec  une  patience  égale 
6c  les  efforts  de  Tes  ennemis ,  &  les 
perfëcutions  de  la  fortune  ,  &  les  tra- 
vaux infinis  d'une  fi  longue  guerre, 
&  la  difette  à  laquelle  la  République 
fe  trouva  fî  fouvent  réduite.  On  con- 
tinua àC.  Lutatius,  après  l'année  de 
fon  Confulat,  l'autorité  du  comman- 
dement, avec  ordre  de  régler  toutes 
les  affaires  de  la  Sicile,  où  on  envoya, 
pour  y  commander  conjointement  avec 
lui,  Q.  Lutatius  Catulus  Cerco  fon  ^5^;^^^^^] 
frère,  qu'on  venoit  de  nommer  Con- lus  ik  a» 
fui  avec  A.  Manlius  fils  &  petit-fils  ^^'^^^^'^^^ 

de  Titus.  Rom.  511. 

Ces  deux  MagiUrats  mirent  ordre    la  Sicile 
aux  affaires  de  la  Sicile ,  &  rendirent  '^^''JJ[^^J' 
à  la  province  le  calme  Se  îa  tranquil-^i^plip^e 
litë  dont  les    malheurs  de  la    guerre  B.oinaia. 
l'avoient  privée  pendant  tant  d'années. 
Car  ils  dëfarmerent  ceux  des  Siciliens 
qui  avoient  ëtë  dans  les  intérêts  d'A- 
milcar,   auffi-bien  que  les  Gaulois  qui 
avoient  abandonne  ion  parti.  Ces  der- 
niers furent  embarques  pour  être  tranf- 
portës   hors  des  Etats  de  la  Républi- 
que ,  parce  qu'outre  les  autres  forfaits 
dont  ils  ëtoient  convaincus,  ils  avoient 
dépouille   le  temple  de  Vénus  dans  le 
temps  qu'ils  étoient  en  garnifon  dans 
la  ville  d'Eryx.  A  l'égard  des  villes  de 
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la  province,^  on  ]eur  impofa  des  'tri^ 
buts  &  des  péages  à  proportion  de  leurs 
tacultesj  &  on  réduint  cette  Ifle  en 
province,  pour  être  ooiivernée  par  un 
Fréteur  que  les  Romains  y  enver- 
roient  tous  les  ans.  Pendant  ce  temps- 
la  les  Ambaifadeurs  des  Cartr.aginois 
eurent  audience  a  Rom.e  dans  le  Se- 
^  nat  à  qui  ils  demandèrent  la  permif- 
liori  de  racheter  leurs  prifonniers  : 
niais  en  vertu  d'un  Arrêt  de  cette  com- 
pa^^nie,  tons  ceux  qui  étoient  dans  les 
priions  de  la  République,  leur  furent 
rendus  fans  rançon  :  &  le  même  Arrcc 
fixa  pour  celle  de  ceux  qui  étoient  au 
pouvoir  des  particuliers,  une  certaine 
fomme  dont  il  voulut  que  la  plus  gran- 
de partie  fût  tirée  du  trélbr  public, 
rinofl.  La  joie  qu'une  paix  figlorieufe  cau- 
T^b^WulrîV^  ^"  î"^"?^^  Romain,  fut  bien  trou- 
fe  a'e  olce  par  les  accidents  fâcheux  qui  ar- 
grands  ra.  rivèrent  dans  la  ville.  Car  première- 
Kome.^  "^?^[  ^e  Tibre  s'étant  débordé,  cou- 
vrit les  quartiers  de  Rome  les  plus  bas, 
de  façon  queTimpétuoiité  des  eaux  ren- 
verla  d'abord  un  grand  nombre  de 
Jnaifons  ;  8c  comme  1  inondation  dura 
PÎ"^G,"rs  jours  ,  les  édifices  qui  avoient 
relilte  aux  premières  fecouifes ,  tom- 
bèrent en  ruine  comme  les  autres, 
iorique  les  eaux  qui  avoient  miné  les 
londements,  vinrent  à  fc  retirer.  Cet. 
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dtTaflre  tut  luivi  d'un  autre  encore  plus    inccndîe 
iunerte.    Car  l'incendie    qui  s'alluma '"'^1'"'^!^ 
par  haiard  pendant  la  nuit,  ayant  par- noadatidiî." 
couru  divers  quartiers  de  la  ville,  con- 
iiima  un  nombre  incroyable  de  mai- 
fbns  dont  il  engloutit  en  même  temps 
les  habitants;  &  non  content  du  dom- 
mage qu'il  cauia  à  tant  de  particuliers, 
renverfa  tous  les  édifices  qui  ëtoient 
autour  de  la  place  publique.  Enfin  il 
s^étendit  jufqu'au   Temple  même   de 
Vefla  ;  &  il  l'auroit  réduit  en  cendres, 
comme    les    édifices   profanes,    R   le    ^'*^'f^'<^<- 
grand  Pontife    L.  Cecilius    Metellus  :""'""" 
n'eût  donné  en  cette  occafion  despreu-?'^?"'^^^"- 
vesd'un  courage  &  d'une  fermeté  di-''iLV  "^^^ 

e  la  place  qu  li  occupoit.  Car^eiius. 
voyant  que  ce  Temple  étoit  en  dano-er 
de  périr  avec  les  gages  facrés  de  la  du- 
rée de  l'Empire  qu'il  renfermoit,  il  fe 
jeta  au  milieu  des  flammes ,  fe  mettant 
peu  en  peine  de  fa  vie,  pourvu  qu'il 
pûtfauver  de  l'incendie  comme  il  fie 
les  cbofes  facrées  que  les  Veflales  elles- 
mêmes  avoient  abandonnées.  La  vio- 
ence  du  feu  lui  fit  perdre  à  moitié 
'ufage  d'un  bras,  &  lui  arfoiblit  ex- 
trêmement la  vue.  Mais  il  trouva  fa 
confolation  &  fa  récompenfe  dans  le 
témoignage  de  la  conlcience,  &  dans 
le  privilège  finguîier  que  lui  accorda 
le  peuple  Romain  d'eue  porte  lur  un 


is  Me- 


&  de  Vc- 
lêtius 
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char  quand  il  alloit  au  barreau  ;  hon- 
neur qui  n'avoit  encore  été  accordé  à 
aucun  Romain  depuis  la  fondation  de 
la  ville. 
Triomric  Cependant  le  Conful  Q.  Lutatius 
naval  de  avcc  ion  frcre  C.  Catulus,  &  le  Propré- 
Lucaciis  teur  Q.  Valerius,  après  avoir  réo;lé  les 
p.ilaires  de  bicile,  etoient  retournes  a 
Rome  avec  Tarmée,  &  avoient  eu 
l'honneur  du  triomphe  naval,  favoir, 
C.  Lutatius  trois  jours  avant  les  Nones 
d'OiSlobre,  &  Q.  Valerius  la  veille 
des  mêmes  Nones,  après  avoir  eu  en- 
femble  un  démêlé  afTez  mémorable  au 
fujet  du  triomphe  du  dernier.  Car  cet 
tionneur  ayant  été  décerné  d'abord  à 
Lutatius  fans  aucune  difficulté,  Vale- 
rius fbutint  qu'il  n^avoit  pas  moins 
contribué  que  le  Conful  à  la  viéloire 
qu'on  avoir  remportée  fur  les  enne- 
mis, &  qu'il  devoir  partager  la  ré- 
compenfe  avec  lui,  puifqu  il  avoit 
parta,q:é  les  foins ,  la  peine ,  &  le  pé- 
ril. Catulus  préteiidoit  au  contraire 
que  dans  la  diflribution  des  honneurs 
&  des  récompenfes,  on  devoir  mettre 
de  la  différence  entre  deux  puilfances 
dont  l'une  étoit  foumife  à  l'autre.  La 
difpute  s'étant  échauffée,  Valerius  s'en- 
gagea de  prouver  que  c'étoit  fous  fa 
conduite  &  par  fes  ordres  que  la  flotte 
jdes  Carthaginois  avoit  été  défaite  :  & 
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Catulus  ayant  accepté  le  défi,  il  Fut  or- 
donné qu'on  s'en  rapporteroit  au  ]iw 
gement  d'Atilius  Calatinus.  Alors  ce 
Scnuteur  s'adreffant  à  Valerius  :  ??  Si 
53  vous  aviez  été  de  ientiment  diffé- 
,,  rent,  lui  dit-il,  au  fujet  de  la  ba- 
5,  taiHe,  VOUS&  le  Conful.  dites-moi, 
55  à  l'autorité  duquel  on  auroit  dû  dé- 
55  férer  :  &;  tout  de  même,  fi  les  auf- 
,^  pices  de  l'un  &  de  l'autre  ne  s'étoient 
„  pas  accordés,  auxquels  auroit-il  fallu 
„  avoir    égard?    Valerius   répondit , 
qu'indubitablement  dans  l'un  &  l'autre 
cas,  le  Conful  l'eût  emporté  fur  le  Pré- 
teur.  Auffi-tôt  Calatinus  donna  gain 
de  caufe  à    Catulus ,  fans    feulement 
attendre  la  réponfe,  ajoutant  que  le 
point  de  la  difficulté  ne  rouloit  que  fur 
le  plus  &:  le  moins  d'autorité,  dans  le 
commandement  &  les  aufpices  de  l'un 
&  de  l'autre.  Mais  quoique  la  décifion 
de  l'arbitre  fût  contraire  à  Valerius, 
cependant  com.me  tout  le  monde  étoit 
convaincu  que  fa  prudence  &  fa  valeur 
avoient  eu  beaucoup   de  part  au  gain 
d'une  bataille  qui  terminoit  la  guerre, 
il  ne  laiffa  pas  d'obtenir  l'honneur  du 
triomphe.  Cette  année  les  Cenfeurs  C, 
Aurelius  Cotta,  &  M.  Fabius  Buteon 
ferm.erent  le  trente-neuvième  luilre, 
êc  trouvereiit  dans  le  dénombrenienç 
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260C00  citoyens  ;  &  par  Tetablifle- 
ment  des  deux  tribus  Velina  &  Qui- 
rina  acheva  le  nombre  de  trente  cinq, 
qui  ell  toujours  reîlë  depuis. 

Les  Carthaginois  ayant  été  chalTes 
de  toutes  les  places  qu'ils  avoienc 
poiredées  en  Sicile  &  contraints  de 
faire  la  paix  aux  conditions  que  j'ai 
marquées  ci-defTus;  il  paroifToit  que 
la  République  non  -  feulement^  étoit 
tranquille  pour  ie  préfenr,  mais  en- 
core qu*elle  n'avoit  rien  à  craindre 
pour  l'avenir  :  lorfqu'une  guerre  à  la- 
quelle les  Romains  n'avoient  pas  lieu 
Guerre  des  de  s'attendre,  commeiîcée&  finie  dans 
kJi^deS  ^"^^  ferrsaîne,  fit  fuccéder  en  fi  peu  de 
te  &  leur  jours,  à  l'inquiétude  qu'elle  avoit  cau- 
f>unitioj).  £^Q  ^  la  joie  &  l'ëtonnement  d'une  fi 
prompte  révolution.  Les  Falifquespar 
une  témérité  dont  on  ne  peut  devi- 
ner la  caufe ,  eurent  l'audace  d'atta- 
quer les  Romains.  Mais  les  deux  Con- 
iïïU  ayant  mené  leurs  légions  contre 
eux,  les  défirent,  &  dans  refpace  de 
fix  jours  terminèrent  la  guerre  par  la 
réduétion  entière  de  la  nation,  fous 
ia  puifiance  des  Romains.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu'il  y  eut  deux  com- 
bats ;  que  dans  le  premier  l'infanterie 
Romaine  plia,  pendant  que  la  cava- 
lerie avoir  l'avantage  ^  &  que  le  fuc- 

cès 
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c-Gs  p.infï  partagé  rendit  la  viâoire  îii- 
décife.  ]\lais  que  dans  le  fécond,  les 
Romains  furent  fupéricurs  en  toute 
manière,  &  que  les  Faîifques  furent 
obliges  de  demander  la  paix  Ôi  de  fe 
foumertre  après  avoir  perdu  quinze 
rnille  hommes  de  leur  jeuneiTe. 

Lorfqu'iîs  fe  furent  remis  fous  la 
î^uiffance  des  Romains  ^  on  leur  ôta 
pour  punition  de  leur  révolte^,  leurs  ar- 
mes^ leurs  chevaux*,  une  partie  de  leur 
mobilier ,  leurs  eiclaves ,  une  partie 
de  leur  territoire  :  les  fortifications  de 
leur  ville  ,  qui  leuravoientinfpiré  l'au- 
dace de  fefouîever,  furent  abattues, 
&  la  ville  elle-même  rranfportée  dans 
une  plaine,  d'un  lieu  élevé  &  prei- 
que  inacceàîbie  où  elle  étoit  devant. 
Le  peuple  Romain  irrité  vouîoit  ven- 
ger avec  plus  de  rigueur  la  rébellion 
tant  de  fois  réitérée  des  Faîifques, 
mais  il  modéra  fon  courroux ,  lorfqv:© 
Papirius,  qui  par  l'ordre  des  Confuls 
avoir  écrit  la  formule  de  leur  reddi- 
tion, lui  eût  fait  entendre  que  ce  peu- 
ple s'étoit  livré  non  à  la  puifiance , 
mais  à  la  bonne  foi  des  Rom.ains.  Alors 
îe  nom  refpeélable  de  la  bonne  foi  fît 
tant  d'impreffion  fur  les  citoyens  que 
tous  d'un  commun  accord  jugèrent 
qu'il  falloir  s'en  tenir  à  ce  que  le  Sénat 
Tqiuc  il  K 
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avoit  ordonné,  L'heureiiie  iliue  de 
cette  guerre ,  fit  qu'on  termina  l'an- 
née par  le  triomphe  qu'on  accorda 
fur  les  Faiifques  aux  Conluls  Q.  Lu- 
tatius  &  Q.  Manlius,  qui  en  firent  la 
cérémonie  ,  le  premier  la  veille  des 
calendes  de  Mars,  &  Ion  collègue 
le  3  des  nones  du  même  mois. 


Fin  du  nçuvhmç  Livre» 
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SOMMAIRE. 

0/2  conduit  une.  colonie  à  SpolcLc  On  faitmar- 
dur  pour  la  première  fois  lcs  unions  contre 
les  Liguriens.  Les  Sardiens  &  les  Ccrjesfô 
rèvolunt  ^  font  fuhjugués,  La  Fejlale  Tue- 
cia  cfi  convaincue  d'incefte^  &  Je  donna 
elle-même  la  mort.  On  déclare  la  guerre  auûs 
lUyrienspourvcngdrle  meurtre  d  unAmhaJja- 
deur  que  la  République  leur  avoit  envoyé. 
On  les  foumet  à  la  puijjlince  du  peuple  Ro- 
main. On  augmente  le  nombre  des  Préteurs 
jufquà  quatre.  Les  Gaulois  d'au-delà  des 
Alpes  jlnt  une  irruption  dans  l'Italie^  & 
yj'ont  taillés  en  pièces.  On  dit  que  dans 
cette  guerre  le  peuple  Romain  mit  Jous  les 
armesjufquà  trois  cent  mille  hommes  tant 
Romains  au  alliés  du  nom  Latin.  On  falù 

Ki] 
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p^ur  la  première  fois  pajjer  le  Fô  aux  ar^ 
niées  Ronuunes,  .jui  ^^it,.L.aL piujLeur:,  coin^ 
hatsjiir  Les  Gaulois  Lijabricns ^  ^  lesj'ou^ 
mettenu  Le  Conjul  M.  Claudius  Murcellus 
tue  déjà  main  Feridomarus  Roi  d^s  Gau- 
lois ^  &  remporte  fur  lui  les  iroijiantsdcpouïl^ 
lesopimes.  Onjubjugue  les  ijtruns ,  if  les 
lllyrieiis  qiii  s" étoicnt  jouUves.  LesCenj'eurs 
ferment  Le  lujîre  &  trament  dans  leur  dé- 
no  mire  ment  2j02i$  citcj  ens.  LesajfranclLis 
font  àijlfibués  en  quatre  tribus  f épurée  s  :,  au 
lieuqu  auparavant  ils  étaient  incorporés  dans 
toutes^cs  autres.  On  Les  nomma  V Efquiluie  ^ 
la  Palatine  ^  la  Sutura  ne  j  &  la  Colline^ 
î.e  Cenfeur  C.  FLaminius  fait  paver  la  volc 
appellèe  depuis  Flamimerui£  de  fon  nom  ^ 
&  _  bâtit  le  Cirque  qui  fut  aufji  nommé  Fia- 
minien.  On  établit  dans  Les  terres  quc^i 
avait  conquifes  fur  les  Gaulois  les  coLonies 
de  PLaifat},ci  if  de  Crcmcne, 


^  i  A  paix  rétablie  dans  Tîtaîie,  ren- 

ditlaconfîance  aux  citoyens,  augmenta 

l'empire  du  peuple  Romain  ,  ^c  y  muî- 

v.aveanx^^P^l^i'^^  plaihrs  &  les  Ipeclades.  Car 

5e. y  d<     au  heu  que  jufqueslà  on  n'avoitrepré- 

fprdades   fente  iuv  le  théâtre  de  Rome    aue^le*! 

Rome.       pièces  appellees  Satyres,  Livius  An- 

dronicus,   à    rimitation    des    Grecs, 

c.  Clan-   ^^^^^^  %s  fujets  dans  les  formes ,  &  en 

dins  &  M  compoia  des  tragédies   &  des  comé- 

^î^s^onf.  ^i^^s  qui  furent  jouées  fous  le  Confuîat 

an    e  Ro^^  ^-  Claudius  Ccothon  ,   &  de  M. 

me  512.    Sempronius  Tuditanus^  pendant  la  ce- 
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îcbrat^on  des  Jeux  Romains.  C'efi:  à 
cette  même  année  qu'on  rapporte  l'ori- 
gine des  Jeux  Floraux  inititues  le  3 
des  calendes  de  Mai ,  en  vertu  d'un 
palFage  des  livres  dé  la  Sibylle,  pour 
obtenir  des  Dieux  la  co'^iervation  des 
bleds  &  autres  fruits  qi;e  la  terre  pro- 
duit dans  cette  faifbn.  Ces  Jeux  furent 
célébrés  par  les  foins  des  deux  Ediles 
du  peuple  ,  Lucius  Publius  Malleolus, 
ôi  Marcus  fon  frère.  Ils  y  employèrent 
l'argent  qu'on  avoit  tire  des  amendes 
au^:queiles  avoient  étécondamnés  ceux 
qui  avoient  fait  paître  leurs  troupeaux 
dans  les  pâturages  publics.  Ces  deux 
frères  rendirent  encore  leur  magiftra- 
ture  célèbre  par  le  foin  qu'ils  prirent 
premièrement  de  faire  paver  &  de  ren- 
dre plus  commode  la  rue  qui  conduit: 
au  mont  Avenrin,  &  qui  auparavant 
éroit  rude  &  impraticable  pour  les 
voitures;  c'efl:  celle  qui  depuis  a  été 
appellée  de  leur  nomlarue  Pnùlicienne^ 
&  en  fécond  lieu  défaire  bâtir  le  tem- 
ple de  Flora  auprès  du  grand  (cirque. 
Voilà  ce  qui  fe  paiFa  pour  lors  au-de- 
dans  de  Rome.  Cette  année  fut  aifez 
tranquille  au-dehors  ;  il  ce  n'eil  que 
fur  leioupçon  de  quelques  mouvements 
dans  la  Gaule  &  dans  la  Ligurie ,  on 
donna  ces  deux  provinces  pour  dépar- 
tements aux  Confuls,  6i  on  juge  par 

K  iij 
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des  conjeéîures  plutôt  que  par  des  té- 
inoignagesauthentiques^que  cefutpour 
la  première  fois  qu'on  porta  la  guerre 
dans  le  pays  des  Gaulois.  Ce  qui  n'efl 
point  douteux  ,  c'eli  qu'on  établit  une 
colonie  latine  à  Spolete.  A  l'égard  de 
l'année  luivante ,  ce  qui  donna  lieu  de 
croire  qu'elle  ne  fe  palTa  pas  tranquil- 
lement ,  c'efl  que  le  temple  de   Janus 
dem.eura  ouvert:  mais  il  n'eil  pas  aifé 
d  indiquer  ni  de  quel  côté,   ni  avec 
quel  ilsccès  lesRomains  iirent  laguerre. 
NairTance  Et  la  naîllance  du  Poète  Ennius,  qui  le 
dLnnius.  premier  introduilit  l'élégance  dans  les 
G.  Mami  oiîvrages  des  Romains,  eitle  feul  trait 
lins  &c  Q.  à  remarquer  fous  le  contulat  de  M.  Ma- 
confar^ie  Hiilîus  Tutinus,  &  de  Q.  Valerius  Fal- 
Rom.  su.  ton.  Mais  l'année  fuivante fous  le  Con- 
Ti.  sen:- ^lilat  de  Tî.  Sempronius  Gracchus  8z 
pronius  5v  de  Pub*.  Valerius  Falton,    on  recom- 
fius'coJf.  "^-C-^Ça  -^  guerre  contre  les  Gaulois ,  & 
an  de  Ro   OH  cnvoya  pour  la  première  fois  des 
^^  5^4-    légions   dans  la  Ligurie  fous  la  con- 
duite de  Sempronius  à  qui  cette  pro- 
vince éroit  échue. 
Guerre        Publîus  Valerîus  étant  entré  dans  le 

contre    le?  i         /->       i     •         i  t 

Gauioîs  i^.  pays  des  Craulois ,  leur  livra  un  prè- 
les i>iy.     mier  combat,  dans  lequel  il  fut  battu 
^^^"""        avec  perte   de    trois  mille  cinq  cents 
hommes.  Dans  une  féconde  aéîion  il 
gagna  fur  eux  une  grande  victoire,  leur 
tua  quatorze  mille  hommes  ^  &  en  fiç 
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deux  mille  prilbnniers.  Mais  la  perte 
qu'il  avoit  faite  dans  la  première  oc- 
casion lui  ôta  l'honneur  du  triomphe, 
fur-tout  l'avantage  qu'il  avoit  eu  dans 
la  féconde  étant  attribué  au  bonheur 
du  peuple  Romain  plus  qu'à  la  pru- 
dence 8c  à  la  bonne  conduite  du  Con- 
fil.  Car  ce  Général  apprenant  après  la 
défaite  qu'on  lui  envoyoit  du  fecours 
de  Rome,  protefta  qu'il  aimoit  mieux 
périr  avec  toute  fon  armée  que  de  de- 
voir fa  viaoire  à  d'autres  :  &  dans  cette 
penfée  extravagante,  il  s'expofa  à  pé- 
rir avec  toutes  fes  légions ,  ii  la  ionu- 
ne  de  la  République  ne  l'eut  fauve.  1. 
Gracchus  fon  collègue  eut  dans  la  Li- 
<rurie  une   conduite  plus  fage  &  plus 
heureufe.  Car  ayant  défait  les  ennemis 
dès  le  premier  combat ,  il  ravagea  une 
grande  partie  de  la  Ligune  avec  les 
troupes  viaorieufes.  De  la  Ligurie  il 
paifa  dans  les  Iiles  de  Saxdaigne  &  de 
Corfe,  d'où  il  ramena  à  Rome  une  ii 
grande  multitude  de  prifonniers  ,  qu'il 
donna  lieu  au  proverbe  qui  met  les  ei- 
claves  de  Sardaigne  au  rang  des  mar- 
chandifes   les   plus   communes  &  les 

^'^  AuTeile  ,  pour  dire  la  vérité,  ce  fut  l^f^^^^- 
plutôt  l'occaiion  favorable  ,  qu  une  r^ai-  coric  in. 
fon  lé«-itime,  qui   porta  alors  les  Ro-i^^'^^'-f^t 
mains  à  s'emparer  de  ces  deux  nies,  p,,  ,;,,j^ 

K.  IV  raaiiis. 
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Les  Carthaginois  après  la  paix  de  Sici- 
le y  avoient  été  réduits  à  la  dernière 
extrémité  par  le  foulevement  de  leurs 
troupes  mercenaires  ,  contre  qui  ils 
avoient  eu  une  fâcheufe  guerre  à  icu- 
tenir.  Ce  qui  donna  lieu  aux  foldats 
étransrers  qui  étoient  à  leurs  onagres  dans 
la  Sardaigne,  de  le  révolter  contre 
Boflar  Commandant  de  la  Province  Se 
de  le  tuer  avec  tous  les  iiens.  Non 
contents  de  cet  attentat,  ils  fouleve- 
rent  contre  Hannon,  qu'on  avoir  en- 
voyé cie  Carthage  pour  punir  ce  crime, 
les  troupes  mêmes  qu'il  avoir  amenées 
avec  lui ,  àc  s'étant  faiiis  de  fa  perfon- 
ne,  ils  l'attachèrent  aune  potence  & 
l'étranglèrent  ;  &  après  avoir  maffacré 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Carthaginois 
dans  l'étendue  de  cette  Ifle ,  ils  s'em- 
parèrent de  toutes  les  places  fortes  j 
juiqu'à  ce  qu'enfin  chaffés  par  les  ha- 
bitants du  pays  à  l'occafion  de  la  dii- 
corde  qui  s*étoit  élevée  entre  eux  ,  ils 
fe  retirèrent  en  Italie.  Ce  fut  là  qu'ils 
firent  confentir  les  Romains  à  une  en- 
treprife  à  laquelle  ils  n' avoient  pu  les 
engager  dans  le  temps  qu'ils  étoient  en 
Sardaigp.e,  quoique  dès-lors  ils  efifenc 
employé  pour  les  perfuader  le«;  prières 
les  plus  preffantes  ,  &  leur  eufTent  re- 
préTerté  roccafon  favorable  qu'ils 
avoient  d'augmenter    leur  puifTanc^ 
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C*étoit  de  palfer  la  mer ,  de  s'empa- 
rer de  la  Sardaignc  5  &:  de  la  réduire 
fous  leur  domination.  Les  R.omains 
goûtcrent  donc  alors  cette  propoficion 
qu'ils  avoicnt  rejetée  d'abord,  tant  il 
ed  vrai  qiià  moins  d'avoir  une  vertu 
bien  parfaite,  on  réulle  difficilement 
à  la  tentation  de  s'emparer  du  bien 
d'autrui,  quand  on  le  peut  faire  fans 
rifque  ;  &  que  l'amour  de  la  juilJce  eit 
iinlentiment  qu'on  peut  bien  alTecler 
pour  un  temps  ,  m.ais  qui  eft:  à  la  nn 
étouffé  par  l'avarice  ou  par  l'amibition. 
Pour  bien  entendre  ce  fait ,  il  eil 
bon  de  reprendre  les  choies  è^wn  peu 
plus  loin. 

Les  Romiains ,  pour  faire  admirer 
leur  humanité,  avoicnt  au  commence- 
ment de  cette  guerre,  fourenu  la  cauie 
des  Carthaginois  avec  beaucoup  de 
zèle  &  d'ardeur.  Et  s'ils  leur  refulerent 
les  fecours  qu'ils  avoient  demandés, 
au  moins  rejetèrent- ils  les  offres  de 
ceux  d'Utique,  &  des  autres  peuples 
qui  voulurent  fe  rendre  à  eux.  Ils  or- 
donnèrent même  aux  marchands  Ita- 
liens de  faire  porter  d'Italie  &  de  Si- 
cile en  Afrique  les  chofes  dont  les  Car- 
thaginois pouvoient  avoir  befoin  ^  leur 
défendant  de  commercer  avec  leurs 
ennemis.  Ils  leur  permirent  auiîi  dele- 
-ver  des  ibldats  en  Italie  au  moins  pour 

Kv 
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a  g-uerre  qu'ils  avoient  avec  leurs  mer- 
cenaires ;  bien  plus  ils  envoyèrent  fur 
lesiieuXj  quoiqu'inutilement,  des  Am- 
baffadeurs  à  qui  ils  ordonnèrent  de  pa- 
cifier les  troubles  de  l'Afrique,  s'il 
etoit  poiîîble.  Il  eft  vrai  que  quelque 
temps  auparavant,  il  s'ëtoit  élevé  un 
démêlé  entre  les  deux  nations ,  fur 
ce  qu'on  accuioit  les  Carthaginois  d'ar- 
rêter &  de  faire  emprifonner  les  négo- 
ciants d'Italie  qui  portoient  des  mar- 
chandifes  à  leurs  ennemis.  On  ajou- 
toit  qu'ils  en  avoient  déjà  enchaîné  au- 
tour de  cinq  cents,  &  que  pour  cacher 
ce  brigandage  ils  les  tuoient  &  les  pré- 
cipitoient  dans  la  mer.  Les  Romains 
indignés  de  ces  cruautés  les  menaçoient 
déjà  de  la  guerre  ;  lorfqu'ils  envoyè- 
rent à  Rome  des  Ambaifadeurs ,  qui 
en  y  ramenant  tous  ceux  qui  avoient 
été  recenus  dans  les  prifons  de  Cartha- 
ge,  calmèrent  fi  bien  le  courroux  du 
]  euple  Romiain,  qu'il  ordonna  qu'on 
leur  rendit  fans  rançon  tous  les  Car- 
thaginois qui  avoient  été  pris  dans  la 
guerre  de  Sicile,  &  qui  fe  trouvoient 
encore  à  Rome. 

jMais  à  la  fin  l'ambition  Temporta 
fur  la  bonne  foi  ;  &  les  Romains  cru- 
rent qu'il  étoit  de  leur  intérêt,  d'acca- 
bler entièrement  un  peuple  qu'iis 
avoient  combattu  pendant  vingt-qua- 
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tre  ans,  toujours  avec  péril,  &  ^^''^*  acs'^Ko-^* 
jours  avec  incertitude. &  contre  lequel 


mains  en- 


ils  pre'vovoient ,  que  slls  ne  profiroient  ^'"^ ,  '^^ 
cie  1  occaiion  qui  le  preientoit,ii  leur  „ois  occa- 
faudrolt    bientôt    recommencer    une  ûonne  la 
nouvelle   guerre.   C'eft  pourquoi  les  /^f^.^.*^ 
Carthaginois,  qui  ne  pouvoient  le  re- 
foudre à  renoncer  à  la  Sardaigne,  ne 
fe  furent  pas  plutôt  mis  en  devoir  d'y 
envoyer   des  troupes  pour  foumettre 
les  rebelles  ,  après  avoir  réduit  les  mer- 
cenaires,    que   les   Romains  faifirent 
ce  prétexte,  &  les  menacèrent  eux- 
mêmes  de  la  guerre,  s'ils  ne  quittoienc 
des  armes  qu'ils  venoient  de  prendre 
en  apparence  contre  le  peuple  Romain. 
Ainfi  les  Carthaginois  n'étant  pas  en 
état  de  foutenir  une  guerre  de  cette 
importance  ,  non-feulement  abandon- 
nèrent la  Sardaigne  auxRomains,mais: 
furent  encore  forcés  de  leur  payer,  ou- 
tre les  fommes  dont  ils  étoient  déjà 
convenus,   celle  de  (ï)  douze    cents 
talents  d'argent.  Les  Carthaginois  fu- 
rent plus  feniibles  à  cette  dernière  du- 
reté qu'à  toute  autre  ;  &  ce  fut  la  prin- 
cipale raifon  qui  alluma  bientôt  après 
la  guerre  qu'Annibal  leur  portaiufques 
dans  le  cœur  de  Tïtalie.  Car  Amilcar, 
qui  hailfoic  mortellement  les  Romains , 

(1)  Deu)i    millions   quatorze  ceuî    mille    Uvrcs    .^ 
peu  gïès. 


1.  Corr.e 
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&  qn  on  regarde  avec  raiibn  comme 
l'auteur  de  cette- féconde  guc-rre  ,  em- 
ploya cette  iniulticejCommeraîguUlon 
le  plus  prorre  à  réveiller  &  à  eit    :*r> 
nir  Tardeur   guerrière  des  Carthagi- 
Dois.   Tout  ceci  n'arriva  que  quelque 
temps  après. 
j^^j    ,   Q       Mais  pour  îors  on  donna  ordre  aux 
r  .iv  V,     nouveaiiif  ConfulsL.  Cornélius,  6:  Q. 
^'^^^'^^-  ,  Fulvius  Flaccus ,  d'aller  faire  la  guerre 
iiûmTij-^^"^^^  les  Gaulois  établis  en-deça  du 
Pô.  Quelques  Auteur-;  ont  écrit  qu'on 
envoya  cette  année  une  colonie  à  Va- 
lence; mais  le  fait    eil  peu  conllart^ 
à  moins  qu'il  n'y  ait  une  autre  (i)  Va- 
lence que  celle  où  des  Auteurs  plus  di- 
gnes de  foi  aifurent  que  cinquante  ans 
après  on   établit  une  colonie  fous  le 
Confi'.lat  de  L.  Quintius  Flaminius,  &: 
Gu  rre    ^ç    (  j^^    Domitius    Enobarbus.    Mais 

courre    les  -     \  ^  tr 

Gaulois     pour  rcvcDir  a  la  guerre  preiente,  tant 

•i'3u   delà  q^e   les  Confuls  ne  féparerent  point 

^/^^;n.' leurs  légions  ,  ils  eurent  toujours  l'a- 

TiopsTran  vantage  contre  les  Gaulois.  Mais  dès 

iàifines.    qj^i'ils furent  allés  cbacian  deleur  côté, 

dans  i'efpérance  de  porter  plus  loin  la 

défolation,  Quin^-us  Fulvius  ^ut  attaqué 

dans  fon  camp  pendant  la  nuit,  &  eut 

bien  de  la  peine  à  le  confervcr.  Les 

(  I  )  Il  y    avoit     dms  l'Abruzz^  une   ville  az'pcllee 
d'abord    par  les   B^Oii.a.ns  Hippo,   &  ecruice  Viba 
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Gaulois  fe  retirèrent  fans-  avoir  pu 
forcer  les  Romains^  mais  peu  de  temps 
après  ils  revinrent  avec  de  plus  grandes 
forces,  &  un  appareil  plus  effrayant. 
Car  les  chefs  des  Boyens  ayant  tenu 
desafTemblees  fecretes,  avoient  attiré 
d'au-delà  des  Alpes  des  troupes  très- 
nombreufes  qu'ils  avoient  engage'es  à 
fe  joindre  à  eux  pour  faire  enfemble 
la  guerre  contre  les  Romains.  Pendant 
ce  temps-là  le  Contiil  Lentulus  qui 
avoit  conduit  fes  légions  fur  les  con- 
fins des  Liguriens,  gagna  fur  ces  peu- 
ples une  grande  bataille  qui  lui  m.crita 
le  triomphe,  dont  il  fit  la  cérem.onie 
2UX  Ides  Litercalaircs.  Quelques  Hi{l 
toriens  affiirent  que  ce  furent  les  Con- 
fuîs  de  cette  année  ,  qui  pour  la  pre- 
mière fois  portèrent  les  enfeignes  Ro- 
maines au-delà  du  Pô,  &  qu'en  diffé- 
rentes occafioiis  ils  tuèrent  vingt-qua- 
tre mille  tant  Liguriens  que  Gaulois 
Infuhriens,  &  en  firent  cinq  malle  pri- 
fonniers.  ^  "ais  je  trouve  plus  vraifem- 
blable  l'opinion  de  ceux  qui  rapportent 
que  ce  fut  dans  une  guerre  dangereufe 
qu'on  eut  à  Soutenir  enfiiite  contre  la 
mêm.e  nation  ,  que  les  Romaiiis  paife- 
rent  le  Pô  pour  la  première  fois,  &  atta- 
quèrent les  ïnfubriens  dans  leur  pays. 
A  peu  près  dans  le  même  tcmips  le 
Sénat  envoya  des  Ambaffadeurs  àPto- 
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lomee  ,  Roi  d'Egypte  ^  pour  lui  oiTrîr 
du  fecours  contre  Antiochus,  Roi  de 
Syrie  ,  avec  qui  il  ëtoit  en  guerre.  Ce 
Prince  remercia  les  Romains  de  leur 
génerofitc;  mais  leur  répondit  que  pour 
le  préfent  il  n'avoit  pas  befoin  de  fe- 
cours, ayant  fait  la  paix  avec  Tes  en- 
vî^aRo  ricmis.  Hieron  ,  Roi  de  Syracuie  vint 
me  pour   quclquc  tcmxps  après  à  Rome  3  où  foa 
aaiftcraux2^j.j.jy^^  caula  unc  ioie  extraordinaire, 
jeiîx  fecu-  ^^  -^^ii  Alt  tous  ies  honneuts  qu  il  pou- 
Uuci.       voit  attendre  en  qualité  d'ami  &  d'al- 
lié ;  &  après  qu'on  l'eût  remercié  des 
bons  offices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Ré- 
publique, &  qu'on  l'eût  félicité  d'une 
vidloire  a  laquelle  il  avoit  tant  de  part, 
il  fit  preTent  au  peuple  Romain  de  deux 
cent  mille  boiiîeaux  de  bled  qu'il  avoic 
amenés  avec  lui.  Il  etoit  mêm.e  en  cette 
ville  pour  aiïîiter  aux  Jeux  féculaires 
dont   on    faiibit   les   préparatifs   pour 
l'année  fuivante.    Car  félon  le  fenti- 
ment  de  quelques  Auteurs,  ils  furent 
célébrés  pour  la  troifieme  fois  fous  le 
^feas^r  Confulat  de  Pub.  Cornélius  Lentulus 
c.Luci-    Caudinus,    &  de  C.   Licinus  Varus  , 
ïius  conf.^Qj^n;,^  nous  l'avons    marqué  ci -de- 
an  de   Ko-  f^  '  '  J 

niesi6.  vant.  Un  créa  pour  maître  de  cette 
rare  cérémonie  M.  Emilius  ôc  Marcus 
Linius  Salinator. 

Cependant  les  Princes  des  Boyens 
fiers  du  fecours  qu'ils  avoientregu  des 
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nations  IVanfalpines,  envoyèrent  des    LcsGauii 
Ambaliadeurs  auxConluis,  pour  de- mandent 
mander  qu'on  rendît  la  ville  de  H  imini  '^'Jx  conf^ 
avec  tout  ion  territoire  aux  Gaulois,  ^^  ie5,„e. 
à  qui  l'un  &  l'autre  appartenoient  indu-  raccnt 
bitablement;  fans  quoi  ils  menaçoient  f^'J^^Ji'J^' 
les  Romains  de  leur  faire  la  guerre  à 
outrance.   Les  Confuls    qui  n'ofoient 
rifquer   une  bataille  avec  le  peu    de 
troupes  qu'ils  avoient  encore  avec  eux, 
ne   pouvant    d'ailleurs    accorder   aux 
Gaulois  ce  qu'ils  demandoient,  leur 
répondirent  que  c'ëtoit  au  Sénat  qu'ils 
dévoient  expoferleursprétentions.  Les 
Gaulois  en  e'tant  demeures  d'accord  ^ 
convinrent  d'une  trêve,    pendant  la- 
quelle ils  puifent  envoyer  à  Rome  ,  Se 
recevoir   la  reponfe  du   Se'nat.    A'mii 
leurs  Ambalfadeurs  partirent  &  revin- 
rent fans  avoir  rien  obtenu.  Maispen» 
dant  leur  voyage  les  Romains  avoient 
eu  le  temps  de  faire  contre  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis^  des  préparatifs  ex- 
traordinaires,   que   la  bonne  fortune 
de  la   République  les   difpenfa  même 
d'employer ,  ayant  terminé  cette  guer- 
re fans  répandre  une  goutte  du  fang 
Komain, 

Car  en  attendant  le  retour  des  Am-  i-a  difcor« 
baifadeurs  ,  les  Boyens  en  vinrent  aux  i/s"cnne^- 
mains  avec  les  foldats  qui  avoient  pai-  mis.  i;<  les 
fé  les  Alpes  pour  venir  à  leur  fecours.  P^^^^  *  ^® 
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jiiint,  fans  ^  Oici  Ja  raiioii  de  leur  demeie.  J-.e$ 
qj'ii  en  troupes  tranlalpiiies  s'écoient  avancées 
goàue  "dT  jufqu'àRinvlni à  l'inlii  du  peuple  Boyen  ; 
lang  aux  cc  quî  luî  fit  ioupçonner  que  ces  der- 
Romains.  nJers  venus  avoient  deifein  de  s'em- 
parer du  pavs  &  de  le  garder  pour  eux. 
L'animofiré  alla  ii  loin  entre  les  deux 
nations,  que  les  Boyens  ayant  tue  leur 
Roi  Atis  &  Gelatus,  qu'ils  foupçon- 
noient  de  les  avoir  trahis,  entrepri- 
rent d'employer  la  force  pour  cliaileir 
ces  étrangers  de  leur  pays.  Il  ie  livra 
entre  eux  un  combat  fi  fanglant  8c  qui 
les  affoibîit  tellement,  que  les  uns  re- 
paiferent  les  Alpes  pour  retourner  dans 
leur  patrie;  &  que  les  autres  n'écanc 
pas  ieuls  en  état  de  continuer  la  guer- 
re^ demandèrent  la  paix  aux  Rom.ains, 
qui  la  leur  accordèrent,  moyennant 
une  partie  de  leur  territoire  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  céder.  Les  Confuls 
ayant  terminé  cem  guerre  plus  prom.p- 
tement  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré,  paf^ 
ferent  aulfi-tôt  dans  la  Ligurie.  Là 
le  C^onful  Pub.  Lentulus  ayant  défait 
TOUS  ceux  des  ennemis  qui  s*étoient 
prélentés,  paffa  le  relte  de  la  campa- 
gne à  parcourir  le  pays  avec  fes  trou- 
pes viclorieufes,  &  fe  rendit  maître 
de  piufieurs  places  ,  foit  en  les  pre- 
nant de  force,  ibic  en  les  recevant 
à  compcîfition. 
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Le  Coiilîil  Licinus  n'ayant  pas  afTe^ 
3e  vaiffeaux    pour   tranfporter  touteâ 
fes  troupes  en  mcme  temps  dans  l'Ille 
de  (Jorfe,  fit  partir  M.  Claudius  GHcia 
devant,   avec  une  partie  de  l'armée. 
Cet  Officier  voyant  les  Corfes  effrayes 
de  Ion  arrivée  ,    ne  put  réulÎTer  à  la 
vanité  extravagante  d'agir  en  maître. 
Car  fe   flattant  qu'il  auroit  la  gloire 
d'avoir  conquis  cette  Ifle,  fansfonger 
ni  à  l'autorité  du  Coniul  à  laquelle  ii 
étoit  foi  mis  ,  ni  à  fa  qualité  de  iubal- 
terne  qui  lui  déPendoit  de  rien  faira 
de  fa  tête  ,  il  coriclut  avec  les  Corfes 
un  traité  en  fon  nom,  aux  conditions 
qu'il  lui  plut,  &  leur  donna  la  paix. 
Mais  le  Conful  ne  Fut  pas  plutôt  ar- 
rivé avec  le  redie  de  fon  armée  ,  que 
fe  n-.ocqi'ant   de   la    folie  de   Glicia,.^  ^    ^ 
11  traita  les  Lones  en  veritabies  enne- réduits 
lîiis;  &  ma'gré  toutes 'cs  proteitations  ^^^'l^ 
qu'ils  purent  faire,    il  ne  ceifa  point  j^^^'j^'^,^^ 
le^  follilités,  que  quand  ils  fe  furent  <  am,. 
abfoium.ent  fournis  à  la  domination  des 
Romains.    Le    Sénat  pour    empcclier^^._''^^'ÇJ,^/V 
qifon  ne  reprochât  aux  Romains  leur  pu,  i  dè'^^* 
mauvaife  foi  j  fut  d'avis  qu'on  livrât '"''^.«^  pour 
aux  Corfes  l'auteur  de  cette  naix  hon-fj '^f^^,^,!*^* 
teufe  :  &  fur  le  refus  qu'ils  firent  deen-.cmis 
le  recevoir,  ordonna  qu'or  Térranglât  J^ '^'  P'^"* 
dans  la  priibn.  L.  Cornélius  Lentulus 
Caudinus^   &    Q.  Lutatius  Cercon^ 
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exercèrent  cette  année  la  Cenfure.  Ce- 
pendant, Lutatius  étant  mort  dans  fa 
niae^illrature,  ils  ne  fermèrent  point  le 
lultre. 

Malgré  la  rigueur  dont  on  avoit 
ufé  à  l'égard  de  M.  Claudius,  en  le 
livrant  d'abord  aux  Corfes  ,  puis  en 
le  faiiant  mourir  ,  ces  Barbares,  ne 
purent  jamais  fe  perfuader  que  les  Ro- 
mains eufTent  une  raifon  légitime  de 
leur  faire  la  guerre.  C'ell  pou u^uoi 
irrités  de  cette  injuilice  prétendue ,  ils 
fe  déterminèrent  aifément  à  repren- 
dre les  armes  de  concert  avec  les  Sar- 
■Révolte  dîens.  Car  ces  derniers  outre  lerr  in- 
dai'^^ic'^^'  conilance  naturelle ,  engagés  par  les 
promeifes  fecretes  des  Carthaginois  , 
venoient  de  fe  révolter  contre  leurs 
rjouveaux  maures,  à  qui  ils  n'etoient 
pas  encore  aîfe^'  attachés ,  pour  renon- 
cer entieiement  aux  anciens.  Ces  nou- 
velles ne  cauferent  pas  moins  de  crain- 
te aux  Romains  que  d'indignation  ;non 
qu'ils  fe  fouciaifent  beaucoup  de  la 
Sardaigne,  maisparcequ  ilsfevoyaient 
par  là  à  la  veille  de  rentrer  en  guerre 
avec  les  Carthaginois.  Et  perlùadés 
qu'elle  feroit  d'autant  plus  facile  à 
terminer,  qu'ils  l^aiirotenr  commencée 
avec  plus  de  diligence  ,  ils  réfolurenn 
d'attaquer  au  plurôc  les  Carthaginois^ 
tandis  qu'ils  n'écoienr  pas  encore  bies 
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remis  des  perces  qu'ils  avoient  faites 
dans  la  première  guerre. 

Mais    les    Carthaginois,    dans  ;es  .Lesc.^r- 
conjondlures  prélentes,   détermines  a ^(^^^'^.^^^^^^j. 
tout  fouffrir  plutôt  que  de  reprendre  les  Jes  ro-  ^ 
atmes,  furent fi  alarmés    de  ces  me-'---- 
naces,  que  pour  en  empêcher  i  ettet ,  ,-1,  la  raj.^ , 
ils  envoyèrent  coup  flir  coup  deux  Am-  p- ^^ d.^ 
baifades  à  Rome;  &  n'ayant  pu  rien^^^  pi^^ 
gagner  ni  par  l\in  ni  par  l'^;^'.^^!;:;:  ^^^ 
firent  partir  dix  des  premiers  de  la  y  Ue  ^^^^^^^,^ 
pour  conjurer  le  Sénat  de  les  laiiler 
iouir  de  la  paix  qu'il  leur  ayoït  accor- 
dée. Cette  troisième  démarcne  ne  reut- 
iit  pas  mieux  &  ne  fit  pas  plus  d'im- 
preffion  que  les  deux  autres ,  iur  des 
cfprits   agités  en  même  temps   par  la 
crainte  &  par  la  colère.  Enfin  Hannoo, 
le  plus  ieune  des  Ambaffadeurs,  natu- 
rellement hardi,   &  accoutume  a  dire 
librement  tout  ce  qu'il  penfoit ,  preaanc 
la  parole  :  ?5  Romains  ,  dit-il,  h  vous 
,,  êtes    déterminés  à  nous    refuier   la 
Il  paix   que  nous  avons  achetée,  non 
Il  pour  un  temps,  mais  pour  toujours, 
5,  rendez-nous  au  moins  la  Sicile  &  la 
,,  Sardaigne  qui  font  le  prix  que  vous 
„  en  avez  reçu.  Même  entre  particu- 
,1  liers ,  il  n  eit  pas  d'un  honnête  hom- 
me,cuand  il  a  faitun  traitéôc  qu'ii  ne 
Il  veut  pas  le  tenir ,  de  garder  l'argent 
qu'il  a  reçu  &  la  marchandiie  qu  il 
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;,,  eil  convenu,  de  livre'*,  ci  Ce  diicoufâ 
auiîi  raifonnâbîe  que  libre  roucha  les 
E-omains.  Ainfi  pour  ne  point  s'attirer 
le  reproche  d*àvoîr  prisiez  aruies  con- 
tre route  juitjce,   ils  renvoyèrent  les 
AmbaiTadeurs    avec  une   reponfe  plus 
favorable.   Et  efiTcélivenient  des  deu)C 
Confiils  de  cette  anhcl^e,  l'un,  iavoir  C. 
Il   &  T.  -^îiiHis  rSulDus  qui  exerçait  pour  la  le- 
Mani  us     conde  fois  cette  iTiagrirature 5  reilaea 
i^;;;;!; ;",;' Italie  ,    tandis    que  ion  collègue  T. 
'  Manlius  Torquatus  partit  pour  laSar- 
daigne   où  le  ibrt  Tenvoycit. 

Ce  General  battit  les  Sardiens  eri 
plyfleurs  rencontres  ,  rétablit  la  paix 
dans  toute  l'étendue  de  l'îile,  la  Ibu-^ 
ir^it  tout  de  nouveau  à  la  puiiTance  deâ 
Romains,  &  en  triompha  le  cinq  de:i 
LeTen^pîcïdes  d?  Mars.  Après  cette  expédition 
ferme  pour  ^^.^-^P^^liQ/i'S  n  ayant  plus  d  enne- 
i;i  itcondc  mi'?^  &  jouiirart  d'une  pa'x  profonde, 
donna  un  fpeclacle  aulîi  agréable  que 
nouveau  à  ce  peuple  guerrier:  elle  fie 
fermer  le  temple  de  Janus.  Cette  cé^ 
xém.onie  étoit  le  fymbole  de  la  paix , 
&  depuis  le  règne  de  Numa ,  n'avoit 
point  été  renouvellée,  la  République 
ayant  toujours  été  en  guerre  pendant 
400  gns  ;  auiîi  je  trouve  infiniment  dé- 
plorable la  condition  de  l'Empire  Ro- 
main ;  toujours  en  butte  aux  orages,' 
jamais  il  n'a  pu  recueillir  les  fruits  djî 
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ien  travaux  &  de  la  confiance. L'homme 
raiibnnable  ne  fait  la  guerre  que  dans 
la  vue  de  s'alFurer  la  paix,  &  les  Ro- 
inains  après  avoir  termine  à  leur  avan- 
tage les  guerres  les  plus  dangereufes 
&  les  plus  célèbres,  ne  purent  prefque 
jamais  obtenir  la  paix,  ou  du  moins 
n'eurent  pas  le  icifîr  d'en  goûter  long- 
temps la  douceur.  Et  alors  mcme  il 
ne  fe  pafTa  pas  beaucoup  de  mois ,  que 
de  nouvelles  alarmes  troublèrent  ce 
repos  dont  ils  commençoient  à  peine 
de  jouir.  Car  les  Sardiens  iecouerent 
tout  de  nouveau  le  joug  de  i'obéifTan- 
ce  5  &  on  foupçonnoit  les  Corfes  d'en- 
trer dans  leur  conipirarion  ;  &  dans 
l'Iralie  même  les  Liguriens  comment 
coient  à  faire  de  nouveaux  niouve- 
menrs. 

Les  nouveaux  Confnls  L.  Poflumîus  j^.  po^,,„ 
Albinus,  &Sp.  CarviliiîsMaximiUsfu-.niûs^.  spî 
rent  donc  chargés  de  lever  des  troupes  :  ^^^^''/l^'jj'^ç 
&  lors^qu  ils  en  eurentformé  troiscorps  Tom7^)ù^. 
d'armée,  pour  empêcher  les  ennemis 
de  fe  donner  mutuellement  au  fecours, 
L.  Poflumius  marcha  contre  les  Ligu- 
riens, Sp.  Carvilius  paifa  en  Corfe,''8c 
le  Préteur  Pub.   Cornélius  dans  la  Sar- 
daigne  ,  dont  le  mauvais  air  caufa  des 
maladies  contagieufes ,  qui  emnorte- 
rent  la  pkpart  des  ibldats ,  &  le  Fré- 
teur l^i^même.  Les  Sardiens  commen- 
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^-oient  à  prendre  avantage  du  malheur 
des  Romains,  lorfque  le  Coniul  Car- 
viiius  étant  paiie  par  cette  liie,  ga- 
gna fur  eux  un  grand  combat  qui  ra- 
battit leur  fierté,  &le3  obligea  de  le 
foumettre.  Le  même  domta  aulii  les 
Corfes.  Pour  ces  heureux  luccès  il 
triomphala  veille  des  Calendes  d'Avril. 
Son  collègue  eut  auffi  de  grands  avan- 
tages contre  les  Liguriens.        ^ 

Mais  à  Rome  la  Veftale  Tuccia  fut 
convaincue  d'un  incefte  d'autant  plus 
infâme  ,  qu'elle  s'étoit  abandonnée  a 
un  efclave.  Elle  prévint  la  punition  a 
laquelle  elle  alloit  être  condamnée  , 
en  fe  tuant  de  fa  propre  main.  Les 
Cenfeurs  C.  Atilius  Bulbus,  &  A.  i  oi- 
tumius  Albinus  fermèrent  le  quaran- 
tième lufbe.  On  n  a  point  marque 
quel  fut  le  nombre  des  citoyens.  Mais 
ce  qui  fait  juger  que  ce  dénombrement 
fut  au-delfous  des  précédents ,  c'eit  que 
les  Cenfeurs,  pour  le  multiplier  a  l'a- 
venir, forcèrent  tous  les  particuliers 
de  jurer  qu'ils  fe  marieroient  dans  le 
deffeln  d'avoir  des  enfants.  Ce  fut  cette 
LePo  teaiinée  queNevius  deCapoue,  quiavoïc 
^'''^'-  fervi  dans  la  guerre  de  Cartbage,  ùc 
rcpréfenter    fes  premières   pièces    de 

Théâtre.  .         „    ,      c 

Cependant  les  Liguriens  &  les  ^ar- 
^ieas  s'étant  encore  foulevés ,  on  char^ 
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gea  les  nouveaux  Confuls  Q.  Fabius  0.-'^^^'^^^ 
Max.  Verrucolus,  &  M.  Pomponius  ^o^î^""- 
Mathon,  de  leur  aller  faire  la  guerre.  conUnd« 
Au  premier  échut  la  Ligurie  ^  &  au  fe-  ^°^'^  *^' 
cond  la  Sardaigne.  Comme  on  accu- 
fojt  les  Carthaginois  de  fomenter  ces 
mouvements,  en  faifant  pafTer  fecre'- 
tement  dans  ces  provinces  des  gens  quî 
porroient  ces  barbares  à  la  révolte, 
on  leur  envoya  des  Ambaifadeurs, 
qu'on  chargea  d'exiger  à  la  rigueur 
le  tribut  qui  étoit  .échu,  &  de  les  me- 
nacer de  la  guerre,  s'ils  ne  lalifoient 
en  repos  les  Ifles  qtii  appartenoient  au:ïc 
Romains.  Les  Carthaginois  avoienten 
îe^  temps  de  fe  remettre  de  leur  pre- 
jniere  confternation,  &  de  rétablir 
leurs  forces  abattues  par  une  fi  longue 
guerre.  Ils  en  étoient  redevables  fur 
tout  à  la  prudente  ad-ivité  d'Amilcar  : 
non-feulement  il  avoit  fait  rentrer  dans 
le  devoir  les  peuples  d'Afrique  qui 
avoient  quitté  leur  parti,  raais  avoit 
même  étendu  leur,  domination  ,  par  la 
rédudion  d'une  grande  partie  de  î'Ef-- 
pagne.  C'efl  pourquoi  ils  répondirent 
à  toutes  les  queftions  des  AmbalTa- 
deurs  Romains  avec  beaucoup  de  fierté: 
car  lorfqu'ils  leur  eurent  préfenté  fui- 
vant  leur  commiffion  la  (i)  lance  oyt 

(0  Symbole  l'un  de  la  gueae^  ôc  l'autre  de  l& 
paix,  ^  ^ 
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în'ains.DH  7,  Hies  cc  que  VOUS  voudrcz;  nous  fom- 
poiuions       j^^g5  ptèts  à  accepter  indifféremment 
rn'-rr'^^l'unoul'atre.-Depu^ 
vciie£uer.},aine  fe  ralluma  plus  fort  que  jamais 
'^'  entre  les  deux  nations  ^  &  quoique  îa 

guerre  ne  Kn  pas  encore  entièrement 
déclarée  y  cependant  l'amitié  ne  fub- 
iiiloit  plus  que  fous  les  fauiTes  appa- 
rences d'une  paix  trompeufe. 

Les  deux  Confuls  étant  de  retour  à 
Rome ,  rendirent  compte  de  leurs  opé- 
rations. Q.  Fabius  avoit  tué  un  grand 
îîom.bre  de  Liguriens  dans  une  batail- 
le,   6c  ayant  contraint  ceux  qui  lui 
croient  échappés  de  fe  réfugier  dans 
les  montagnes  des  Alpes  ^  avoit  mis  les 
confins  de  l'Italie  à  couvert  de  leurs 
bric'-andages.  M.Fomiponiusdefoncôté 
avoit  aufii.  battu   les  Sardiens,   C'eit 
pour  quoiils  triomphèrent,  le  premier 
des  Lio-uriens  la  veille  des  calendes  de^ 
Févrie^,&:  fon  collègue,  des  Sardiens, 
aux  ides  de  Mars.  Cependant  ces  dé- 
lewt;  faites  ne  purent  obliger  les  Sardiens 
^aidier.s.    de  fe  tenir  en  repos.    Moins  abattus 
qu'irrités  de  leurs  pertes,  ils  fe  foule- 
verent  plus  ouvertement  8c  avec  de  plus 
Erands    efforts   que  jamais.   Airrfi  les 
^  jaouveau^ 
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Nouveaux  Confuls  M.  Emilius  Lepidus,  M.Emî- 
6c  M.  Publicius  Malleolus,  ayant  été  l,\;'^,i^i,t 
envoyés  contre  eux,  remportèrent  de  çonf  an  de 
cette  Ifle  un  grand  butin.  Mais  étant  ^^^^  5^®^ 
pâlies  de  là  en  celle  de  Corfe,  les 
habitants  de  cette  dernière  le  leur  en- 
levèrent. 

Le  Tribun  du  peuple  C.  Flaminîus 
excita  auffi  de  grands  troubles  dans  la 
ville  par  la  loi  qu'il  propofa,  pour  faire 
<ii{]:ribuer  au  peuple  le  territoire  de 
Picenne  &  celui  de  Gaule  qu*on  avoir 
pris  fur  les  Sénonois.  Le  Sénat  s'op^- 
pofa  de  tout  Ton  pouvoir  à  cette  loi; 
&  ayant  inutilement  employé  les  priè- 
res &  les  menaces,    pour  obliger  le 
Tribun  à  le  déiifter  de  fon  entreprife; 
enfin  il  chargea  les  Magiftrats  de  lever 
des  troupes  pour  défendre  contre  lui 
la  République,  fans  pouvoir  rien  ga- 
gner fur  l'efpriî  de  Flaminius,    éga- 
lement intrépide  .&  inexorable.    Son 
père  même  l'avoit  exhorté  à  fe  fou- 
mettre  à  l'autorité  du  Sénat,    plutôt 
que  de  s'expofer,  en  perfiftant  dans 
fon  deifein ,  à  pafTer  pour  le  chef  & 
l'auteur  d'une  féditlon.  Mais  poulTant 
l'opiniâtreté  jufqu'au  bout,  il  convo- 
qua l'alTemblée ,  &  ordonna  qu'on  fît 
la  leélure   de  la  loi.  Alors  fon  père 
irrité  d'une  fi  longue  réMance,  monta 
for  la  tribune  aux  harangues,  &  pre^ 

Tome  II.  L  ■ 
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nant  Ton  fils  par  le  bras,  l'arracha  cîé 
Exemple  {a  place.  On  vit  en  cette  occafion  ua 
ttt.t  exemple  bien  admirable  du  refpea:  que 
torit^des  les  enfants  avoient  encore  en  ce  temps 
P^'"'^.'!?  pour  l'autorité  paternelle.  Car  ceTri- 
lion  réf.    bun    qui  S  ctoit    moque  de  I  mdignar 
peaueufe  ^^Qn  &  des  menaces  les  plus  terribles 
iicsenfans.^^  tout  le  Sénat ,  dans  k  plus  grande 
chaleur  de  l'aélion,  fur  le  point  de 
triompher  de  fes  adverfaires,  à  la  vue 
de  tout  le  peuple  Romain  à  qui  la  lot 
propofée  faifoit  un  plaifir  infini,  ne 
put  réfîfter  à  la  main  d'un  feul  vieiU 
lard  qui  l'arracha  de  ion  Tribunal  ;  8s 
on  ne  doit  pas  moins  admirer  la  re- 
tenue que  le  peuple  fit  paroitre  en  cette 
affaire.  Car  quoiqu'il  vit  fes  efpérances 
ruinées  par  la  retraite  du  Tribun,  il  ne 
îui  échappa  pas  le  moindre  murmure  ni 
contre  le  père  ni  contre  le  fils.  Après 
tout  la  loi  fut  plutôt  différée  que  ré- 
pétée. Car  peu  de  temps  après  le  mê- 
me Tribun  ,  aidé  de  Carvilius  Ton  col- 
lègue ,  la  fit  enfin  pafier  ;   ce  qui  fut 
l'origine  &  de  la  corruption  du  peu- 
ple, &  de  la  guerre  dangereufe  qu'on 
eut  à  foutenir  contre  les  Gaulois,  huit 
ans  après  la  divifion  des  terres  qu'on 
leur  avoit  enlevées. 
!ïiul^&^Cc      Alors  on  nomma  pour  Confuls  M. 
ïapirius    Pomponius   Mathon ,   &    C.  Papirius 
c.n»f  ande  ]^^j-}^qu  .  g^  (iès  qu'lls  furcnt  entrés  ex^. 
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cliarge,  on  leur  donna  pour  provinces, 
au  premier  la  Sardaigne ,  &  au  fécond 
la  Corfe.  Dans  l'une  &  Tautre  pro- 
vince les  ennemis  ne  parurent  point 
devant  les  légions  Romaines,  mais 
en  fe  réfugiant  dans  leurs  forêts  &  leurs 
montagnes ,  fe  défendirent  plutôt  par 
la  difficulté  des  lieux  que  par  la  force 
des  armes.  C'eit  pourquoi  M.  Pompo- 
nius  voyant  qu'il  étoit  beaucoup  plus  î-^sSar-ï 
difficile  de  trouver  ces  barbares  que  corTes^Jn* 
de  les  vaincre,  fit  venir  d'Italie  d'ex-  core  vaiu^ 
cellents  chiens  de  chafle  avec  lefquels  ^^^* 
il  les  relança,  comme  des  bêtes,  juf- 
ques  ,dans  leurs  tanières.  Pour  C.  Pa- 
pirius,  ayant  auiîi  chaiTé  les  Corfes  du 
plat  pays,  il  les  pourfuivit  dans  les 
montagnes  où  ils  fe  tenoient  cachés. 
Ce  fut  là  qu'il  elfuya  le  plus  de  tra- 
vaux &  de  périls.  La  foif ,  les  incur- 
fions  fubites  de  ces  montagnards  firent 
périr  un  grand  nombre  des  fiens  ;  en* 
£n  ayant  trouvé  des  fources  d'eau,  ôc 
par  ce  moyen  appaifé  l'ardeur  qui  tour* 
mentoit  fes  foldats ,  il  fe  remit  à  la 
pourfuite  des  Corfes,  qui  craignant 
i'iifue  de  cette  guerre ,  fe  fournirent 
au  Conful  ^  &  aimèrent  mieux  fe  ren-. 
dre  que  de  périr. 

Pendant  que  les  Confuls  étoient 
occupés  à  ces  expéditions,  les  afiem- 
blées  Confulaires  furent  convoquées 

Lij 
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p,ar  un  Diélateur   créé   exprès  pour  ^ 

préfider.   Ce  fut  Duillius  qu'on  éleva 

■  à  cette  dignité ,  &  qui  fe  choifit  pour 

maître    de   la  cavalerie    C.  Aurelius 

Cotta.    On   avoit  aufîi  créé  Cenfeurs 

T.  Manlius  Torquatu-s  &  Q.  Fulvius 

Flaccus.  Mais  leur  nomination  ayant 

été  déclarée  vicieufe  5  ils  abdiquèrent. 

On  rapporte  à  cette    année  l'origine 

d'nne  nouvelle  coutume  qu'on  ne  lera 

pas  fâché   d'apprendre.    Sp.  Carvilius 

Ruga    fut    le  premier  qui   répudia  fa 

femme  pour  caufe  de  ftérilité,  fondé 

fur  ce  qu'il   avoit  fait  ferment  entre 

.    les  mains  des  Cenfeurs,  qu'il  fe  ma- 

E?"ivorce  à   ^icî^oit^  pour  avoir  des  entants,  Cette 

Kom.  don- nouveauté    choqua  le  peuple.   Il   re- 

ïie  occa-    orardoit    comme  une   injure    atroce  • 

lion  a  de      ^    ,  ^  .        ,      .^  ^    p  * 

nouvelles  qu  apres  avoir  choili  une  remme  pour 
chicanes    ^-tre  la    compasfne    perpétuelle  de  fa 
iinitéde     i>onne  OU  mauvaiie  fortune,-   on  pue 
^focès,      pour  le   moindre  fujet  la  répudier  & 
s'en  féparer:  &  depuis  ce  divorce,  il 
conferva  une  haine  éternelle  pour  Car- 
vilius ,  quoique  ce  fût  par  nécelîité  & 
de  l'avis  de  fes  amis,  qu'il  avoit  ren- 
voyé une  époufe ,   qu'il  aimoit  d'ail- 
leurs à    caufe   de  la   douceur  de  fes 
înœurs,  &  avec  laquelle  il  vivoit  dans 
i^ne  grande  union.  Depuis  ce  temps- 
là  la  Juriiprudence  fut  plus  embarraf- 
iV?  &  plus  rernplie  de  chicanes  qu'elle 
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ïi'iavoit  été  auparavant  :  &  les  claulcs 
auffi  équivoques  que  fubtiles  qu'on  em- 
ploya dans  la  fuite  pour  alTurer  aux 
femmes  leur  état  ,  furent  la  fource 
d'une  infinité  de  procès  ^  dont  les  Pré- 
teurs n'avoienc  point  vu  d'exemple, 
tant  qu'il  ny  avoit  point  eu  de  di- 
vorces. 

Cette  année  les  Généraux  établirent 
encore  pour  fe  ménager  des  diilinc- 
tions,   un  ufage  qu'on   n'avoir   point 
connu  jufques-là.  C.  Fapirius  perfua- 
dé   que   la   réduclion   des   Corfes  lui 
avoit  mérité  un  triomphe  que  les  Sé- 
nateurs ne  jugeoient  pas  à  propos  de     frcmicf 
lui  accorder,  fe  décerna  cet  honneur™";!;'"^ 
de  fa  propre   autorité,    &   fur  la  iin^nontAi^ 
de  fon  Confulat ,  triompha  fjr  le  mont  bain. 
Albain  le  deux  des  nones   de  Mars. 
Pîufieurs  Généraux   ont  depuis  imité 
fon  exemple,    quand   ils  ont  cru  que 
le  Sénat  n'avoit  pas  raifon  de  leur  re- 
fufer  le  triomphe.  Depuis  ce  jour-là 
il  aflifta  aux  Jeux  couronné  de  myrtes, 
préférant  cette  efpece  de  couronne  à 
toute  autre,  en  mémoire  de  la  bataille 
qu'il  avoit  gagnée  fur  les  Corfes  danS 
une  plaine  couverte  de  ces  arbrifTeaux. 

Les  troubles  de  Sardaigne  &  de?  m.  Emî- 
Corfe  appaifés,  il  ne  reftoit  plus  que  j^^i'^j^^'* 
la  Ligurie  à  pacifier.  Ainfî  on  or-conCanas 
donna  aux  nouveaux  Confjls  M.  Emi-^^^^'^^*' 
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îius  Barbula  &  M.  Junius  Fera  de  côTi-^ 
duire  les  légions  de  ce  côté-là.  Mais 
ayant  appris  dans  la  route  que  les 
Gaulois  faifoient  de  nouveaux  mou- 
vements, ils  entrèrent  iiir  leurs  ter- 
res avec  Tarmée  de  la  République. 
Effeélivement  comme  l'indignation 
que  les  Gaulois  avoient  témoignée 
contre  la  loi  Flamlnia  ,  avoit  faic 
craindre  aux  Pv-omains  que  cette  na- 
tion naturellem.ent  guerrière  &  em- 
^portée ,  n'entreprit  de  fe  venger,  les 
Magiflrats  avoient  défendu  par  un  édit 
à  toute  perfonne  de  fournir  ni  or  nî 
argent  aux  Gaulois,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être.  Car  les  Boyens 
&  les  Gaulois  tiroient  des  Ibmmes 
très-confidérables  de  la  vente  de  leurs 
xnarcbandiies,  &  fur -tout  de  leurs 
cfclaves  ;  &  on  foupçonnoit  que  leur 
deiTein  étoit  d'employer  cet  argent- à 
faire  la  guerre  aux  R.omains.  Ainfi 
i^i5prcts"à"  encore  plus  portés  à  fe  foulever,  de- 
fe  louieve  puis  qu  ils  eurent  appris  que  les  Con- 
lont  rcpr- £^|g   ^{^oicnt   cbar2:és    d'aller   faire   la 

mes  par  ,       ^-.  .  ., 

l'arrivée  gucrre  contre  les  Liguriens,  ils  avoienr, 
des  con-  dîfoit-on,  fotmé  le  deffein  de  venir 
"'^'  attaquer  Rome,  pendant  que  les  Con^ 
ûûs  leroient  occupés  loin  de  là  à  une 
expédition  qui  n'étoit  pas  près  de  fi- 
râr.  Mais  effrayés  de  l'arrivée  des  Con- 
fulsj  dans  un  temps  où  ils  n'étoieni: 
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^as  encore  en  état  de  leur  réfifter,  ik 
reçurent  les  Romains  avec  les  témoU 
gnages  extérieurs  de  l'obéiffance  & 
de  l'amitié.  Les  Confuls  contents  de 
les  avoir  trouvés  paifibles ,  les  payè- 
rent de  la  même  diffimulatlon  ,  leur 
faifant  entendre  qu'ils  avoient  pris 
leur  route  par  le  pays  des  Gaulois > 
pour  arriver  plus  promptement  &  avec 
moins  de  peine,  dans  celui  des  Li- 
guriens. Ce  fut  fous  leur  Confulat 
que  Q.  Fabius  Max.  Verrucofus,  & 
M.   Sempronius  Tuditanus  créés  Cen-  Quarante» 

^  4-11  •  •  ^^*.  unième 

feurs  en  la  place  de  ceux  qui  avoient  ^^^^^^^ 
abdiqué  Tannée  précédente,  firent  en- 
fin la  clôture  du  quarante-unième  luftre 
ou   dénombrement. 

Pendant  que  ces  cbofes  fe  pafToient  Guerre 
à  Rome  &  dans  l'Italie,  les  lilyrîens -;;;[-J-^ 
donnèrent  fujet  aux  Romains  d  en- 
treprendre contre  eux  une  nouvelle 
guerre  dont  voici  la  caufe.  Cette  na- 
tion féroce  &  avide,  avoit  en  cou- 
rant les  mers,  enlevé  un  grand  nom- 
bre de  négociants  Italiens  au  fortir  du 
port  de  Brindes  &  en  avoir  même 
tué  quelques-uns.  D'abord  le  Sénat 
occupé  de  foins  plus  importants  avoic 
négligé  les  plaintes  portées  contre  leurs 
brfgandages  j  mais  comme  l'impunité 
rendoit  ces  pirates  plus  audacieux ,' 
les  plaintes  fe  réitérèrent,  &  obligô- 
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rent  enfin  le  Sénat  de   leur  envoyetî 
des  AmbafTadeiirs  pour  leur  demander 
réparation  de  ces  injures  ;  &  en  mérne 
temps  pour  défendre  la  caufe  de  ceux 
d'IfTa,  Ifle  de  la  mer  Ionienne,  qui 
depuis  peu  s'éroient  fournis  à  la  puif- 
fance  des  Romains.  Car  les  Illyriens, 
a  la   domination  de    qui  ils  s'étoient 
louitrairs  ,  les  Jiaïiroient  mortellement 
&  leur  caufoient  des  pertes  très-con- 
ndérables. 
TeutaRe'-    ^^^    cnvoya  contte    eux   les  deux 
gentepen  Cotuncanius,    Cajus  &  Lucius.  Pen- 
«oxiVéT  "^^".^  ^'^'^'^  étoient  en  chemin,  Agron 
ïineusfait  ^-01  des  Illyriens  ,  qu'on  appelle  Ar- 
An'àk    t'^^"^^'  ^^^  ^^  Pleuratus,  vers  qui  on 
deurs^Ro--^^?  envoyoit,   mourut  kiilant  un  fils 
«uin*.       mineur  nommé  Pineus,   dontlabelle- 
mere^  appellée  Teuta^  gouvernoit  les 
Etats ^  avec  un  confeil   compofé  des 
amis  du  feu  Roi.  Cette  Princeffe  fiere 
defes  profpérités,  après  avoir  enten- 
du les  AmbalTadeurs  avec  un  air  de 
mépris  ,  leur  répondit   qu'elle  auroic 
foin     d'empcchcr    que    les    Romains 
ne  {uiTeiu  infultés  par  les  vailTeaux  de 
TEtat;    mais  que    les   Rois   d'Illyrie 
n'avoient    pas     coutume    de     défen- 
dre    aux    particuliers     de    faire    fur 
mer  les  captures  qui  pouvoient  fe  pré- 
fenter.   Le  jeune  Coroncanius  l'ayant 
encendue,  ne  put  retenir  les  mouve- 
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hients  de  fa  colère,  &  prenant  la  pa- 
role avec  une   liberté   qui  auroit  été 
juTce ,  il  elle  n'eût  pas  été  mal  placée  ; 
,5  Et  moi  je  vous  réponds  ,  Teuta,  lui 
„  dit-il,  que  la  coutume  des  Romains 
,5  eit  d'employer  les  forces  de  la  Ré- 
,5  publique  pour  venger  les  injures  des 
„  particuliers  ;  &  avec  le  fecours  des 
,,  Dieux,  nous  vous  obligerons  bien- 
,>  tôt  à  réformer  les  maximes  de  vos 
„  Rois.  <i  On  auroit  peine  à  dire  jur- 
qu'à  quel  point  cette  Reine  fut  piquée 
d*un  reproche  ii  bardi.  Mais  dilîimu- 
lant  du  mieux  qu'elle  put  Ton  relfen- 
timent^  elle  laiiTa  partir  les  AmbafTa-- 
deurs,  &  envoya  après  eux  des  Cor- 
faires   qui  tuèrent  le  jeune  Corunca- 
nius  avec  une  partie  de  fes  gens ,  char- 
gèrent les  autres  de  cbaines  ,  &  firenc 
brûleries  Capitaines  des vaiifeaux Ro- 
mains. Ils  firent  aufîi  mourir  Culem- 
porus    AmbaiTadeur    de    ceux    d'IlTa. 
Lorfqu'on   eut  appris  ces  nouvelles  à 
Rome,  le  Sénat  fit  élever  dans  la  place 
publique   des   Itarues    de   trois    pieds 
en  i'honneur  du  jeune  Coruncaniusêc 
de  (i)  P.  Junius,  &  envoya  déclarer 
la  guerre  à  Teuta  &  aux  ÏUyriens. 

(i  ;  Ou  ne  voit  pas  la  raifon  pourquoi  l'AuteitC 
aiîocie  ici  à  Coroncanius  Pui^.  Jur/ius  dont  il  a"'» 
rien  dit  plus  haut,  h  ce  n'eft  qu'il  joint  le  fen- 
timent  de    dtux   EcÙYâins  ^ui  ne    b'acccrdcnt   j^aj? 
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Teuta  qui  n'avoir  appris  ni  à  com- 
mander, ni  à  modérer  les  défauts  de 
fon  fexe  par  la  prudence  &:  la  railbn, 
n'oppofa  que  de  la  foiblelFe  &  de  la 
timidité  à  la  colère  que  fon  audace 
&  fa  violence  lui  avoient  attirée.  Ayant 
fu  qu'on  lui  avoir  déclaré  la  guerre, 
elle  répondit  qu'elle  renverroit  aux 
Romains  ceux  de  leurs  gens  qui  étoient 
encore  en  vie  ,  mais  qu'il  n'étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  leur  rendre  ceux 
que  les  pirates  avoient  tués  fans  fon 
ordre.  Quoiqu'une  telle  fatisFadion  ne 
fût  pas  proportionnée  à  la  grandeur 
de  l'offenfe  ,  cependant  le  Sénat  dans 
l'efpérance  de  terminer  ces  différents: 
fans  employer  la  force  des  armes,  crut 
devoir  ufer  de  modération ,  &  f e  con- 
tenta de  demander  qu'on  lui  livrât 
les  meurtriers  de  fes  AmbafTadeurs. 
Teuta  voyant  que  les  Romains  dif- 
féroient  fi  aifément  la  guerre  dont  ils 
î'avoient  menacée,  par  un  effet  de  fa 
légèreté  naturelle  ,  paffa  une  féconde 
fois  de  la  crainte  à  fa  première  arro- 
gance, répondit  qu'elle  ne  iivreroit 
perfonne  ;  &  pour  prouver  par  des 
effets  la  confiance  qu'elle  avoir  té- 
moignée dans  fes  difcours ,  elle  en- 
voya fur  le  cham^p  des  troupes  pour 
^fliéger  Iffa. 

Le  Sénat  ordoaaa  donc  auxConfuIs^ 
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X.  Poftumius  Albinus ,  &  Cn.  Fulvius   ^-  ^"^^^ 

C.  •  j»  mius,  & 

entumalus  qui  venoient  d  entrer  en  ca.  fiu- 
charofe,    de  partir  incelTamment  avec  vins  conf. 

11  1  an  de  Ro^ 

es  troupes  tant  de  terre  que  de  mer.  ^^  ' 

Le  dernier  commandoit  la  flotte  com- 
pofe'e  de  deux  cents  vaiffeaux,  &  foii 
collègue  etoit  à  la  tête  des  légions» 
Teuta  rentra  pour  la  troifîeme  fois 
dans  fes  premières  frayeurs,  envoya 
aux  Confuls  ,  Demetrius  de  Phare, 
pour  leur  demander  la  paix.  Ces  Gé- 
néraux convinrent  de  lui  accorder 
une  trêve  ,  pourvu  que  les  Illyriens 
abandonnaient  CorFou  dont  ils  s'é- 
toient  emparés  tout  récemment.  Mais 
les  Romains  ne  furent  pas  plutôt  par- 
tis pour  retirer  cette  Ifle  de  leurs 
mains  ,  que  Teuta  reprit  Ton  a  ncienne 
fierréjSc  comme  fi  elle  n*eût  eu  plus  rien 
à  craindre  de  la  part  de  Tes  ennemis, 
"elle  fit  partir  fes  Lieutenants  pour 
aller  afîîéger  Durazzo  &  ApoUonie. 
Quelques-uns  affarent  que  ce  ne  fut 
pas  Teuta  qui  rendit  Corfou ,  mais 
Demetrius,  qui  de  Ton  propre  mou- 
vement livra  aux  ^Romains  cette  Ifle 
dont  il  étoit  Gouverneur,  pour  s'af- 
furer  de  leur  protedlion  &  trouver 
chez  eux  un  afyle  contre  la  colère 
de  Teuta,  à  qui  il  favoit  que  fes  en- 
nemis Tavoient  rendu  fufped  de  tra- 
fcifgn,  Ceux  de  Corfou  n'ayant  plusi 
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Ccuxde,.jgn  à  craindre    de  la  part   des  Illy- 

Corfou    le     .  j  i  «r  .       /    /    t 

fouraet  riens  ,  dont  la  garniion  avoit  ete  li^ 
terne a..x  vrce  àleuîs  ennemis,  Te  fournirent 
jB^omains.  ^^^^^  une  délibération  publique ,  à  la 
domination  du  peuple  Romain,  per- 
fuadés  que  le  feul  moyen  de  fe  fau- 
ver  ,  écoit  de  Te  mettre  à  l'abri  de 
leur  vengeance ,  fous  la  prote61ion 
d'une  République  fi  puiffante  &.  fi  il- 
iuflre.  ^ 

Fulvius  pafTa  de  Corfou  à  Apollo- 

nie  avec  fa  flotte  ,  &  Poilumius  étant 

parti  de  Brindes,  palfa  la  mer  &  s'y 

rendit  aufîi  avec  l'armée  de  terre  com- 

pofée  de  vingt  mille  hommes  de  pied, 

les  Apol-  &  ^^  deux  mille  cavaliers.  Les  Apol- 

loniates  fe  loniates  reçurent   les  Romains    avec 

xendenr      bcaucoup  dc  îoie ,  &  fe  mirent  fous 

aux  Con-    -  o*  «      /-         i  '^rr 

fuis  avec  leur  protection  &  lous  leur  puiliance» 
plulieurs  J^^g  Confuls  aptès  avoir  chafTe.  les  II- 
pies^'liiy.  lyriens  de  devant  cette  place  couru- 
lie  attires  rent  à  Durazzo,  dont  les  Illyriens 
'^^ui  des  .effrayés  du  feul  bruit  de  leur  mar- 
Romiin's  che  levcrcnt  auffi-tôt  le  fiege  :  &  cette 
par  l'auto-  v^le  fe  rendit  fur  le  champ  aux  Ro- 

iitede  De-  •  •     r  •       \        ti        • 

j»€triu5.  rnains  y  comme  avoir  tait  Apollonie. 
Les  Ardiens  entraînés  par  le  même 
torrent  fe  fournirent  aufîi  :  &  à  leur 
exemple  les  peuples  de  Tlllyrie^  qui 
habiroient  au  delà,  envoyèrent  des 
Ambaifadeurs  aux  Confuls,  pour  fe 
lendfc  ^ux  Romains ^  s'ils  vouloieu^ 
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les  admettre  dans  leur  amitié.  Du 
nombre  de  ces  derniers  étoient  les  Par- 
thiniens  &  les  Atintans.  Demetrius 
fut  d'un  grand  fecours  aux  Conilils 
dans  ces  expéditions.  Car  allant  avec 
eux  par  tout  le  pays,  à  force  de  van- 
ter le  pouvoir  &  la  bonne  foi  des 
Romains,  &  d'acculer  au  contraire 
rinconflanceÔc  l'infidélité  de  Teuta, 
il  engagea  ces  nations  les  unes  par 
des  conieils  appuyés  de  bonnes  raifons, 
les  autres  par  Ion  crédit  Ôc  fon  au- 
torité ,  à  embrailer  l'alliance  des  Ro- 
mains. 

De  là  les  Confuls  s'embarquèrent  . 

pour   pairer  à  Ifla  ;     &    pendant   la  ^oûte 
route  5  faiiant  des  deibentes  fur  dif- beaucoup 
férentes  côtes,  ils  fe  rendirent  ^^i-fu/^^^ 
très   de  plufieurs    places   fans    peine,  mains, 
Nutria   fut    la  feule  que  les  Illyriens 
défendirent  avec  courage  ,  &  dont  la 
conquête  coûta  beaucoup  de  fang  aux 
Romains  ,  &  la  vie  même  à  quelques- 
lins  des  Tribuns  &  au  (i)   Quefleur 
de  Tarmée.  La  prife  de  vingt  barques 
qui  venoient  du  Peloponnefe  chairgées 
d'argent     &     autres    provifions    fus 

(l)  On  a  clé;a  marqué  plus  haut  que  chez  les 
Romains  ,  les  Quefteurs  inllitués  par  le  Roi  TuU 
Hoft.  e'toient  ce  que  font  les  Tréforiers  des  armées 
chez  nous:  avec  cette  différence  qu'ils  etoient  en» 
core  Oâiciers  des  troupes,  ^  çymnaandoient  foii$ 
Vautoxité  des  Confuls* 
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une  efpece  de  confolation  pour  une 
fi  grande  perte  Les  R-omaîns  eurent 
à  liia  le  même  Tuccès  qu'à  Durazzo. 
L'arrivée  de  leur  flotte  obligea  les 
àfiîégeans  de  lever  le  fiege,  &  de  s'en-^ 
fuir  chacun  de  leur  côte.  Les  Phariens 
furent  les  feuls  que  les  vainqueurs  re- 
çurent dans  leur  amitié,  leur  confer- 
vant  la  liberté  &  leurs  biens,  en  con- 
fidération  de  Demetrius  qui  étoit  leur 
compatriote,  &  avoit  été  le  Gouver- 
neur de  leur  ïile  fous  le  R.oi  Agron. 
La  nouvelle  de  ces  expéditions  agi- 
toit  diverfement  Teuta;  &  fon  ame 
incertaine  flottoit  entre  l'efpérance  & 
la  crainte.  Car  li  la  perte  de  tant  dé 
villes  5  le  ravage  des  régions  mariti- 
mes du  Royaume  ,  &  la  fuite  des  II- 
iyriens  en  tant  de  rencontres ,  lui  don- 
noient  lieu  d'appréhender  les  fuites 
de  cette  guerre  j  d'un  autre  côté  l'au- 
dace des  Nutriens  &  la  proximité  de 
l'hy  verlui  faifoient  efpérer  que  les  Ro- 
mains reprendroient  bientôt  le  che- 
min d'Italie.  C'eil  pourquoi  elle  fe 
retira  avec  un  petit  nombre  de  fes 
gens  dans  la  ville  de  Rhinfon  fituée 
îur  un  fleuve  qui  porte  le  même  nom, 
pour  y  attendre  le  remède  que  le  temps 
pouvoit  apporter  au  mauvais  état  de 
fes  affaires.  Ce  qui  l'entretenoit  dans 
ces  vaines  efpçraaces,  etoit  la  con-: 


Te  11 M  re- 
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3uîte   des  Confiils,    qui  ayant  aban- 
donné   à  Demetrius   la    plus    grande 
partie  du  pays  qu'ils  avoient  conquis, 
avoient  ramené   leur    flotte  &     leur 
armée  à  Durazzo.     Mais   quand    elle 
vit  que  Poftumius  reftoit  dans  le  pays 
avec  quarante  vaiireaux;  &  q^'^V^']^  î>^j;"^^7]'.^ 
forme  une  armée  des  levées  qu'il  avoit  .^èlfiemeûr. 
faites  dans  les  villes  voifines ,    il   fe  à  faire  la 
difpofoit  à  déFendre  les  Ardiens  8c  les  :^^^-^' 
autres  lUyriens  qui  avoient  embraffé 
le   parti  des  Romains  j  alors  défefpé- 
ranr  ablblument  de  fe  foutenir  contre 
un  ennemi  fî  puiffant,  elle  fongea  fé- 
rieufement  à  faire  la   paix  à  quelque 
condition  que  ce  pût  être. 

C'eft  pourquoi  dès  le  commence- pj^^^^j^^. 
ment   du  printemps  elle   envoya  des  d'iiiyne 
AmbaiTadeursàRome,  avec  ordre  de  ^^^^^^i=^jP^^i« 
iiuflifier  fa  conduite  dans  le  Sénat,  en  Romains , 
lui  repréfentant  qu'il  ne  s'étoit  rien  'eur  cède 
paffé  fous  fa  régence  qui  n^eût  été  or-  ZÂTde 
donné   par  le  Roi  Agron ,  dont  elle  f>iaces,  ôc 
n'avoit  pu  fe  difpenfer  d'exécuter  les  i?^^.  ^ 
dernières  volontés.  Le  benat  déclara  bm, 
qu'il  accordoit  la  paix  ,  non  aux  priè- 
res d'une  femme  fans  autorité ,  &  qui 
ne    méritoit  pas  que   le    peuple  Ro- 
main  eût  aucun  égard  pour  elle,^  mais 
à  Pineus  fils  d'Agron;  aux  conditions 
cependant  qu'ilpaieroit  le  tribut  qu'on 
texigeoit  de  lui^  quil  céderoit  âu^ 
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Romains  toute  l'Illyrie,  à  rexceptîorf 
d'un  petit  nonbre  de  places;  &  que 
quand  il  navigeroit  au  delà  de  rilfus, 
il  ne  pourroit  avoir  que  deux  barques 
fans  armes.  Par  cette  paix  (i)  Corfou  > 
Pharos,  IfTa ,  Durazzo  &  TAtintanie 
tombèrent  fous  la  puilfance  des  Ro- 
mains. On  lailfa  à  Pineus  tout  le  refle 
des  Provinces  qu'avoit  poiledëes 
Agron.  Teuta  ou  par  honte,  ou  par 
crainte,  ou  peut-être  par  l'ordre  des 
Romains  ,  abandonna  le  Gouverne- 
ment du  Royaume,  dont  Demetrius 
de  Phare  fut  chargé  fous  le  nom  de 
Tuteur. 

Ce  fut  ainfi  que  Te  termina  la  guerre 
d'ÎUyrie,  &  que  les  Romains  éten- 
dirent leur  domination  iufques  flir  les 
confins  de  la  Grèce.  Mais  ils  étoienï 
alarmés  tant  des  mouvements  des 
Gaulois,  que  des  conquêtes  que  la 
République  de  Carthage  faifoit  en 
Efpagne  ,  &  qu'elle  ne  pouvoir  con- 
ferver  fans  mettre  celle  de  Rome  en 
danger.  Afdrubal  gendre  &  fucc cireur 
d'Amilcar,  venoit  de  venger  la  mort 
de  fon  beau-pere,  &  d'ajouter  plu- 
sieurs nations  à  Pempire  desCarthagi- 

(i)  Ce  paflage  par  lequel  il  paroît qu'on  ne  cè- 
de aux  Ronaains  eu:  les  places  ou  pay^  énoncés, 
lïç  s'accorde  pas  avee  le  précédent,  où  on  deman- 
de à  Pineus   d'abandonner    touce  l'illytie  ,    exccpjç 
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hois,  autant  par  fa  prudence,  &  îa 
dextérité  merveilleule  avec  laquelle 
il  fuvoit  manier  les  e:'prits^  que  par 
la  force  désarmes.  Il  avoit  même  bâti 
fur  un  golFe  de  cette  mer  une  ville 
à  laquelle  il  avoit  donné  le  nom  de 
Carthage  la  neuve,  auprès  d'un  port 
très-grand  5  très-beau  &  très-commo- 
de. Mais  les  Romains  ayant  dans  leur 
voifinage  des  ennemis  auiîi  redouta- 
bles que  les  Gaulois,  n'oferent  pas  fe 
déclarer  ouvertement  contre  les  Car- 
thaginois. Ils  fe  contentèrent  pour  le 
préfent  de  faire  avec  eux  des  conven-'^^^/^e  en- 

•*.  o       1  •     '  1    r        1       M    tre  les  Ro- 

tions   &  des    traites  par    letqueis   lisT^^ins  ô<. 
pufTent  arrêter  le  cours  de  leurs  prof-iesCartha- 
pérités.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent ^'J^J^^'^j^ 


à  Cartilage,  6c  dans  le  camp  d'Àfdru-psrcagc  de 


bal,   des    AmbaiTadeurs    qui  conclu- ^'^^P^â^-c» 
rent    un    traité    dont  les    conditions 
étoient  que  les  Carthaginois  ne  pal- 
feroient  pas  l'Ebre,  &  que  les  Sagon-jp^  Carvî- 
tins  conferveroient  leurs  loix  8c  ieur'ius  Max. 
liberté.  Ce  qui  fe  paiTa  pendant  Tan-^.  ^'  f.^". 
née  que  op.  Carvilius  Maximus  &  v- conf  ji. 
Fabius  Max.  Verrucofus  étoient  Con-^*^  ^^  ^^^ 
fuis  pour  la  féconde  fois.  mes«4- 

A  peu  près  dans  ce  même  temps 
le  Proconful  L.  Polhimius  après  avoir 
paffé  l'hyver  dans  l'Illyrie,  fie  partir 
de  Corfou  des  A.mbafTadeurspour  aller 
dans  l'Etoile  ôc  dans  l'Achaie,  infor- 
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iner les  peuples  de  ces  Provinces,  deé 
raifons  que  les  Romains  avoient  eues 
d'entreprendre  la  guerre  contre  les  II- 
lyriens,  des  avantages  qu'ils  y  avoient 
remportes,  &  des  conditions  auxquel- 
les ils    l'avoient  terminée.  Les    Ro- 
mains furent  reçus  avec  beaucoup  de 
diftinflion  ^  &  écoutés  avec  beaucoup 
de  joie,  dans  l'afTemblée  de   ces  na- 
tions qui  haïfToient  mortellement  les 
Illyriens  ,    à   caufe    des    brigandages 
qu'ils  avoient  exercés  fous    le  règne 
d'Agron  ,  &  pendant  Tadminiflration 
de  fa  veuve  Teuta.  Le  Sénat  approu- 
va la  conduire  du  Proconful ,  &  dé- 
cerna au  nom  de  tout  le  Sénat,  une 
autre  AmbaiTade  qu'il  chargea  d'aller 
expofer  aux  Corinthiens  &  aux  Athé- 
niens, tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
cette  guerre,  &  de  les  affurer  de  l'af^ 
feélion  du  peuple  Romain ,  &  de  la 
juflice  qu'il  fe  piquoit  d'exercer  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde. 
Les  Corin-      Cette  attention  gagna  aux  Romains 
îesltht  l'affedlion  de  tous  ces  peuples  ;  ôc  fur 
niens  font  le   champ   les   Corinthiens  firent  un 
alliance     ^écrct  par  Icqucl  ils  admettoient  le 
Romainl  peuplc  Romain  aux  Jeux    Iflmiens^ 
qui  font  comptés  entre  les  quatre  plus 
célèbres  de  toute  la  Grèce.  Ce  qui  les 
avoit  le  plus  touchés  ,  c'étoit  la  géné- 
roiité  avec  laquelle  les  Romains  avoient 
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fendu  la  liberté  à  Tlfle  de  Corfout 
qui  étoit  une  colonie  de  Corinthej, 
fans  compter  ce  qu'ils  avoient  fait  en 
faveur  des  Apolloniates,  &  autres 
peuples  originaires  de  la  Grèce.  Les 
Athéniens  de  même  embr afférent  l'al- 
liance des  Romains,  &  par  un  décret 
foiemnel  leur  accordèrent  le  droit  de 
bourgeoiiie  à  Athènes,  &  celui  d'af- 
lifter  aux  facrés  myileres  d'Eleufîne, 
dans  lefquels  ils  pourroient  fe  faire 
initier.  Cependant  le  Proconful  Cn. 
Fulvius ,  le  premier  des  Romains  , 
triompha  des  Illyriens  la  veille  des 
calendes  de  Juillet,  6c  fit  couper  la 
tête  aux  principaux  de  cette  nation, 
après  les  avoir  conduits  au  Capitole 
attachés  à  fon  char.  L'année  fuivante 
fous  le  Confulat  de  Pub.  Valerius  Flac-  p;;^.  Vaîé-^ 
eus,  &  de  M.  Atilius  Regulus,  on  ^^jî^^^s  c. 
doubla  le  nombre  des  Préteurs.  Onaade  ro- 
crut  qu'il  étoit  à  propos  d'en  créer  "'^  ^*^' 
quatre  ,  afin  d'en  envoyer  deux  com- 
mander en  Sicile  &  en  Sardaigne.  Le 
fort  donna  à  M.  Valerius  ,  l'un  d'entre 
eux,  le  Gouvernement  de  la  Sardai- 
gne, à  laquelle  on  avoit  réuni  l'Ifle 
de  Corfe,  &à  C.  Flaminlus  celui  de 
la  Sicile. 

Ce  fut  alors  qu'on  commença  à  crain- 
dre tout  de  bon  l'irruption  des  Gau- 
lois. Car  on  publioic  que  les  Boyens 
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^Jes   Infiibriens,    non    contents  dé 

le  liguer  enfemble  contre  les  Romains, 

îâchoienr    encore    d'engager  dans  la 

iTieme  querelle  les  peuples  de  delà  les 

Alpes ,    &   avoient  pris  à  leur  folde 

une  grande  multitude  de  Gaulois  ap- 

S;;V.:;5"^^^^   COCefates.   Ils    employerenc 

Sauver  Ko  ^°^^^.  pour  prevemr  le  mal  qui  les  me- 

ûés',n^^"T^^^^'  outre  les  moyens  ordinaires, 

t^ueique     4^^  remèdes  que  rien  ne  peut  excufer 

façcnpar   clevant  des  juges  leveres,   fi  ce  n'elt 

Îa7ref7rrtl'''!l  1  r^"^i^'',  la  patrie,  pour 
le  ialut  de  laquelle  il  efl  quelquefois 
permis  de  tenter  des  (2)  voies  qui 
leroient  jugées  criminelles  en  toute 
autre  occafion.^  Car  fans  parler  des 
autres  calamités  qui  leur  étoient  an- 
noncées de  la  part  des  hommes  &  des 
Dieux,  ayant  reconnu  par  Tinfpeclion 
des  livres  de  la  Sibylle  ,  que  les  Gau^ 
lois  Scies  Grecs  s'empareroient  delà 

(1  )  Aînfi   appelle's  à  caafe  des  javelots  dont  îk 
Uloient,en   Latin  Ga^fa.  fuivant  ce  mot  de  Virgile 

C^fu  manu,  ^"'  ^"'^^"'  ^^^''''  '''"f""^^ 

(i)  On  vanfe  l'adion  de  Mucius  qai  entra  fur- 
tivement dans  le  camp  des  Tofcans  pour  tuer  Por- 
lenna  qui  afilegcoit  Rome.  Et  i'Ecriturc  tréme  don* 
l^e  Qe  grands  éloges  a  Judirh  qui  employa  la  fuper- 
cher,e&Iatrah:lon  pourfauver  Beruliepar  la  mort 
dHolopherne  qui  etOK  fur  le  point  de  la  réduire 
Apres  tout  .1  ne  faudroit  pas  étendre  iro.  loin  ci« 
fareiHes  maximes.  ^  ' 
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HFÎlle  de  Rome  j  pour   dérourner  pai? 
une   interprétation   lubtile,    les  mal- 
heurs qu'aiinonçoit  cette  eipéce  d'ora^ 
cle,  envertu  d'un  décret  des  Pontifes, 
ils  firent  enterrer  vifs  au  milieu  de  la 
place  auxbœufs^  un  Gaulois^  une  Gau- 
loife  ,  un  Grec  &  une  Grecque,  fous 
ie  Confulat  de^M.  Valerius  MelTala,  rifw?^^; 
&  de  L.  Apuftius  Fullon.  Ils  le  (lat-  Aauaius  ' 
toient  que    cette    poUeffion   iiîuroire  £''j\^;,f^;* 
d'une  partie  de  Rome  rempliroit  ainfî  525.^™^ 
Tordre  des  deilins. 

Au  reile  cette  année  fut  empîoye'e 
toute    entière  aux   préparatifs    de    la 
guerre  qu'on  éroit  à  la  veille  d'avoir 
contre  les  Gaulois,  fans   qu'il  fe  pal^ 
fat  d'ailleurs  aucune  affaire  mémora- 
ble.   On  leva   pour  cette  expédition 
des  troupes  innombrables  d'infanterie     ^'*™^'«s 
&  de  cavalerie,  toute  l'Italie  concou- Mes' tr 
rant  pour  la  détenfe  de  la  patrie  com- ^o»^^i"s, 
mune,  avec  un  empreiTement  extraor^?,.,^^ 
diîiaire.    L'Hiftorien    Q.    Fabius    qui 
fcrvit  dans  cette  guerre,   afîure  qu'on 
mit  fur  pied  huit  cent  mille    combat- 
tants ;  Rome    &    Capoue  fournirent 
deux  cent  quarante  mille  deux  cents 
fantaiTins  ,    avec  vingt -fix  mille  £x 
cents  cavaliers j  &  les  autres  peuples 
d'Italie  le  furplus.   Les  (i)  Venetes 

(  I  )  Aujourd'hui  les    Vénitiens,  ou  kî  Bretons 
Cpes  environs^  dç  Vannes.  ■     *  ' 
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!&  les  (i)  Manceaux  ayant  même  of^ 
ferc  aux  Romains  avec  qui  ils  avoient 
fait  amitié  ,  un  fecours  de  vingt  mille 
hommes,  eurent  ordre  d'attaquer  les 
(2)  Boyens ,  leurs  voiiins ,  de  rava^ 
ger  leurs  terres,  8c  de  les  occuper 
dans  leur  propre  pays  ,  de  façon  qu'ils 
ne  pulfent  pas  fe  joindre  aux  autres 
Gaulois  j  puifque  les  Amballadeurs 
des  Romains  n'avoient  pu  les  enga- 
ger à  demeurer  tranquilles,  ni  eux 
ni  (3)  les  Infubriens.  Les  ennemis  ï\Xi> 
rent  donc  obliges  de  partager  leurs 
forces ,  leurs  Rois  n'ofant  pas  conduire 
en  Italie  tous  ceux  à  qui  ils  avoient 
fait  prendre  les  armes  ,  &  f e  trouvant 
forcés  d'en  laifTer  une  partie  pour  dé- 
fendre leur  patrie.  Ainfi  avec  le  relie 
de  leurs  troupes  qui  montoient  à  cin- 
quante mille  hommes  d'infanterie  ,  ^ 
vingt  mille  chevaux,  ils  prirent  leur 
route  par  la  Tofcane. 
L.-Emiiius  Dès  que  les  Confuls  L.  Emilius 
&  c.  Ati-Papus  8c  C.  Atilius  Regulus  furent 
luTc^on^rr  ^ï^^rés  en  charge ,  on  leur  afîigna  pour 
an  de  Rc- département ,  au  premier  Rimini,  & 
inejij.  2,\x  fécond  la  Sardaigne.  Car  les  Sar- 
diens  las  d'avoir  toujours  devant  les 
yeux  l'objet  nouveau  pour  eux  d'ua 

(  I  ')  Cenomani.  L'^s  Manceaux. 

.(  2  )  Les  Lyonnois. 

(  3  )  Le  Milanois  ,  ou  la  Lombard!^ 
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fréteur  &  de  Tes  faifccaux,  aA^oienE 
tâche  de  fe  fouleyer ,  û  le  ConfuJ 
Atilius  ne  les  eût  promptement  fait 
rentrer  dans  le  devoir.  L,  Emilius  ne 
trouva  pas  tant  de  facilité  à  répnmer  pl,Mf5"! 
^  audace  des  Uaulois  qui  en  youloientà  fomenir 
à  Rome  même ,  après  s'ctre  ouvert  de  '^"^  '^'^'^^ 
force  le  chemin  de  la  Tofcane.  Lecom'reics 
Préteur  à  qui  on  avoir  décerné  cette  Gaulois, 
province  ,  n'ayant  pu  leur  en  fermer 
l'entrée,  les  fuivit  à  la  pifle,  &  les 
^yant  joints  autour  de  Claftidie  fur  la 
fin  du  jour ,  fe  campa  alfez  près  d'eux. 
Les  Gaulois,  pour  attirer  les  Romains 
au  combat,  uferent  duilratagêmefui-- 
vant.  Ils  partirent  de  nuit  avec  toute 
leur  infanterie  pour  aller  du  coté  de 
Fefulesj  laiilant  leur  cavalerie  dans 
le  même  endroit,  avec  ordre  de  fe 
faire  voir  aux  ennemis  ,  dès  que  le 
jour  paroîtroit,  &  aufîi-tôt  de  fe  met^ 
tre  en  marche  pour  venir  joindre  l'in- 
fanterie ,  qui  feroît  campée  de  façon  , 
qu'elle  pourroit  aifément  recevoir  les 
cavaliers  ,^  &  jeter  le  defordre  parmi 
les  Romains  qui  ne  s'attendoient  pas 
qu'on  les  dût  attaquer. 

Cette  rufe  perfuada  fibien  aux  Ro* 
mains  que  les  ennemis  prenoient  la 
fuite  ,  qu'ils  fe  mirent  fur  le  champ  à 
les  pourfuivre  avec  chaleur.  Mais  quand 
ils  arrivèrent  aux  environs  de  Fefules  i 
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CoraVarils  furent  bien  étonnés  de  fe  voir  at^ 
auprès  de  taqués,  las  &  iurpris  comrre  ils  ëtoient, 
•freSeratpar  des  gens  frais  &  qui  les  atten- 
niains  Je  doient  de  pied  ferme.  Le  ieul  parti 
lois^'""  qu'ils  eurent  à  prendre,  fut  de  dé- 
fendre leur  vie  par  la  force  des  armes, 
ou  de  la  faire  acheter  clierement  aux 
Gaulois.  Mais  comme  l'ennemi,  ou- 
tre les  autres  avantages  ,  avoir  eri- 
core  fur  eux  celui  du  nombre,  après 
avoir  laiffé  plus  de  lix  mille  des  leurs 
fur  ia  place,  ils  prirent Ja  fuite  &fe 
retirèrent  avec  le  relte  fur  une  colline 
dent  la  fituation  les  défendit  contre 
les  vainqueurs.  Les  Gaulois  l'attaquè- 
rent dès  le  lendem.ain  dans  le  delfein 
de  s'en  rendre  maîtres.  Mais  le  com- 
bat qu'ils  avoient  foutenu  pendant 
ie  jour,  &  le  chemin  qu'ils  avoient 
fait  durant  la  nuit,  ayant  cpuiié  leurs 
forces,  ils  fe  retirèrent  pour  aller 
prendre  de  la  nourriture,  SclailTerent 
une  partiedelacavalerie  pour  alliéger 
cette  hauteur,  efpérant  que  le  lende- 
main ils  forceroient  les  ennemis  à  ie 
rendre  ,  ou  qu'ils  fe  rendroient  d'eux- 
mêmes.  Les  Romains  étoient  dans 
cette  fituation,  lorfque  par  un  bon- 
heur qu'ils  pouvoient  bien  délirer,  mais 

non  pas  efpérer,  le  Conful  Emilius 
arriva  avec  fes  troupes.  Car  fur  le 
iruit  de  la  marche  des    Gaulqis,  il 

^  avoïc 
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àvoît  été  envoyé  à  Rimini ,  pour  dé-  ^^^  ^.®"f- 
tendre  les  cotes  de  la  mer  Adriatique  :  arrive  au 
&  dès  qu'il  avoit  fu  que  les  Gaulois  lecours  du 
s'avançoient  vers  Rome,  il  étoit  parti  prls^j'êcre 
en  diligence  de  Rimini,  &  par  un  défait  avec 
heureux  hafard,  étant  arrivé  dans  le  l*^  reftc  de 
lieu  dont  nous  parlons,  il  s  etoïc  cam- 
pé afTez  près  des  ennemis. 

Les  afliégés  jugeant  par  les  feux 
qu'ils  apperçurent  de  ce  côté-là,  que 
l'armée  Romaine  étoit  arrivée,  y  en- 
voyèrent quelques-uns  Aes  leurs  fans 
armes,  afin  qu'ils  puflent  pafTer  plus 
aiiement  à  travers  les  corps-de-garde 
ennemis.  Et  le  Conful  ayant  appris 
d'eux  le  péril  auquel  étoit  expofé  le 
Préteur,  fans  délibérer  davantage  fuc 
une  affaire  qui  ne  Ibuffroit  point  de 
retardement,  s'avança,  dès  que  le  jour 
parut ,  fur  l'éminence  avec  fa  cavale- 
rie, ordonnant  aux  Tribuns  des  fol- 
dats  de  le  fuivre  avec  l'infanterie.  Les 
mêmes  feux  avoient  déjà  fait  connoî-,  LesCao- 

G^     '     ^y         *      /       1        -r»  •  lois  ne  iu» 

aulois  1  arrivée  des  Romains,  ge^t  pas  à 

&  ils  tenoient  aéîuellement  confeil  fur  propos  de 

le  parti    qu'ils   avoient  à  prendre  en  ^^^^^^j^^*^ 

«rette  occafion.  Là  leur  Roi  Aneroëftus  troupes 

fut  d'avis  qu1ls  ne  dévoient  point  rif-  c-'y»^." 

quer  la  bataille  avec  une  armée  char-Hiais"fe"r€- 

gée  de  butin,  comme  étoit  la  leur  j  dirent  en 

mais  defe  retirer  dans  leur  pays,  v  met-  lf,\Ç"^  ^^ 

tre  leurs  richelies  en  dépôt ,  ôc  fuppofe  liben», 

Toiyu  IL  M 
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qu  on  voulût  continuer  la  guerre  ,  re- 
venir libres  &  dégages  de  tout  ce  qui 
pouvoitiles  embarralferdansle  combat. 
Tous  furent  du  rcême  fentiment,  Se 
&  fans  attendre  la  nuit,  ils  partirent 
prenant  leur  route  à  travers  la  Tofca- 
ne  le  long  de  la  mer.  Le  Conful  ayant 
délivré  ceux  qui  s'étoient  fauves  fur 
la  colline,  &  apprenant  le  départ  des 
Gaulois,  quoiqu'il  n'eût  pas  envie  de' 
leur  livrer  bataille  :,  fe  mit  cependant 
à  les  .pourfuivre  ,  dans  le  delfein  de 
profiter  des  cccalions  que  le  temps  lui 
'pourroit  préfenter. 
€.  Atiiius  Dans  ces  circonflances ,  la  fortune 
psr  fit   encore   naître  un  de  ces    évene- 


anive 
1.  a  fard 
le  joint 


i.afard  ^^^.j^^^j-j^g  auxquels  la  prudence  humain 


ion  colle- n'a  point  de  part.  Le  Conful  Atilius 
^^^'  étant  parti  deSardaigne,  étoit  abor- 

dé à  Pife  avec  fes  légions  ;  &  y  ayant 
débarqué  fes  foldats ,  il  s'en  alloit  par 
terre  à  Rome,  le  long  du  même  ri- 
vage, par  où  les  Gaulois  venoient  au- 
devant  de  lui.  Les  avant-coureurs  des 
deux  armées  fe  rencontrèrent  d'abord 
auprès  de  Telamon,  promontoire  de 
Tofcane  ;  &  ceux  du  Conful  lui  ayant 
amené  quelques  prifonniers ,  il  apprit 
d'eux  ëc  la  marcIie  des  Gaulois,  & 
celle  de  fon  collègue  qui  les  fuivoit  à 
la  pille.  Etonné  de  cette  aventure  , 
mais  efpérant  de  défaire  l'ennemi  cn-^ 
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terme  eatre  les  deux  armées  Confu' 
laires  il  ordonna  aux  Tribuns  de  for* 
mer  de  toutes  les  légions  un  bataiL 
Ion  quatre ,  &  de  marcher  en  état  de 
combattre  autant  que  la  nature  des 
lieux  le  permettroit.  Pour  lui  ayant 
apperçu  une  éminence  qui  dominoir 
tort  a  propos  fur  le  chemin  par  où  il 
îalioit  necelfairement  que  les  Gaulois 
pafiairent ,  il  fe  hâta  de  s'en  faifir  avec 
la  cavalerie.  Son  delfein  étoit  de  com-^ 
battre  au  plutôt  les  Gaulois,  bien  ner- 
luade  que  s'il  fe  trouvoit  prefTé ,  fon 
collègue  viendroit  bientôt  à  fon  fe- 
cours  &  que  s'il  étoit  afîez  heureu.^ 
pour  les  battre  ,  il  auroit  prefque  touc 
1  honneur  de  la  vié^oire. 

Les   Gaulois    appercevant  des  en-    te.r,^ 
nemis  far  ces  hauteurs,    crurent  que'oîs  fe   "' 
c  etoit  une  troupe  de  cavaliers  à  cui  '7''''"5 
^.ConMEmiiius   avoir  ordonné  de  ;n!::r 
taire  un  circuit  pendant  la  nuit  pour  •^"■^^^- 
sen  emparer.    Dans   cette  penfée  ils^u^^^' 
iont  auiTi  partir  leur  cavalerie,    avec 
une  partie  de  leurs  ibldats  armés  à  la 
légère  ,  pour  leur   ouvrir  le  pafTacre 
JViais  apprenant  par  le  rapport  de  qudJ 
ques  pnlonniers  que  c'étoit  le  colle, 
gue   dJ^miIîus    qui  étoit  atrivé ,    iU 
furent  obhges  de  mettre  promptement 
leur  mfantene  en  bataille  ,  la  parta- 
geant pour  hixQ  face  aux  Romains  par 
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devant  &  par  derrière  ,  en  dçnx  côrplt 
qui  fe  trouveroient  adofTés  dans  le  mi^ 
lieu.  Car  ils  voyoient   Atilius   prêt  à 
les  attaquer  de  front:  8ç  ils  favoient 
qu'Emilius  alloit  donner  fur  leur  ar- 
rière-garde.  A  ce   dernier  ils  oppofe- 
rent  les  foldats  mercenaires  d'au-delà 
des  Alpes  appelles  Gefates ,  du  nom 
des  armes    dont  ils  fe  fervent ,    qui 
formoient  Tavant-garde;  &  les  Infu- 
briens  places    derrière   eux    au  corps 
de    bataille.    Ils   deflinerent    les  (i) 
Taurifques  &  les  Boyens  à  combattre 
contre  les  légions  d'Atilius.  Ils  cou*, 
vrirent  les  deux  ailes  de  leurs  char- 
riots    &   autres  voitures    difpofées  à 
droite  &  à  gauche.  Ils  mirent  leur  bu^ 
tin  fur  l'éminence  voifine    avec  des 
troupes  fuffifantes  pour  le  garder.  Le 
Conful  Atilius  avoit  déjà  engagé  Tac-? 
tion  fur  la  colline  ;  &  c'eft  ce  qui  fai-f 
foit  juger  à  Emilius  que  fon  collègue 
étoit  là  :  car  il  ne  favoit  encore  rien 
de  fon  arrivée  ,  fi  ce  n*efl:  qu'il  avoir 
appris  qu'il  étoit  abordé  à  Pifes,  Pre-. 
nant  donc  fon  parti  fuivant  ces  con- 
jeétures,  il  ordonna  auffi  à  fa  cavale^ 
rie  de  courir  fur  la  colline    où  Ton 
combattpit  déjà.  Pendant  que  les  ca- 
valiers fe  difputoiçnt  vivement  la  vie-? 

(O  T^utifquçs,  aiitrcraent  Notiques      eu  PaH% 
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toire ,  le  Conful  Atilius  fut  tue  fur? 
la  place,  &  fa  tête  portée  au  Roi  deâ 
Barbares.  Mais  à  la  fin  les  Romains 
firent  dé  fi  grands  efforts  ,  qu'ils  obli- 
gèrent i'ennemi  dé  lâcher  le  pied  ; 
&  demeurèrent  maîtres  de  la  hau- 
teur. 

Après  le  combat  des  cavaliers  les 
deux  infanteries  en  vinrent  aux  mains- 
Ce  fut  alors  que  l'aétion  fut  égale- 
ment terrible  ôc  remarquable ,  tant 
par  le  courage  &  le  nombre  des  com- 
battants, que  par  la  difpofition  mê- 
me dans  laquelle  ils  combattoient. 
Les  Gaulois  refierrés  entre  les  deux 
armées  Romaines  faifoient  face  a  l'une 
&  à  l'autre  ;  &  il  etoit  difficile  de  ju- 
ger fi  la  fituation  où  ils  étoient  leur 
étoit  plus  avantageufe  ou  plus  nuifî- 
ble.  Car  û  d'un  coté  ils  avoient  af- 
faire à  un  ennemi  dont  les  forces 
étoient  divifees  ,  fans  pouvoir  être 
attaqués  par  derrière,  foutenus  d'une 
valeur  que  rimpofiibilité  de  fuir  ren- 
doit  encore  plus  redoutable  5  de  l'au- 
tre ils  étoient  comme  pris  &  enfer- 
més entre  deux  armées  Confulaires , 
fans  avoir  la  liberté  de  faire  tous  les 
mouvements  qu'ils  auroîent  fouhaités. 
Au  refle  les  Romains  étoient  en  par- 
tie effrayés  du  feul  àfpeél  des  enne- 
mis, qui  fe  faifoient  diftinguer  aux 
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premiers  rangs ,  &  par  la  richeife  de 
leurs  armes  ,  &  par  la  grandeur  de 
leur  taille;  &  en  partie  encouragea 
non-feulement  par  le  defir  de  la  gloi- 
re, mais  encore  par  l'efperance  flat- 
teufe  du  riche  butin  qu'ils  pouvoient 
faire  fur  des  ennemis  dont  les  colliers 
&  les  bracelets  d'or  leur  donnoient 
dans  la  vue. 

Lors  donc  que  le  combat  eut  com- 
mencé ,  les  Velites  envoyés  les  pre- 
miers contre  les  Gaulois,  firent  un 
grand  carnage  fur-tout  des  Ge£ztes  ^ 
qui  par  une  fierté  &  une  oflentation 
barbare,  ayant^quitté  leurs  vêtements, 
s'ëtoient  placés  nuds  aux  premiers 
rangs.  Car  ne  pouvant  couvrir  leurs 
corps  avec  leurs  boucliers  longs  & 
étroits,  ils  fervoient  pour  ainfi  dire 
de  but  aux  archers  qui  les  tiroient 
à  coups  fûrs  :  ils  périffoient  fans  fe 
venger  ;  parce  que  de  loin  ils  ne  pou- 
voient atteindre  l'ennemi  avec  leurs 
armes  ,  &  que  les  foldats  armés  à  la 
légère  ne  leur  permettoient  pas  de 
combattre  de  près  :  alors  les  uns,  de 
défefpoir  fe  précipitant  au  milieu 
des  ennemis ,  étoient  percés  de  leurs 
javelots  avant  de  les  pouvoir  joindre, 
&  les^autres  en  s'enfuyant  mettoient 
en  défordre  ceux  des  leurs  qui  étoient 
rangés  derrière  eux.  Par   ce  moyen- 
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le  bataillon  des  Gefates  ayant  ^  été 
rompu  &  mis  en  defordre,  les  légions 
fondirent  de  toutes  parts  furies  Boyens, 
les  Infubriens  &:  les  Taurifques,  8c 
en  tuèrent  une  grande   partie. 

Ils  gardoient  cependant  leurs  pof- 
tes,  aimant  mieux  périr  que  de  re- 
culer, &  n'étant  inférieurs  aux  Ro- 
mains que  par  les  armes  dont  ils  fe 
fervoient,  avec  lefqueis  ils  ne  pou- 
voient  ni  frapper  les  ennemis,  ni  fe 
mettre  eux-mêmes  à  couvert  de  leurs 
coups.  Car  Tépée  Gauloife  étant  lar- 
Çe  mais  fans  pointe,  n'eil  propre  qu'à 
frapper  de  taille;  outre  que  le  ^pre- 
mier coup  qu'elle  porte ,  la  plie  ôc 
la  fauife ,  Si  qu'elle  n'efl  prefqus  plus 
d  aucun  ufage  »  à  moins  qifon  ne  !â 
redreiFe  en  mettant  le  pied  deffus.  Les 
ïlomains  commençoient  déjà  d  bien 
efpérer  du  fuccès  de  cette  journée, 
Jorfque  le  retour  de  leurs  cavaliers 
décida  de  la  viéloire  en  leur  faveur. 
Car  dès  qu'ils  eurent  mis  ceux  des 
ennemis  en  fuite,  ils  vinrent  pren- 
dre en  flanc  les  bataillons  des  Gau- 
lois, avec  d'autant  plus  de  force  & 
defupériorité,  qu'ils  fondoientfur  eux 
d'un  lieu  élevé.  Voilà  à  peu  près  quel 
fut,  fuivant  le  récit  de  Polybe,  l'évé- 
iiement  de  la  bataille  que  les  Romains 
livrèrent  aux  Gaulois  dans  TEtrurie. 
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Il  eft  vrai  que  les  autres  Ecrivains 
rapportent  le  fait  d'une  autre  manière  , 
mais  avec  peu  de  vraifemblance.  Car 
qui  pourroit  s'imaginer  que  les  Gau- 
lois n'aient  eu  d'autre  motit  de  s'en- 
fuir pendant  la  nuit,  qu'une  tempête 
qui  leur  fit  croire  que  les  Dieux  croient 
irrités  contre  eux;  &  que  ce  fut  en 
pourfuivant  leur  arriere-garde  que  le 
Conful  Atilius  fut  tué  :  &  que  ce  ne 
fut  que  plusieurs  jours  après  ,  que  les 
deux  armées  s'étant  tenu  en  repos 
chacune  fur  la  colline  qu'elles  occu- 
poientj  defcendirent  dans  la  paine  ,  8c 
le  livrèrent  un  combat  dont  l'avan- 
tage demeura  au  Conful  Emilius  ?  Ceux 
qui  placent  cette  bataille  loin  des 
xôtes  maritimes  dans  le  territoire 
de  Rimini  ne  font  guère  plus  croya- 
bles. 

Un  fait  quî  n'efl  point  douteux  ,' 
c'efl  que  dans  cette  bataille  les  Ro- 
mains tuèrent  quarante  mille  Gaulois, 
&  en  firent  dix  mille  prifonniers  avec 
Concalinus  l'un  de  leurs  Rois  :  l'autre 
nommé  Aneroeflus  plus  brave  encore 
&  plus  puifTant  que  le  premier,  s'étant 
fauve  delà  bataille  avec  un  petit  nom- 
bre de  gens ,  tua  dans  fa  fuite  Tes  meil- 
leurs amis  &  fe  coupa  la  gorge  lui- 
mêrne.  Le  Conful  recouvra  par  leur 
défaite  un  butin  immenfe,  qu'il  eut 
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loin  de  rendre  à  ceux  à  qui  on  l'avoit 
enlevé ,  chacun  étant  venu  reconnoî-t 
tre  les  e^Qts.  De  là  ayant  conduit  fes 
légions  &  celles  d'Atilius  ,  dans  les 
terres  des  Boyens,  en  paiTantle  long 
des  conlins  de  la  Ligurie,  il  permit 
aux  foldatspour  leur'^faire  trouver  la 
récompenfe  de  leurs  travaux,  de  pil- 
ler tout  le  pays  ;  &  quelques  jours 
après  les  ramena  à  Rome  chargés  de 
l)utin  ,^  répandant  parmi  les  citoyens 
une  joie  proportionnée  aux  alarme$ 
que  cette^  guerre   leur  avoir  caulées. 

AuiH  vit-on  peu  de  triomphes  plus  „..      , 
célèbres,  plus  applaudis  &  plus  re-d^mUiSs° 
marquables  tant  par  la  grandeur  de  la^«pius  re- 
viaoire    en  elle-même,   que  par  le^.J.rtr 
nombre  ries  piiionniers,  &  parle  prix  vus  ^  r^o»* 
des  dépouilles  qui  pafferent  en  revue  "^^• 
devant  les  yeux  du  peuple  Romain. 
On    y    comptoit    un   grand    nombre 
d'étendards  militaires,  &  une  multi^ 
tude  infinie  de  colliers    &  de  brace- 
lets d'or,  qui  font  chez  les  Gaulois 
les  principaux  ornements  des  gens  de 
cœur.  Aiais  Tobjet  qui  attira  le  plus  sntoma. 
les  yeux    &  l'attention  de   tous  les  r«s  &  au- 
citoyens,    ce    fut    Britomarus  &  les ^e?  Jaa"' 
autres  Princes  des  Gaulois^  qu'Emi- loit arta' 
lius  par  dérifion  conduifitau  Capitole  ^^^^  ^^ 
armés  de  pied  en  cap,    comme  pour fa^^^:.!;,,, 
leur  dgnaeï  heu  d'accomplir  le  fer^ 
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.    ment  qu'ils  avoient  fait ,  de  ne  point 

quitter  leurs  baudriers,  qu'ils  ne  fuf- 

fent  entrés  dans  le  Capitole.  Emilius 

triompha  des  Gaulois  le  3  des  Nones 

4Te.luflrede   Mars.  Je  trouve  que  cette  année 

fiiivant  ^    Iq  quarante-deuxieme  luflre  fut  fermé 

mUsencf-P^^  ^^s  Cenfeurs  C.  Claudius   Appius 

ietie^ze.  Centhon  8c  M.  Junius  Fera. 

Les    Romains  ne  craignoient   plus 
rien  de  la  part  des  Gaulois  r  maïs  com- 
me ils  nefe  croyoientpas  fuiElamment 
vengés,  ils  donnèrent  leur  pays  pour 
province  aux  deux   Confuls  de  î'an- 
T.Maniii,?  née  fulvanre  T.  Manlius  Torq.  &  Q. 
^J^P^''^' Fulvius  Flaccus  tous  deux  créés  pour 
eus  Crnî.  la  féconde  fois.   On  leur  fournit  avec 
an^de  Pu)-  joie  Îe5  troupes  Sz  les  autres  provisions 
«E^5is.    j^^ce/raires  pour  cette  guerre.   Car  oii 
comptoit  après  la  victoire   qu'on  ve- 
noit  de  remporter,  que  pour  peu  qu'on 
fît   d'eft'orts,   on  pourroit   chafTer  les 
Gaulois  de  toutes  les  terres  qui  font 
t«-R->xr^n.  aux  environs  du  Pô.  Les  Confuls  étanc 
forcés  à  le  arrives  lur  les   lieux,    avec  leurs   le- 
l"g4aici£xc-.gJQj^5^  cauferent  tant  de  frayeur  aux 
Boyens  qu'ils  Ce  fournirent  d'abord  à 
la  puiîfance  des  Romains.  Mais  dans 
la  fuite  l'ardeur  des  troupes   fut  ra- 
lentie par  les   maladies  contagieufes 
que    les    pluyes    coatinuetles    caufe- 
rent    dais    l'armée.     D'autres     rap- 
portCAt  que  les  Coafuls   a^^nt  paffé 
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le  Pô  ,  combattirent  les  Iniubriens  en 
bataille  rangée  ,  leur  tuèrent  vingt- 
trois  mille  hommes  ,  &  en  prirent  cinq 
mille.  Mais  fur  cette  matière  l'auto- 
rité de  Polybe  nous  paroit  préférable 
à  celle  des  autres  Hidoriens.  Cepen- 
dant comme  les  Coniuls  étoient  re- 
tenus loin  de  Rome  ou  par  le  mau- 
vais temps  qui  les  empêchoit  de  s'y 
rendre,  ou  parla  guerre  qui  les  oc- 
cupoit  encore,  on  créa  Diclareur, 
pour  tenir  les  aiTemblées  ConUilaires 
en  leur  place  L.  Cecilius  Mecellus , 
qui  fe  donna  pour  m.aître  de  la  cava- 
lerie  N.  Fabius  Buteon.  Ils  élevèrent  nius&Pub. 
au  Confulat  C.  Flaminius,  &Fub.  Fu-  F"nus 

rius   Philos.  Konf"'"'' 

Je  crois  que  ces  deux  Creneraux  m^     ^^^^ 
rent  les  premiers  des  llomains  qui  paf-  mnins 
ferent  le  Pô  avec  une  armée  à  l'en-  p^^j^  la 
droit  où  l'Adda  le  jette  dsns  ce  fleuve,  foL'pliïbît 
après  avoir  fait  une  irruption  dans  le  le  Pô  uou 
pays  des    Infubriens.   Mais  cette  au- ?*^l?'^''^^ 
dace  leur  coûta  beaucoup  de  peine  &  perte, 
de  fang.  Car  tandis  qu'ils  pafToient  le 
fleuve,  &  avant  qu'ils  fe  fuiîent  cam- 
pés ,  les  ennemis  les  attaquèrent  vi- 
goureufement  &  leur  tuèrent  bien  du  , 
inonde.  L'inquiétude  que  ces  fâcheu- 
fes  nouvelles  cauferent  à  Rome,  fut 
encore   augmentée    par   des   prodiges 
qu'on  y  annonça.    On  contoit  entre 
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autres  que  dans  le  territoire  de  Pif- 
cene  les  eaux  du  fleuve  avoient  été 
changées  en  fang,  que  dans  TEtrurie 
le  ciel  avoit  paru  tout  en  feu,  qu'à 
Kimini  on  avoit  apperçu  la  clarté  du 
foleil  en  pleine  nuit ,  que  trois  lunes 
s*étoient  levées  en  même  temps  :  & 
qu'à  Rome  un  vautour  s  étoit  perche 
pendant  plusieurs  jours  dans  la  place 
publique.  Je  ne  parle  point  du  trem- 
blement de  terre  qui  fe  fit  fentir  en 
même  temps  dans  la  Carie,  ni  de  la 
chute  du  Colofle  de  Rhodes ,  événe- 
ments qui  fembloient  alors  n'intéref^ 
fer  en  aucune  façon  la  République  ; 
mais  les  augures  confultés  fur  les  pre- 
m-iers  que  je  viens  de  rapporter,  ré- 
pondirent que  la  nomination  des  Con-» 
fuis  étoit  vicieufe  &  irréguliere  ;  ce 
qui  fît  que  le  Sénat  leur  écrivit  de 
revenir  à  Rome.  Cependant  ces  Gé- 
néraux ayant  fait  une  trêve  avec  les 
Infubriens,  étoient  fortis  de  defTus 
îeurs  terres  ;  &  enfuite  avec  le  fe- 
cours  des  Manceaux  leurs  alliés,  ils 
avoient  recommencé  à  piller  les  plai- 
nes qui  font  au-deflous  des  Alpes. 
Les  Infubriens  irrités  de  ces  hoflilités 
avoient  repris  les  armes  ;  &  ayant  mê- 
me tiré  du  temple  de  Minerve  les 
étendards  appelles  immobiles  ,  par- 
içe  (ju'on  ne  les  employoit  <iue  dans 
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la  dernière  necefîîré,  ils  ëtoient  ve-  ^.^^^"^""^ 
nus  au-devant  des  Romains  avec  une  viennent 
armée    de    cinquante    mille    hommes  au-devant 
dans  le  deflein  de  les   combattre.        i"  .^c^'..r 
Ce  rut  dans  ces  circonltances  que  une  armée 
les  lettres  du    Sénat   furent   rendues  ^^'^5°*=  °°' 
aux  Confuls.  C.  Flamînius,  loit  quil  '  ,     .  !' 
le  doutât  de  ce  qu  elles  contenoient,  ^nrdc  les 
foit  qu'il  en  eût  été  averti  par  celles  J^^ftres  du 
de  fes  amis,  perfuada  à  fon  collègue  ^'^j'^  ^f-J 
de  livrer  bataille  aux  ennemis  avant  qu'aprèsU 
de  les  ouvrir.    Ainli  déterminés  Fun  '^'^^^î^ie* 
ôc  l'autre  à  combattre,   ils    n'étoient 
plus  en  peine  que  de  favoir  comment 
ils  en  dévoient  ufer  avec  les  troupes 
auxiliaires  des   Gaulois.  Les  rejeter, 
c'étoit  leur  donner  ilijet  de  fe  décla- 
rer contre  les  Romains  :  les  joindre 
aux  légions  de  la  République,  c'étoic 
leur  en  fournir  Toccafion  ;   ils  crai- 
gnoient  l'inconilance  de  cette  nation 
fur-tout  dans  un  com.bat qu'ils  alloient    .  ,.  . 
livrer  à  des  ennemis  du  même  nom.  Voi-  les  uoil|ef 
ci  enfin  le  parti  qu'ils  prirent.  Ils  firent  auxiliaires 
pafTer  les  Gaulois  de  l'autre  côté  duf^'^^^"^-, 
fleuve  &  enfuite  enrompirentles  ponts,  il  fe'défie. 
Ilstrouvoienten  cela  deux  avantages,     il  fait 
Car  ils  mettoient  les  Gaulois  dans  l'im-  "rompre  les 
pofîîbilité  de  leur  nuire ,   &  les  Ro-  me"[re^^ics 
mains  dans  la  necefîité  de  vaincre,  en  Romains 
leur  ôtant  l'efperance  &  les  moyens  ceffij^de  " 
de  fe  fauyer  par  la  fuite.  Après  ua  %\xk^^ 
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rude  combat  la  viéloire  fe  déclara  pour 
ies  Romains  par  la  prudence  des  Tri- 
buns militaires,  beaucoup  plus  que  par 
celle  des  Confuls.  CarFlaminius  avoit 
range  les  troupes  fi  près  du  fleuve  qu'il 
îi'avoit  laiiTë  aucun  efpace  à  Tes  co- 
fiortes  pour  fe  retirer  ^  en  forte  qu'il 
ôuroit  perdu  toute  fon  arme'e ,  pour 
peu  qu'elle  eût  été  obligée  de  céder 
aux  premiers  efforts  des  ennemis.  Mais 
ies  Tribuns  à  qui  l'expérience  des  pre- 
miers combats  avoit  appris  que  les 
Gaulois  n'étoient  à  craindre  que  dans 
îe  commencement  d'une  aélion  ;  & 
qu'il  fuffifoit  pour  les  vaincre  d'élu- 
der leur  première  fougue  qui  n'étoit 
pas  de  longue  durée ,  placèrent  les 
Triariens  aux  premiers  rangs,  avec 
ordre  d'oppofer  d'abord  leurs  lances 
aux  coups  des  Gaulois ,  puis  après  en 
avoir  rompu  Teubrr,  de  les  jeter  par 
terre,  &  de  tirer  aufîi-tôt  leurs  épées. 
Lésion-  j^^g  q^^  j^  combat  eut  commencé, 
des  Gau-  les  fabres  des  Gaulois  rencontrant  les 
lois  ren-  lances  à^s  Triariens  plièrent,  &  de- 
^^aesinuci- ^^^^^^^^^  fauffés  ;  8c  pendant  qu'ils 
fe  baiifent  6?:  perdent  du  temps  à  les 
jrédrelTer ,  les  Romains  fondent  fur  eux 
l'épée  à  la  ni?Jn,  &  les  mettent  hors 
d'état  de  s'en  fervir  davantage.  Car  les 
armes  Gauloifesont  encore  ce  défaut 
^^ue  ne  frappant  l'ennemi  que  de  .tail- 
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le,    comme  on  a  déjà  dit,    elles  ne 
peuvent  agir  que  dans  un  certain  cloi- 
gnement,   &  deviennent  inutiles  dès 
qu^on  ferre  de  près  celui  qui  s'en  veut 
fervir.  Les  Romains  au  contraire  joi- 
gnant leurs    ennemis    corps    à  corps 
leur  donnoient  impunément  de  leurs 
épées  courtes    &  pointues ,   ou    dans 
l'efromach  ou  dans  le  vifage.  On  die 
qu'il  fut  tue  dans  ce  combat  neuf  mille 
Gaulois,  &  qu'il  en  fut  pris  près  du 
double.  Après  cette  viéloire  les  Ro- 
mains pillèrent  le  pays  au  loin  &  aur 
large.    Se  en   emportèrent  un  grand 
butin.  Ce  fut  alors  qu'on  lut  les  lettres 
du  Sénat  qui  rappelloient  îesConfuls 
à  Rome.   Furius  éîoit  d'avis  d'obéir. 
,,  Mais  Flaminius  lui  repréfenra   que   p'^-^^îp 
y,  les  ^sénateurs  }aioux  de  leur  gloire,  leài'auto- 
53  alléguoient  FaufTement  les  aufpices;  rît-' du  se- 
,,  &  que  la  preuve  la  plus  certaine  de  "^^' 
leur  mauvaife  foi,  &  de  la  faveur 
des  Dieux,  c'étoit  la  victoire  qu'ils 
venoient  de  remporter  :  que  pour  lui 
il  étoit  réfolu  à  ne  point  rentrer  dans 
„  la  ville,  que  la  guerre  ne  fût  ter- 
„  minée,  ou  que  le  temps  de  fon  Con- 
„  fulat  ne  fût  expiré.  Il  ajouta  même^ 
5,  qu'il  feroit    bientôt  en  forte  qu'on 
„  n'emploieroit   plus    pour    abufer  le 
„  peuple  crédule,  ni  aufpîces,  ni  au- 
ff  très  preiriges  auili  frivoles  ôc  aufS 
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yy  ridicules.  Mais  comme  Furius  per-^ 
fiftoit  dans  fon  fentiment ,  craignant 
Gu'après  fa  retraite  il  ne  fût  pas  en 
état  feul  de  réiifter  aux  ennemis,  il 
obtint  de  lui ,  qu'au  moins  il  reliât 
encore  quelque  temps  dans  le  pays. 
Au  relie  il  demeura  depuis  dans  l'inac- 
tion ,  tandis  que  Flaminius  prit  quel- 
ques châteaux  &  une  ville  très  confi- 
dérable  parmi  ces  nations,  dont  il  ac- 
corda le  butin  aux  ibldats ,  pour  fe 
concilier  leur  faveur  dans  les  contef- 
tarions  qu'il  prevoyoit  bien  qu'il  au- 
roit  à  fon  retour  avec  les  Sénateurs» 
Car  on  avoit  tellement  irrité  le  peu- 
ple, que  quand  les  Confuls  approchè- 
rent d©  Rome,  il  n'alla  point  au-de- 
vant d'eux  fuivant  la  coutume ,  8c 
qu'on  refufa  le  triomphe  non-feule- 
ment à  Flaminius,  mais  encore  à  Fu- 
rius ,  comme  s'il  eût  été  refponfable 
de  la  faute  de  fon  collègue.  A  la  fin 
-"^"9°"' cependant  le  peuple  fe  déclara  il  hau- 

fulstiior»       ^  T-n        -    .  t'^  1 

phentmau  tementpour  r lamimus,  qu  il  entra  dans 

gré  le  Se-  la  ville  triomphant  le    6  des  Ides  de 

fevVu^/'^du  ^^^5  >  faifant  accompagner  fon   char 

peuple,     d'une    grande  quantité  de   dépouilLes 

d'armes  &    de   colliers  d'or  arrachés: 

aux  Gaulois ,  dont  Flaminius  offrit  un 

trophée  à  Jupiter   dans  le   Capitoîe;> 

accomplilTant  ainfî,  en  fens  contraire  , 

le  vœu  dçs  Gaulois,  ^ui  avoieotpro-: 
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mis  à  leur  Dieu  Mars,  un  collier  des 
de'pouilles  des  Romains.  Son  collègue 
triompha  après  lui  des  Gaulois  &  desi 
Liguriens.  Ce  fut  (i)  le  4  des  Ides  de 
Mars. 

Mais  quoique  le  Sénat  eût  été  con-     Usabdi- 
traint  de  céder,  il  periifta  cependant  q^i^nt  le 
dans  la  haine  qu'il  avoit  pour  ces  deux  ^°"  ^  *^ 
Magiftrats,  &  ne  les  laifîa  point  en 
repos  qu  ils  n'euffent  abdiqué  le  Con- 
fulat,  ce  qu'ils  firent   aufti-tôt  après 
la  cérémonie  de  leur  triomphe.  Dans 
le  même  temps  on  ufa  de  la  même  ri- 
gueur à  l'égard  de  deux  perfonnages 
illuflres ,  qu'on  priva  des  honneurs  du 
Sacerdoce,  M.  Cornélius  Cethegus, 
ôt  Q.  Sulpicius  ;  le  premier  pour  n'a- 
voir pas  préfenté,  comme  il  le  falloir^ 
les  entrailles  de  la  vidime ,  8c  l'autre, 
parce    qu^en    facrifiant  ,     Ton    bonet 
Pontifical  étoit  tombé  de  defiiis  fa  tête. 
Les  Confiais  ayant  quitté  leurs  char- 
ges ,  on  fit  tenir  les  afiTemblées  par  un    M.  cUu- 
Interroi  qui  fit  nommer  M.  Claudius  ceiils^n" 
Marcellus.  Et  celui-ci  ayant  pris  pof-  Cornélius 
fefiion  du  Confialat,  Te  nomma  pour  conîTanclc 
collègue  Cn.  Cornélius  Scipion  Cal- Rom.  5 30. 

(i)  Il  faut  remarquer  que,  comme  on  comptoit 
à  reculons ,  par  les  Ides  ^  les  Nones  ôc  les  Calen- 
des ,  le  quatrième  étoit  deux  jours  avant  le  fixieme, 
fans  quoi  le  triomphe  du  4  auroit  précède'  celui  du 
6.  Car  le  4  des  Noncs  ,  des  Ides  ou  des  Calendes  ^ 
c*eft  quatre  jours  avaut  les  Nones  ôc  ainû  duxeûç. 
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OnreFufcvtis.  Ces  Géncraux  refuferenc  aux  In- 
lafubriensT^^^^^^^  la  paix  qu'ils  demandoient  ; 
M.  Marcellu*;  fur-tout  rejetant  haute- 
ment toutes  les  conditions  qu'on  pro- 
pofoit,  pour  iatisfaire  à  la  pafîion  qu'il 
avoit  d'aller  combattre  &  de  méri- 
ter le  triomphe.  Il  eft  -^vrai  que  les 
ennemis  eux-mêmes  faiioient  paroître 
plus  de  goût  pour  la  guerre  que  pour 
le  repos.  Car  trente  mille  Gaulois  qui 
tout  récemment  venoient  de  paiferles 
ATpes  ;,  avoient  ibulevé  une  multitude 
d'Infubriens  plus  grande  qu'^upara-^ 
vant. 

Ainfî  la  guerre  ayant  recommencé, 
les  deux  Confuls  partirent  de?  que  le 
printemps  Fut  venu  ,  &  allèrent  invef^ 
tir  Acera,  pisce  fituée  entre  le  Fô  & 
les  Alpes.  Briteraari's  \\i^  des  Rois 
des  Gaulois  voyant  qu'il  ne  lui  étolt 
pas  aile  d'obliger  les  Romains  à  lever 
îe  iiege,  prit  avec  lui  dix  mille  Ge- 
fates  ,  ^i  allarîiva^crlfe^  pays  qui  fonc 
aux  environ?  du  .Pô.  A^ais  les  Con- 
fuls partagèrent  l'armée  de  façon ,  que 
M.  Marcellus  avec  les  deux  tiers  dç 
îa  cavalerie  ,  &  l'élite  des  foldats  ar- 
més à  la  légère  ,  courut  au  fecours 
des  alliés  ;,  tandis  que  Cornélius  con- 
tinua le  iiege  avec  le  refte  de  l'ar- 
m.ée.  Marcellus  >  avec  les  troupes  qu'il 
avoit  choiiies^   marcha  jour  Si  nuit. 
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fans  dircontinuer,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
joint  les  ennemis  auprès  deClaitidium. 
Son  deffein  ëtoit  de  donner  à  Tes  gens 
quelques  jours  de  repos  :  mais  il  iut 
oblige  d'en  venir  aux  mains  maigre  lui, 
paria  nerté  des  Gefares,  qui  comp- 
tant fur  leur  nombre;^  &  principalement 
fur  leur  cavalerie  ,  qu'ils  croyoient  fii- 
périeure  à  celle  des  Romains,  levèrent 
îe  fîege  de  Claftidium,  &  vinrent  brui^ 
quement  attaquer  le  Conful,  dansTei- 
perance  de  l'accabler  avec  le  petit 
nombre  d'infanterie  qu'on  diibit  Qu'il 
avoit  amené  avec  iuî. 

Marcellus  pour  n'être  pas  înveflî  ; 
donna  beaucoup  d'étendue  au  front 
de  fa  bataille ,  &t  alla  au-devant  des 
Gaulois.  Les  deux  armées  étoient  près 
d'en  venir  aux:  mains  5  lorfque  ce 
Général  fe  difpofani  àfoncre  flir  l'en- 
nemi, fut  emporté  en  arrière  par  foîi 
cheval  eiTrayé  des  cris  &  des  hurle- 
ments des  Gaulois.  Alors  craignant 
que  cet  accident  ,  regardé  comme 
un  mauvais  préfage,  n'abattît  le  cou- 
rage des  iiens ,  il  fe  tourna  du  côté 
du  foleil ,  &  lui  adrefTa  fes  prières, 
comme  s'il  eût  fait  exprès  ce  mou- 
vement, fuivant  l'ancienne  coutume 
de  fe  tourner  vers  cet  aflre  quand  on 
vouloir  prier  les  Dieux.  On  dit  qu'a- 
vant le  premier  choc ,  il  promit  à  Ju^. 
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î^'^^^u  ^^piter  Feretrien   les  plus  belles  armes 

Marcellus,  j  *  o  >  \ 

contre  les  cle S  ennemis  ,  &  qu  un  moment  après 
Gaulois     ayant  apperçu  Britomarusàla  tête  des 
cîaftl!    ^Gaulois  couvert  d'armes  toutes  ccla- 
4jiim.       tantes  d'or  &  d'argent,  &  peintes  de 
diverfes  couleurs ,    il  jugea  que  c'é- 
toient-làles  armes  dont  il  devoit  faire 
preTent  à  Jupiter.   Ce  Prince  de  fou 
côte  n'eut  pas  plutôt  vu  le  Général 
Romain  ,   qu'il  s'avança  vers  lui ,  le 
défiant  au  combat  du  gefle  8c  de  la 
voix.  Marcellus  ne   perdit  point  de 
temps ,  &  ayant  percé  la   cuirafle  de 
Britomarus  avec  fa  lance,  il  le  blelTa 
lui-même  ;    Ôc  le   voyant   renverfé  à 
terre  par  les  fecouifes  de  fon  cheval 
bleffé  de  la  même  arme ,  il  courut  fur 
lui  &  le  tua  de  plufieurs  coups  redou- 
blés. Alors  il  fauta  en  bas,   &  tenant 
les  armes  entre  fes  mains ,  8c  portant 
fes  yeux  vers  le  ciel  :  Jupiter  Fere- 
^f^'^^JJ^^trien,    dit-il,    vous  qui  du   haut  du 
Gaulois,^  ciel,  confîdérez  les  belles  allions  des 
parla  mou  guerriers  dans  les  combats ,  je  fuis  le 
marusieûrtroifîeme  Général  Romain,  qui  ayant 
Roi,  rem- tué  celui  des  ennemis,  vous  confacre 
tro\fie^me$  ^^^  dépouilles  opîmes.  Accordez-nous 
dépouiUes  dans  le  refle  de  cette  guerre  le  même 
opiraes.     avantage  &  la  même  gloire. 

Aufîi-tôt  après  il  remonta  fur  fon 
cbeval ,  8c  les  deux  armées  commen- 
cèrent à  combattre  avec  beaucoup  d'ar- 
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deur-  les  Romains  faifant  des  efforts 
étonnants  de  courage,  pour  rempor- 
ter une  vi^oire  que  Taudace  &  la 
gloire  de  leur  General  leur  donnoient 
lieu  d'efpérer.  C'efl;  pourquoi  ni  la 
cavalerie  des  Gaulois,  ni  leur  infan- 
terie qui  etoit  venue  au  fecours  des 
fiens,  ne  purent  léûûev  plus  long^ 
temps  à  leur  impétuosité  ,  Se  par  ua 
bonheur  dont  il  y  a  peu  d'exemples, 
une  poignée  de  foldats  remporta  une 
viéloire  illuilre  fur  une  armée  très^ 
nombreufe.  Marcellus  ayant  ramaiîe 
les  dépouilles  des  vaincus ,  alla  re- 
trouver fon  collègue  qui  après  avoir 
pris  Acera  ,  où  s' étoit  trouvée  une 
grande  quantité  de  vivres  ,  avoit  in- 
yefli  Milan  capitale  du  pays  des  In-^ 
fubriens.  Cependant  ii  avoit  bien  de 
la  peine  à  fe  défendre  contre  la  mul- 
titude des  ennemis,  qui  le  voyant  oc- 
cupé au  fiege  d  une  ville  fi  forte  8c 
fî  peuplée,  le  tenoientlui-même  comme 
affiégé  dans  Ton  camp.  Mais  le  re- 
tour de  Marcellus  changea  auiTi-tôtla 
face  des  affaires,.  Car  les  Gefàtes  ayant 
appris  la  mort  de  leur  roi  le  retirè- 
rent ;  &  les  Milanois  deftitués  de  leur 
fecours  ,  ne  fe  trouvèrent  plus  en  état 
de  défendre  leur  ville.  Ainfi  les  Con. 
iuls  après  avoir  défait  les  armées  de? 
mnhti^ng  j  forcé  la  ville  de  Milaa^ 


.2^4  Histoire  P.omaîne, 

tcsTnfu  5.  auiïl-tôt  après,   celle    de    Côme  » 
n:isà  la    prirent  les  autres  villes  par  compou- 
puiiTance   tîon  :   &  enfiii  toute  la  nation  des  In- 
t^l-J-°'    fubriens  fe  ioumit:  au  moyen  de  quoi 
les    Romains    lui  donnèrent   la   paix 
à  des  conditions  affez  favorables  5  ih 
furent  feulement  obligés    de  fournir 
tiiie  Comme  d'argent,  &  de  céder  une 
Triomphe  partie  de  leur  territoire.  M.  Marcel- 
^^hT^ \  ^^s  étant  revenu  vainqueur  à  Rome, 
îus.'  ^'^^^  '  y  rem.porta  fur  les  Inlubriens  Se  les 
Germains  un   triomphe    qui  fut   des 
plus  célèbres.  C'efl  ici  la  première  fois 
qu'il  eft  parle  des  Germains  dans  THif- 
toire  Romaine  ;  dr  il  y  a  grande  ap- 
parence que  ceux  à  qui  on  donne   ce 
îiom  étoient  des  troupes  (i)  merce- 
naires qui  avoient  paifé  le  Rbin  ,  & 
tétoit  venues  en  Italie  avec  Viridoma- 
rus  ou  Britom.arus ,  car  c'eft  le  même. 
Les  prifonniers  de  cette  nr.tion  &  de 
celle  des  Gaulois  d'une  taille  &:  d'une 
figure  extraordinaire,  marchoïeiir  de^ 
vant  le  char  triomphal  au  milieu  des 
dépouilles  les  plus  précieufes.  Le  vain- 
queur les  fuivoit  offrant  lui-même  aux 
yeux  du  peuple  le  fpeélacle  rare    des 
dépouilles  du  Roi  vaincu  qu'il  alloic 
préfenter  à  Jupiter  Feretrien.  Toute 
Lârmée  qui  venoit  après  couverte  d'ar- 
mes  brillantes ,  célébroit  le  triomphe 

(^x)  On  Juge  (^ue  c'ctoieut  les  Gefates  raêmcs. 
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êcia  gloire  de  fon  Général  par  des 
cris  de  joie  &  des  cîianfoiis  militaires. 
Lorlqu'on  fut  arrivé  en  cet  ordre 
au  temple  de  Jupiter  Feretrien  ,  Mar- 
cellus  mit  pied  à  terre,  &  alla  y  atta- 
cher les  dépouilles  opimes  qu*iï  avoic 
remportées  ;  honneur  que  hs  Defrins 
n'avoient  encore  accordé  Gu'au  Roi 
Jlomuîus,  &  à  A.  Cornélius  CofHis, 
&  qu'ils  n'accordèrent  depuis  à  per- 
lonne.  Le  peuple  Romain  fut  d'autanfi 
plus  charmé  de  voir  ce  trophée  des 
armes  des  ennemis,  que  les  Gaulois 
avoient  fait  vœu  de  brûler  à  l'honneur 
de  Vulcain  celles  des  fbldats  Romains. 
Enlin  la  joie  que  cauià  cQtte  victoire, 
fut  11  grande,  que  le  Sénat  Se  le  peu- 
ple Romain  envoyèrent  à  Apollon 
dans  fon  temple  de  Delphes ,  une  cou- 
pe d'or  achetée  des  dépouilles  des  en- 
nemis ,  &  à  toutes  les  villes  amies  ôc 
alliées  de  la  République,  une  partie 
des  arm.es  des  Gaulois.  Fcur  le  Roi 
■";^^on ,  outre  la  part  qu'il  eut  aux 
mêmes  dépouilles,  on  lui  envoya  le 
prix  du  bled  dont  il  avoit  aidé  les 
Romains,  pendant  les  guerres  contre 
les  Gaulois. 

On  entreprît  enfuite  une  nouvelle     Guerre 
guerre  contre  les  Illriens ,  qui  courant  micL!"" 
les  mers,  y  commettoient  malle  bri- 
gandages^ Se  ay oient  entre  autres  pris 
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&  pillé  quelques  vaifTeaux  charges  de 
,  bled,  qui  appartenoient  à  la  Rëpubli- 

neHus ,  ôc  que.  Les  nouveaux  Confuls  Pub.  Cor- 
Minucius  nelius  ,  &  M.  Minucius  Rufus  envoyés 
Rom^Tst contre  eux,  réduifirent  plufieurs  peu- 
ples   ou    de    force    ou    de    gré.    Je 
ne  trouve  cependant  qu'ils    aient  eu 
l'honneur  du  triomphe,  peut-être  par- 
ce que  la  vidoire  coûta  beaucoup  de 
AnnMenfang  auxRomains     Cette  année  pa- 
tfpagne.    rut  en  Etpagne  un  altre  lunelte  a  plu- 
fieurs villes  &  à  plufieurs  nations.  Ce 
fut  Annibal  fucceffeur  d'Amilcar ,  du- 
quel il  faudra  parler  d'un  ton  &  d'un 
L.vcturius^l  1^    1^5  élevés.  En  attendantes  nou- 
t^ufS'veaux  ConililsL.  Veturius  &  C.  Lu- 
an  de  Ro.  tatius  conduifirent  les  légions  vers  les 
^^^^*"    Alpes.    Mais  ils  employèrent  la  pru- 
dence plus  que  la  force,  pour  engager 
plufieurs   des  peuples  de  ces  cantons 
à  1  amitié  des  Romains. 
Guerre       La  guerre  recomm.ença  alors  en  IL 
d'iuyrie^^  lyrie,  à  Toccafion  des  plaintes  que  fi- 
me""ius  de  rent  contre  Demetrius  de  Phare  plu- 
f  lure.       fleurs  villes  qu'il  traitait  avec  une  hau- 
teur &  une  dureté  infupportables.  Car 
abufant  du  crédit  &  de  l'autorité  que 
lin  donnoit  l'amitié  des  Romains,  Se 
la  tutelle  du  Roi  Pineus  dont  ils  l'a^ 
voient  chargé,  il  avoir  époufé   Teuta 
mère  de  ce  jeune  Prince  j  &  prenant 
lui-même  la  qualité  de  Roi,  il  exerçoit 

una 
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une  égale  tyrannie  contre  les  peuples 
du  voilinage.  Bien  plus,  il  faifoit  tous 
les  eitorts  pourloumettre  à  fa  domina^ 
non  les  peuples  de  l'Illyrie  qui  etoienc 
amis  &  alliés  des  Romains  ;  &  palTant 
contre  les  conditions  du  traité,   au- 
delà  de  l'IlTus    avec   cinquante   bâti^ 
ments  armés,  il  piHoit  les  Jfles  Cy- 
clades,  ou  forçoit  leurs  habitants  de  ie 
racheter  par  des  fommes  d'argent.  Déjà 
même  il  avoit  engagé  dans  ies  inté- 
rêts ceux  des  lilriens  que  la  dernière 
guerre  avoit  irrités  contre  les  Romains 
&  avoit  iorcé  les  Atintanes  d'embralFer 
ion  parti.  D'un  côté  il  s'embarraiToic 
peu  des  Romains  ,    perfuadé    que  la 
guerre  qu'ils  ioutenoient  aCluellemenÊ 
contre    les   Gaulois,     &   celle   qu'ils 
etoient  a  la  veille  d^avoir  contre  les 
Carthaginois  ne  leur  permettoient  pas 
de  venger  les  injures  de  leurs  alliés  : 
&  de  i  autre  il  eipéroit  être  puiffam- 
ment  ailiiiie  par  Philippe ,  Roi  de  Ma- 
ceaoïne,  parce  que  dans  la  guerre  que 
ce  Prince  avoit  eue  contre  Cleomene. 
il  ecoit  venu  à  Ton  fecours  à  la  tête 
des  troupes  d'Illyrie.  Voilà  les  raifons 
qui  obligèrent  les  Romains  à  lui  dé- 
clarer  la  guerre,  dont  on  fit  auiîi-tôc 
les  préparatifs.  Cependantles  Cenfeurs 
L.  Lmihus  &  C.  Flaminius  Fermèrent 
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duns  leur  dénombrement  270213  ci- 
toyens. La  troupe  des   affranchis  dii^ 
tribues  dans  toutes  les  tribus  ,   avoir 
caufé  iufqu  à  ce  temps-là  beaucoup  de 
troubles.  Les  Cenfeurs,  à  Texemple 
de   Q.  Fabius  Maximus  ,   en  compo- 
ferent  quatre  tribus,  qui  furent  TEqui- 
Hne,  la  Palatine,  la  Suburrane  &  la 
Colline.    Pendant  la  même  Cenfurc, 
Flaminius  fit  paver  le  chemin  qui  con- 
duit de  Rome  à  Rimini ,  &   bâtit  le 
Girque.  Ces  deux  ouvrages  prirent  le 
nom  de  leur  auteur.  Les  mêmes  Cen- 
feurs   engagèrent  le   peuple  à  porter 
la  (i)  loi  M^etilia  au  fujet  des  foulons  ; 
on  voit  par  là  que  des  Magiltrats  û 
refpeélables  ne  croyoient  pas  le  désho- 
norer, en  étendant  leur  attention  jui^ 
qu'aux  plus  petites  chofes. 
M.Livîus,      Dans  le  même  temps  le  Sénat  char- 
^^^•^^JJj;"gea  les  Confuls  M.  Livius  Salinator, 
an'de  Ro^  &  L.   EmiUus  Paulus  d'aller  faire  la 
»e533.     guerre    contre  les  lUyriens^  révoltés. 
ï)emetrius  de  fon  côté  le  mit  en  état 
de  le  bien  défendre,  ayant  envoyé  à 
Dimak  une  forte  garnilbn,  &  fait  de 
grands  préparatifs  avec  lefquels  il  fou- 
tint  long-temps  le  "(iege.  Il  fit  mou- 
rir les  Gouverneurs  de  quelques  villes, 
ne  comptant  pas  aiïez  fur  leur  fidélité, 

(  I  )  On    ne  fait  pas  trop  ce  que  cette  loi  ordon,- 
^loic  au  fujet  des  gens   àe  ce  métier. 
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&  en  mit  en  leur  place  d'autres  qu'il 
favoit  lui  être  dévoues  :  ôc  ilbvadans 
le  Royaume  un    corps  de   lix    mille 
hommes  choifis  qu'il  retint   avec  lui 
dans  Phare ,  pour  garder  &  pour  dé- 
fendre rifle  &  la  ville.  Cependant  le 
Conful  Emilius  partit  dès  les  premiers     ^.^'^'^^ 
îours  du   printemps,  pour  le  rendre  ly^e où  it 
en  Illyrie  ;   &  ayant  appris  à  Ton  ar- prend  Di- 
ïivée  que  les  ennemis  mettoient  leur  ^^  ^' 
principale  confiance   dans  la  ville  de 
Dimale,  qu'ils  jugeoient  imprenable, 
il  fe  perfuada  que  s'ilpouvoit  fe  ren- 
dre maître  de  cette  place  ,  il  jeteroit 
la  terreur  parmi  les  ennemis,  &  dé- 
concerteroit  tousleurs  projets.  Il  l'at- 
taqua donc  fans  héfiter  ,  Ôcfes  foldats 
fécondèrent  fi  bien  fon  ardeur ,  qu'il 
la  prit  de  force ,  fept  jours  après  y  avoir 
donné  le  premier  aifaut..  Sa   conjec- 
ture fe  trouva  véritable.  Car  le  bruît 
de  cette  première  conquête  ne  fe  fut 
pas  plutôt  répandu  dans  les  pays  voi- 
Ëns,  que  toutes  les  villes  lui  envoyè- 
rent furie  champ  des  Ambafladeurs, 
pour  fe  foumettre  aux  Romains  avec 
tout  ce  qui  étoit  de  leur  dépendance. 
Dès  qu'il  eut  reçu  leurs  hommages, 
il  fongea  à  fe  rendre  maître  deTIfle 
&  de  la  ville  de  Phare  où  étoit  le  Pa- 
lais de  Demetrius.  Mais  apprenant  que 
cette  place  étoit  abondamment  muni^ 

Nil 
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Rufed'E- ^le  toutes  les    provifions   nécefiaire^, 
pourfc      qu'elle  étoit  défendue  par  une  forte  & 
rendre       nombreufc  garnifon ,   par  fon  affiette 
îa^viJiVde  "^^"ï*^lle,  &  parles  fortifications  qu'on 
Phare.       y  avoit  ajoutc'cs ,  le  tout  foutenu  de 
la  prudence  même  du  Tyran;il  craignit 
que  le  fieee  ne  tirât  en  lono^ueur.  & 
eut  recours  a  une  ruie  qui  accéléra  la 
vi(51oire.  Car  ayant  fait  palFer  pendant 
la  nuit  une  partie  de  fes  troupes  dans 
rifle,  il  les  cacha  dans  des  bois;   & 
le  lendemain,  dès  que  le  jour  fut  venu, 
s'avançant  lui-même  vers  le  port  avec 
20  vaiifeaux ,  il  attira  une  partie  des 
Phariens  de  ce  côté-là;  &  avec  eux 
Demetrius  qui  ne  manqua  pas  d'accou- 
rir pour  empêcher  la  defcente  des  en- 
nemis. Dès  que  l'aélion  fut  engagée, 
les  Phariens  fortirent  les  uns  après  les 
autres  pour  venir  au  fecours  de  leurs 
gens  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  tous  ceux  qui 
portoient  les  armes  accoururent  hors 
de  la  ville,  &  la  laifferent  fans  défenfe. 
"  Pendant  ce  tem.ps-là  ceux  des  Romains 
qui  étoient  pafîes  dans  l'Ifle  pendant 
la  nuit,  marchant  à  couvert  des  bois, 
allèrent  s'emparer  d'une  colline  iîtuée 
Lfs  Ro  entre  le  port  &  la  ville ,   à  peu  près 
mains  fer-  dans  le  milieu  :  &  par-là  ils  fermoient 
Thailtnr  ^^  retour  dans  cette  place ,  à  ceux  qui 
rentrée  de  en  étoient  fortis. 
kur  ville.     Dçmetrius  voyant  ce  qui  ce  pafîbit^ 
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prît  un  parti ,  qui  dans  le  péril  dont  il  i^emetrîti* 
étoitmenace,tënioignoit&fa  prudence  "ÎÎJf/^ 
&  la  rëfolution.  Car  laifTanr  là  les  Ro- combat. 
mains  qui  fortoient  de  leurs  vailFeaux,^!^^"^^^^^' 
&    rappellant   les   fîens    du    combat  rRoniam^, 
„  Vous  voyez,  leur  dit-il,  camarades,  ^^  yainca 
5,  que  les  ennemis  redoutent  notre  va-férf^hi-' 
3,  leur.  Car  ils  font  bien  voir  par  la  rufe  iippe  Roi 
„  àlaquelle  ils  ontrecours,qu'ils  comp-^^^^^^ 
„  tencpeufurleur  courage  &  fur  la  for- 
„  cède  leurs  armes.  Ils  font  entrés  dans 
P)  cette  place  à  la  faveur  de  la  nuit  ; 
,>  &  il   je  vous  connois  bien  ils  n'en 
,,  conferveront  que  ce  qu'ils    auront 
,,  couvert  de  leurs  corps,  &  qu'ils  au- 
„  ront    acbeté    au  prix   de   leur  vie. 
,,  Je  vous  exhorte    donc  ,  vous  Pha- 
jj  riens,  mes  compatriotes,    &  vous 
,,  jeunes  gens  choiiis  dans  toute  l'iUy- 
3>  rie ,  à  vous  fouvenir  de  votre  patrie, 
„  &  de  la  gloire  que  vous  avez  acquife, 
„  en  combattant  pour  elle,  8c  de  faire 
„  voir    aux  Romains  ,   que  s'ils    ont 
„  triomphé  une  fois  des  Illyriens,  ce 
5,  n'a  été  ni  votre  lâcheté ,  ni  votre 
„  foiblelFe,  qui  leur  aprocuré  cet  avan- 
„  tage.  Ce  ne  fut  point  alors,  ni  la 
5,  prudence  ni  la  valeur  des  Confuk 
,,  Fulvius  &  Poflhumius  qui  les  vain- 
„  quirent,  mais  la  violence  èc  la  té- 
„  mérité  de  Teuta.    Et  pour  ne  rien 
9p  dire  davantage  ,  vous  favez  mieu3g 

Niij 
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„  que  petfonne  que  les  Romains  n  au- 
"  roient  pas  eu  fi  bon  marche  de  vous, 
"  fi  cette  Princeffe  eût  mieux  aime  ie 
"fervir  contre  eux  de  ma  tcte  &  de 
''  montras,  que  de  me  mettre  par  .es  , 
foupçons  injuftes ,  dans  la  neceffite 

'   d'embraffer   leur  parti  contre  elle 
Mais  ie  ne  dis  rien  de  plus,  parce 

'  '  que  i'ai  une  entière  confiance  en  vous 
&  que  les  conjor^aures  prelentes  de- 
mandent des  aaions  plutôt  que  aes 
paroles.  Vous  avez  du  courage  ;  vous 

''  avez  les  armes  à  la  main,  vous  voyez 

,lanécelfité   qui  vous  oblige  a  vous 
en  fervir  :  c'eit  un  mont  qui  enga-e 

"„  même  les  plus  timides  :  votre  ville 

'    &  votre  vie  font  également  mena- 
cées fi  votre  valeur  ne  iauve  1  uiie 

;;&  l'autre.  Allons  donc,  &  avec  le 
'  fecours   de  la  fortune,  fondons  fur 

-fceux  qui  viennent  de  fortir  de  1  em- 
bufcade  où  ils  fe  tcnoient  caches ,  ians 

''  nous  mettre  en  peine  de  ceux  qui 

!,font  occupés  à  prendre  terre.  Car  h 

'  nous  battons  les  premiers^les  autres 

rentreront  dans  leurs  vaiiieaux  avec 

"  plus  d'emprefl'ement  qu'ils  n  enlont 

"  Par  ce  difcours  ayant  animé  le  cou- 
rage des  fiens  ,  il  les  mena  en  bon  or- 
dre contre  ceux  des  Romains  qui  s  e- 
toient  emparés  delà  colline.  Ceux-c» 
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le  reçurent  bravement,  &  foutînrent 
iaurs  efforts  jufqu'à  ce  que  les  foldats 
de  la  flotte  ayant  débarqué  ,  vinrent 
prendre  les  Ilîvriens  par  derrière;  ÔC 
après  en  avoir  tué  un  grand  nombre, 
mirent  tout  le  reile  en  déroute.  Quel-i 
ques-uns  s'enfuirent  dans  la  ville.  La 
plupart  le  dilperferent  de  côté  &  d'au- 
tre da.ns  des  routes  inconnues  &inac- 
celîibles  aux  étrangers.  Demetrius  qui 
à  tout  événement  avoit  eu  foin  de 
tenir  des  vaiffeaux  prêts  dans  une  rade 
à  l'écart,  fe  faifit  du  premier,  &  fe 
fauva  auprès  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine qui  le  reçut  au  nombre  de  fes 
amis.  Mais  ce  jeune  Prince  qui  avoit 
d'excellentes  qualités,  corrompu  in- 
fenfiblement  par  les  flatteries  &  les 
confeils  pernicieux  &  tyranniques  da 
cet  efprit  dangereux,  entreprit  témé- 
rairementla  guerre contreles Romains, 
&  forma  beaucoup  d'autres  projets, 
qui  furent  la  caufe  de  tous  fes  mal- 
heurs, &  occaflonnerent  par  la  fuite 
la  perte  de  fa  famille  &  celle  de  fon 
Royaume. 

Dans  le  récit  de  cette  guerre  j'ai 
encore  préféré  le  fentiment  &  le  ré- 
cit de  Polybe  à  celui  des  autres  Ecri- 
vains. Car  je  fais  qu'il  y  en  a  qui  attri- 
buent ce  fiiccès  aux  deux  Confuls. 
Ils  difent  que  ces  Généraux  firent  ap- 


peîler  Demetrius;  &  que  fur  le  refuf 
qu'il  fit  de  les  venir  trouver,  ils  l'atta- 
quèrent d'abord  dans  l'Ifle  d'Iifa,  8c 
le  vainquirent  de  la  manière  que  je  l'ai 
rapporte  ;  &  qu'eniiiite  s  étant  rendus 
maîtres  de  Phare  par  trahilon  ,  ils  le 
chafTerent  entièrement  de  tout  le  pays. 
Ces  auteurs  ne  s'accordent  guère  da- 
vantage fur  la  fin  de  Demetrius,  avec 
Polybe  plus  voiiin  qu'eux  &  du  temps 
&  des  lieux  où  les  chofes  fe  font  paf- 
fees.  Mais  c'eft  un  événement  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  enfon 
temps.  Au  relie  le  Sénat  épargna  les 
Le  sénat  Illyriens,  en  confidération  du  Roî 
le  rrTît7de  ^^"^^s  5  à  qui  fa  grande  jeunelTe  n'a- 
paix  avec  voit  pas  permis  de  prendre  part  aux 
^/"["^.^^Vmauvais  defTeins  de  fon  tuteur  &  de 
^  *  '  fes  fujets  ;  &  il  renouvella  avec  ce  Prin- 
ce le  premier  traité  ,  en  y  ajoutant 
cependant  quelques  conditions.  Quand 
les  Confuls  furent  de  retour  à  Rome  , 
L.  Emiîius  obtint  les  honneurs  d'un 
triomphe  très -célèbre.  Quelques  Hif- 
toriens  parlent  auffi  du  triomphe  de 
M.  Livius  fon  collègue:  &  ce  qui  fait 
peut-être  que  les  autres  n'en  ont  rien 
dit^c'eft  que  les  exploits  d'Emiiius  plu$ 
éclatants  que  les  fiens  ,  ont  pu  obfcur- 
cir  fa  réputation  &  fa  mémoire.  Mais 
le  jugement  &  la  condamnation  que 
fubit  peu  de  temps  après  le  même  Li- 
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yîus,  fit  beaucoup  de  bruit  à  Rome.  La 
jaloufîe  porta  fes  ennemis  à  i'appeller 
en  jugement  lui  &  fon  (i)  collègue. 
On  les  accufoit  de  n'avoir  pas  partagé 
également  le  butin  entre  les  Ibldats,  & 
d'en  avoir  détourné  une  grande  partie 
à  leur  profit.  L.  Paulus  le  tira  de  cette 
affaire  avec  allez  de  peine.  Mais  Li- 
vius  n'eut  pour  lui  que  la  Tribu  Me- 
tia  ,  &  fut  condamné  par  le  fuffrage 
de  toutes  les  autres.  Il  fut  fi  len- 
iîble  à  cet  affront^  qu^l  abandonna  la 
ville  5  &  ne  voulut  plus  avoir  aucun 
commerce  avec  des  citoyens  ingrats, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  befoins  de  fa 
patrie  le  rappelîerentaugouvernement 
de  la  République. 

Mais    ces  faits    tombèrent  fous  le     Araga^ 
Confulat  de  T.  Sempronius  Longus,  î,''"^  ^'^"^ 
&  de  Pub.  Cornélius  Scipion.  Poudre-  tVc  àl'o" 
venir  à  l'année   où  Emiîius  &  Livius  me ,  &  y 
étoient  encore  Co' iluls ,  un  certain  Ar-  ïrnTeîd" d- 
cagathus,  iils  de  Liiànias,  vint  du  Pe-  neincon-" 
loponnefe  à  Rome  j   &  s'y  étant  fait  ""*"  '"/' 
connoître  pour  Médecin  /  fut  décoré '^''"■^** 
du  titre  de  citoyen  :  on  lui  donna  une 
maifon  fituée  dans  la  place  d'Acilius, 
&  ^achetée   des   deniers  publics.  Cet 
événement  efl  peu  important;   &  je 

(i^  Cette  accufation  commune  à  EmiJius  ôc  à 
Livius  feroit  croire  que,  contre  le  fentiment  de 
Polybe,  ces  deux  Confuls  auroienteu  autarit  de  Part 
l'un  que  l'autre,  à  la  réduaion  ae  l'ili/rie. 
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Taurois  pafle  fous  filence,  s'il  n'ëtoîé 
répoque    de  l'art  médicinal  exercé  à 
Rome  :  jufqu'alors  les  Pvomains  ayoient 
entretenu  leur  fanté  par  la  tempérance 
St  les  remèdes  les  plusfimples  ôc  les 
plus  naturels.  Sous  les  mêmes  Confuls, 
on  établit  deux  colonies  lur  les  terres 
des  Gaulois,  l'une  à  Plaifance  &  l'autre 
à  Crémone.  Cette  nouveauté  ne  fut  pas 
la  moindre  des  raifons  qui  engagèrent 
les  Boyens  &les  Infubriens  à  fe  tour- 
ner du  côté  d'Annibal  qui  affiégeoi; 
alors    Sagonte  de  toutes  fes  forces^ 
dans  le  deflein  de  s'ouvrir  à  travers  de 
fes  ruines ,  le  chemin  qui   devoir^  le 
conduire  en  Italie  contre  les  Romains. 
Mais  il  eft  bon  de  reprendre  d'un  peu 
plus  loin  cette  expédition,  &  tous  les 
événements  célèbres  dont  elle  fut  Q\i 
la  caufe  ou  l'occafion. 

Fin  de  la  fccçndc  Décade; 
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